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Contenant  la  fuite  des  Mémoires  de  Mejfirt 
Gaspard  de  Saulx,  Seigneur  de  Tavannes, 
Maréchal  de  France  , Amiral  des  Mers  du 
Levant , Gouverneur  de  Provence , Confeiller 
du  Roi , Capitaine  de  cent  hommes  d'armes  , 
commençant  en  i5 zz,  & finijfant  en  i5 73. 
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I l paroît  régulièrement  chaque  mois  un  Vo- 
lume de  cette  Colledion. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  1 2 Volumes, 
à Paris  , eft  de  48  1.  Les  Soufcripteurs  de 
Province  payeront  de  plus  7 1.  4.  f. , à caufe 
des  frais  de  polie. 

Il  faut  s’adreffer  à M.  Cuchet  , Libraire 
rue  & Hôtel  Serpente , à Paris  ; & avoir  foin 
d'affranchir  le  port  de  l’argent  & des  lettres. 
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MÉMO  1RES 

DE  MESSIRE 

GASPARD  DE  TAVANNES, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

CHAPITRE  XIV. 

Noces  du  Dauphin  avec  Marie  Stuart.  Prife  / 
de  Thionville.  Défaite  du  Maréchal  de  Ter- 
mes à Gravelines . Conférences  de  Cercamp. 
Paix  de  Cateau  - Cambrefis.  Mort  de 

Henri  II. 

y,  n Avril  13:5*8  les  nopces  (a)  du  Roy  Dau- 
phin fe  firent  avec  Marie  Stuard  fille  de  Jac- 
ques Stuard  Roy  d’Efcofle , & de  Marie  de 
Lorraine  fœurdeM.  deGuyfe,  qui  avoit  eflé 
en  premières  nopces  mariée  à M.  de  Longue- 
ville , qui  fut  un  coup  advantageux  pour  cetix 
de  Lorraine  : fécondé  d’un  autre  qui  fut  l’ac- 

(a)  Le  Connétable  & les  Coligny  avoient  retardé 
autant  qu’ils  avoient  pu  la  confommation  de  ce  ma- 
riage, que  les  Guyfes  de  leur  côté  follicitoient  avec 
ardeur. 

Tome  XXVII.  A 
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cufation  (a)  de  l’Admiral  de  Coligny  d’eflré 
Huguenot  par  un  nommé  Granvelle  , Efpa- 
gnol , en  un  pour-parler  de  paix  avec  le  Roy 
d’Efpagne.  Le  Roy  hayfloit  les  Huguenot* 
‘plu*  pour  fon  Eftat  que  pour  la  Religion  , 
en  crainte  que  les  eftrangers  s’aidaflent  de 
fes  fubjetds  contre  luy  , ainfi  que  s’efioïent 
aydez  les  Princes  Luthériens  d’Allemagne 
fubjeâs  de  l’Empereur  contre  luy  - mefme. 
Konobftant  l’amitié  du  Conneftable  , le  Roy 
ne  laiflTa  d’envoyer  le  Sieur  d’Andelot  pri- 
fonnier  au  chafleau  de  Melun  , pour  Rvoir 
eftc  recogneu  .heretique  , fur  des  queflions 
de  la  Religion  que  Sa  Majefté  luy  fit  par  ' 
l’advis  de  M.  le  Cardinal  de  Lorraine , foit 
que  M.  de  Coligny  foit  abufé,  ou  qu’il  y 
euft  commencement  de  deflcin  de  révolté  à 
l’exemple  des  Princes  d’Allemagne.  Au  Prin- 
temps M.  de  Guyfe  ne  perdit  temps  : M.  le 
Conneflable  & fes  nepveux  prifonniers 
fes  contraires  defcheus  de  crédit  & reputa- 

(a)  Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons 
dit  dans  les  Mémoires  de  Montluc,  par  rapport  à cette 
dénonciation  d’héréfie  faite  par  Granvelle  contre  Co- 
ligny &c  d’Andelot.  Tome  XXIV  de  la  Colleétioa, 
Obfervation  5»'. , p.  41  y, 

- a 
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don  , il  deffeigne  (3)  deux  armées  : l’une  pour 
aiïiegerThionvilIc , l’autre  fous  le  Marefchal 
de  Termes  à la  frontière  de  Flandres  pour 
divertir  ( b ) , & qui  dévoient  fe  r’aflcmbler 
à Luxembourg  : il  envoyé  les  Sieurs  de 
Tavannes  & de  Bourdillon  fuivis  de  M.  de 
Nevers  & de  luy  inveltir  Thionville , l’ar- 
mée feparéc  en  deux.  M.  de  Nevers  com- 
mandant d’un  collé  de  la  ville , M.  de  Guyfe. 
de  l’autre  , les  tranchées  faites  & quelques 
batteries  commencées  , refponduës  de  canon- 
nades de  la  ville  , dont  l’une  'tua  le  ( c ) 
Marefchal  de  Strolfe  ; le  Sieur  de  Montluc 
Çolonnel  des  gens  de  pied  en  la  place  du 
Sieur  d’Andelot  prifonnier  , gagne  la  con- 
trefcarpe  & les  cafemates.  Cette  ville  non 
fortifiée  de  boulevarts , les  cafemattes  perdues 
facilitent  le  logis  dans  une  grolfe  tour  non 
flanquée;  les  ennemis  ellonnez  demandent 
capitulation.  Les  Sieurs  de  Tavannes  & d<* 
Bourdillon  la  font  (d)  par  le  commandement 

(a)  Il  ordonne  la  marche. 

( b ) Pour  faire  diverlion. 

( c ) Liiez  les  Mémoires  de  Montluc,  Livre  IV 
Obfervation,  n*.  ij,  Tome  XXIV  de  la  Collection’ 
page  4 j z. 

( d ) Dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de  Vieille ville 
çes  détails  font  contredits.  Si  l’on  en  croit  le  dernier, 
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de  M.  de  Guyfe  , qui  efcrivit  au  Roy  que 
trois  hommes  avoient  caufé  la  prife  de  la 
ville  : les  Sieurs  de  Tavannzs  , de  Montluc 
& luy.  Arlan  (a)  fut  pris  après  ; & le  defîin 
d’aflieger  Luxembourg  retardé,  par  la  muti- 
nerie de  l’armée  de  M.  de  Guyfe  , & grande 
garnifon  de  la  diète  ville  , joinfle  à l’advis  de 
la  defaiéte  du  Marefchal  de  Termes  advenue 
en  Juillet  1578  , lequel  fe  devoit  venir  join- 
dre à M.  de  Guyfe  avec  une  nouvelle  armée 
que  drelïoit  M.  d’Aumale  , qui  avoit  eflé  fait 
General  par  la  faveur  de  Madame  de  Valen- 
tinois,  de  laquelle  il  efloit  beau-fils.  Le  Sieur 
de  Termes  prend  Bergues  & Donkerques  , 
puis  fe  retire  devant  le  Comte  d’Aiguemont, 
avec  trois  fortes  d’incommoditez  , maladie , 
butin  & defir  de  retraite.  Son  advant-garde 

fouftint  les  charges  (b),  renverfe  les  premiers 

\* 

C-  fut  lui  qui  fit  prendre  la  ville,  & qui  régla  la  capi- 
tulation. Tavannes,  comme  on  le  voit,  ne  parle  pas  de 
Vieilleville  ; & Vicillevillc  garde  le  même  filence  fur 
Tavannes. 

( a ) Arlon. 

(b)  Deux  fois  le  Maréchal  de  Termes  repouffa  les 
ennemis  : mais  l’apparition  de  plufîeurs  vaifleaux  An- 
glois  qui  cannonèrent  l’armée  Françoife , y jetta  le 
trouble.  Le  Maréchal  voulut  faire  repafTer  à fes  troupes 
la  tivière  à'Aa,  fur  les  bords  de  laquelle  00  combat* 
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du  Comte  d’Aiguemont  , lequel  avec  Ton 
gros  ( n’ayant  combattu  ) vainquit  les  vic- 
torieux , qui  fuyant  portent  l’efpouvante  à 
la  bataille  conduide  par  le  Sieur  de  Termes, 
la  defordonnent , & furent  defaids  entière- 
ment à la  Blanchetaque  en  voulant  pafler 
l’eau , tant  grande  & dangereufe  eft  que  les 
troupes  esbranlées  voyent  leur  retraide  paf- 
fant  une  riviere , ou  fe  jettant  dans  une  place 
pour  fe  mettre  en  feurté,  lors  eft-il  maUaifé 
de  les  retenir  ou  commander.  Ce  malheur  fit 
retourner  M.  de  Guyfe  proche  du  Roy,  qui 
affemble  fes  forces  pour  refiiler  à celles  du 
Roy  d’Efpagne  qui  eftoient  fur  pied  en  incer- 
titude de  leurs  defleins.  Les  fils  de  Jean  Fe- 
deric  (a),  Duc  de  Saxe  , en  crainte  de  la 
maifon  d’Auftriche  , fe  fouvenans  des  plaifrs 
receus  du  Roy  , avoient  amené  de  grandes 
forces  d’Allemands.  Sa  Majeflé  fait  une  re- 
veue  , où  M.  de  Guyfe  eut  befoin  du  Sieur 
de  Tavannes  pour  mettre  celle  grande  armée 
en  bataille  : il  la  met  en  bon  ordre  félon  ce 
temps-là  ; la  rangea  en  croiffant  les  plus  forts 

toit.  Il  en  réfulta  de  la  confufion.  Le  Comte  d’Egmont 
profita  de  la  circonftance.  Termes  & une  partie  des 
fiens  furent  tués  ou  pris. 

(a)  11  n’y  avoit  qu’un  des  fils  de  Jean  Frédéric  : 
faulrc  éloit  un  Prince  de  la  Maifon  de  Saxe- Gotha. 
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au  milieu  : les  arquebufiers  à cheval  , otf 
commandoit  le  Sieur  de  Ventoux  , fouflenus 
de  chevaux  légers , aux  pointes  les  Gendar- 
mes, Fantaffins , Reiftres  & Lanfquenets  , fi 
cntremedez  (a),  qu’une  nation  feule  ne  pou- 
voit  prendre  refolution  dangereufe  de  révol- 
té : efloient  difpofez  quatre  Cornettes  de 
Reiflres(b),  &puis  autant  de  Gendarmes  Fran** 
qois,  un  régiment  d’arquebufiers  François, 
le  tout  en  fort  bon  ordre.  Au  mois  d’Aoult 
les  Anglais  , en  nombre  de  cinq  mille  des- 
cendent & pillent  le  Conqueft  en  Bretagne  j 
trente  mille-  de  la  poupulace  les  chaffent  (c)  , 

( 3 ) Ces  précautions  pouvoîent  être  néceflàires, 
puifquc  les  deux  tiers  de  cette  grande  armée  étoient 
compofes  d’étrangers.  On  verra  dans  Rabutin  les  dé- 
tails de  cette  revue  générale  que  fit  Henri  II. 

(b)  Les  Reitres  Allemands,  furtout  attirés,  par  l’ap- 
pas  du  butin , etolent  aufli  indirciplinés  que  portés  à 
la  révolté.  Un  de  leurs  chefs,  le  Baron  de  Lawem-f 
bourg,  irrité  des  réprimandes  du  Duc  de  Guyfe,  ofa 
lai  appuyer  le  piftolct  contre  la  poitrine.  Le  Duc  dé- 
tourna le  coup  , lui  mit  fon  épée  fur  la  gorge,  & l'en- 
voya  en  prifon.  Ce  fut  là  ( dit- on  ) la  feule  punitiorv 
qu’on  infligea  à l’infolent  Baron. 

(c)  Un  Gentilhomme  Breton,  que  les  Hlftorlentt 
du  tems  nomment  Kerfimon,  affembla  les  paylaris,  at- 
taqua une  dlvifion  des  Angloîs,  lui  tua  fix  cens  hom- 
ntes.  Les  autres  faifies  d’épouvante , fe  rsmbarquèrent*' 


de  Mess.  Gaspard  db  Tavannes.  f 
$c  Font  r’embarquer.  Le1  vingt-uniefme  Sep- 
tembre 1$$%  mourut  l’Empereur  (1)  Charles- 
Quint  au  Monaftere  Sainét- Juflin , deux  ans 
après  avoir  quité  le  monde  : il  vefquk  57  ans 
huiét  moi?  , impera  (a)  38  , régna  44. 

; En  Septembre  les  Roys  approchent  leurs 
armées  à fix  lieues  l’une  de  l’autre  à Amiens 
& Dourlans  fur  la  riviere  d’Ortie  ( b ) : les 
Marefchaux  de  camp  ( l’un  defquels  eiloit 
le  Sieur  de  Tavannes)  vifitant  les  moyens 
de  s’approcher , les  jugent  incommodes,  fans 
vivres  faire  fix  lieues  & donner  la  bataille , 
eftoit  dangereux  camper  en  mauvais,  logis, 
le  jour  devant  que  la  donner  incommodé 
d’une  mauvaife  nuift,  pour  affaillir  les  en- 
nemis en  leur  aiïiete,  n’eftoit  approuvé  : ny 
l’un  ny  l’autre  ne  voulant  cefte  incommodité, 
temporifent  ; cependant  il  fe  fait  plufieurs 
petites  entreprifes  , le  Vidafme  fault  Sainét- 
Homer.  Les  deux  armées  eftoient  fortes  d’ef-. 
trangers  ; les  François  agueris  tenoient  quan- 
tité de  villes  en  Piedmont  & Italie,  r’encou- 

Kerfimon , au  lieu  de  trente  raille  hommes , en  avoit 
ramafle  environ  cinq  à fir  mille.  ( La  Popeliniere, 
Tomé  I,  Liv.  V,  fol.  108.  ) 

( a ) C’eft  à-dfre  fut  Empereur. 

^ (b]  D’Authie. 
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Mémoires 
ragez  des  prifes  de  Calais  8c  Thienville  ^ 
efperans  aux  mouvemens  d’Italie  8c  Aile-* 
magne.  Celle  de  Philippe  triomphant  de  deux 
batailles  , de  Saind  - Quentin  & Gravelines  9 
enrichie  de  prifonniers  de  qualité  fes  fol-* 
dats  en  grande  efperance  par  les  vidoires 
pafTées , tous  deux  défirent  la  paix , l’un  pour 
tirer  les  prifonniers  8c  refpirer  des  pertes 
pallees,  & l’autre  pour  fon  utilité.  Nul  ne 
veut  commencer  le  'pourparler  : la  Douai-» 
riere  de  Lorraine  rompt  le  filence , la  paix 
fe  t raide  à l’Abbaye  de  Cerceau  ( a ) par 
plufieurs  Députez.  Les  principaux  efloient, 
le  Conneflable , & Dom  Rigauroe  ( b ) de 
Silve  3 favoris  de  leur  Maiftre  , qui  fe 
feparent  ( c ) fans  efFed.  II  y avoit  deux 
grandes  faveurs  en  France , de  Guyfe  & de 
Montmorency,  s’aydant  egalement  de  Ma- 
dame de  Valentinois  , pour  l’alliance  de  M. 
d’Aumalle  & ( d ) d’Amville , maris  de  fes 

(a)  Cercamp , & non  pas  Cerceau . 

{b)  Ruy  Gomés  de  Silva. 

(c)  Les  Efpagnols  avoient  permis  au  Connétable  de 
fortir  de  fa  prifon  , pour  aflifter  à ces  conférences  : il 
de  voit  revenir  s‘y  enfermer,  dans  le  cas  où  la  paix  ne 
fe  feroit  pas.  Philippe  II  elpéroit  que  le  defir  de  re— 
«ouvrer  la  liberté  engageroit  le  Connétable  à facrifie* 
les  intérêts  de  l'Etat. 

(dj  Pour  contrebalancer  le  crédit  de  la  Maifon  d» 


Digitized  by  Google 


de  Mess.  Gaspard  db  Tavànneï.  '-'Jf 

deux  filles  : l’amitié  & l’amôur  avantage  le 
Conneflable  j l’alliance  du  Dauphin , pru- 
dence du  Cardinal  de  Lorraine , les  prifes 
de  Calais,  ThionviJle,  perte  de  la  bataille 
S.  Quentin  faifoient  pour  ceux  de  Guyfe  : 
l’accufation  de  la  rupture  de  la  paix  , le 
voyage  d’Italie  infruftueux,  l’inclination  du 
Roy , compagnon  (a)  de  la  table  & du  lift 
avec  le  Conneftable , fupplante  la  faveur  de 
ceux  de  Guyfe  , & concluent  la  paix  fecret- 
tement , durant  le  voyage  qu’artificiellement 
le  Conneflable  fit  faire  au  Cardinal  de  Lor- 
raine vers  le  Roy  Philippe  , pendant  lequel 
ledift  Conneflable  arriva  vers  le  Roy,  ayant 
eu  congé  de  venir  fur  fa  foy , là  où  il  fut 
receu  en  incroyable  faveur.  Et  au  fécond 
pourparler  fait  à Calais , le  Conneftable  eft 
tnis  à rançon  , à ce  qu’il  euft  voix  délibé- 
rative à la  paix  préméditée  & la  conclure 
entre  luy  & le  Roy  Philippe,  : M.  le  Connef- 
table fait  pour  M.  de  Savoye,  duquel  il  a 
l’alliance , luy  remet  fon  pays.  Ce  qu’il  re- 

Guyfe  , le  Connétable,  à cette  époque,  maria  d’Am- 
ville , fon  fils , à Antoinette  de  la  Marcjc,  petite  fille, 
& non  pas  fille  de  la  Ducheffe  de  Valentinois. 

(a)  Quand  le  Connétable,  ufant  de  fa  liberté  mo- 
mentané , vint  voir  Henri  II,  ce  Monarque  voulut 
qu’il  n’eût  point  d’autre  lit  que  le  fieu. 


fco  MÉMOIRES 

cogneut  en  fa  pofteritc,  par  le  fecours  donné 
au  Sieur  d’Amvilie , depuis  faid  Conneftable 
par  le  Roy  Henry  IV  » l'es  armées  fe  con- 
gédient , il  ne  va  .ny  force  ny  argent  cm 
Piedmond.  Le  Duc  de  Selces  (a)  prend  trois 
ou  quatre  villes  j M.  de  Brilfac  fe  pouvoit 
maintenir  par  fes  mérités,  fans  dépendre  ny  de 
l’une  ny  de  l’autre  faveur,  avoit  parlé  trop 
librement , confeillé  au  Roy  de  ne  croire 
fes  favoris  de  Montmorency  uy  de  Guyfe, 
& agir  de  foy-mefme  : faute  en  fa  conduide 
qui  n’efloit  pardonnable  à un  fi  habile  homme 
qu’il  eftoit , cognoiflant  le  defaut  de  Sa  Ma- 
jeflé,  incapable  de  recevoir  ce  bon  confeil; 
M.  le  Conneflable  l’eu  fait  reffentir  (b).  Le 
manquement  du  Piedmont  rend  la  paix  plus 
advantageufe  pour  les  Efpagnols  qui  rega- 
gnèrent deux  cens  villes  , fous  couverture 

(a)  Le  Duc  de  SefTa. 

(b)  L’efprit  de  parti  a dï&é  ces  différentes  incul- 
pations contre  le  Connétable  de  Montmorency  : ce  na 
fut  point  fon  dévouement  au  Duc  de  Savoye,  qui  in- 
flua fur  la  manière  favorable  dont  Henri  II  le  traitât 
Ce  Monarque , las  de  la  guerre  , & voulant  à quelque 
prix  que  ce  fût , ravoir  le  Connétable  auprès  de  lui , 
compta  pour  rien  tous  les  facrifices  auxquels  il  fallut 
fe  réfoudre.  D’ailleurs  en  rendant  au  Duc  de  Savoye 
les  Etats  qu’avoient  pofledes  les.  Ducs,  fes  pères,  il 
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des  mariages  de  Dom  Caries  (c),  fils  da 
Roy  Philippe  & Elifabeth  , fille  du  Roy 
Henry , & du  Duc  de  Savoye,  avec  Madame' 
Marguerite  , fœur  de  Sa  Majefté.  Celle  paix 
toute  de  Montmorency , fut  dommageable 
à la  France , & advantageufe  à l’Efpagne. 
M.  de  Guyfe  defchcu  de  fa  Lieutenance  gene- 
rale, demanda  l’eftat  de  Grand-Maiftre,  difant, 
M.  le  Conneftable  ne  pouvoir  tenir  deux 
eftats  , reçoit  des  paroles  en  lieu  d’effeâs, 
cognoift  que  leroit  perdre  temps  de  s’oppo- 
fer  à la  paix.  Le  Sieur  de  Tavannes  8c  autres 
Capitaines  en  parlent  plus  librement  ( 2 ). 
Les  rebutz  du  Roy  8c  crainte  de  l’inimitié 
des  prifonniers  mis  en  liberté  leur  fermént  la 
bouche.  La  mort  de  Marie  (b)  d’Artgléterre  en 

regarda  cette  reftitution  comme  la  dot  de  fa  fœur,  qu’il, 
donna  en  mariage  à ce  Prince.  Quant  au  Maréchal  de 
Eriflac,  les  perfécutions  qu’il  éprouva  çn  ce  moment» 
furent  l’oi  vtige  du  Cardinal  de  Lorraine  & du  Duc  de 
Guyfe.  Les  Mémoires  de  Boy  vin  du  Villars  nous  ex- 
pliqueront cetre  intrigue.  On  y verra  que  la  Maifon 
de  Guyfe  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  perdre  Briflac , 
& que  le  Cqnnétablc  nç  trempa  point  dans  cet  œuvre 
d’iniquité, 

(a)  Don  Carlos. 

t(b  ) Marie,  Reine  d’Angleterre,  mourut  le  17  No-:* 
vetnbre  1558.  Le  Cardinal  Pôle  ne  lui  furvécut  qua* 
d’un  j»ur.  Il  empçrta  avec  lui  l’efUmc  dçs  honpêtes 


12  Mémoires 

Novembre  fuivie  de  celle  du  Cardinal  Paille 
de  la  maifon  d’Iorque  , ruine  la  Religion 
Catholique  en  Angleterre,  par  la  fucceffion 
, d’Elifabeth  , fille  de  Anne  de  Boulan , Lu- 
thérienne , de  prifonniere  faite  Reyne  ; cet 
accident  facilita  la  paix.  Le  Roy  Philippe  ' 
veuf,  ne  demande  plus  Calais,  veut  Elifa- 
beth  de  France  pour  luy,  non  pour  Charles 
fon  fils,  lequel  fils  ofFenfé,  dit  & fit  depuis 
ce  qui  luy  caufa  la  mort  (a).  Le  Roy  Henry 
donne  fa  fécondé  fille  au  Duc  de  Lorraine 
& luy  rend  fon  pays  , tant  furent  les  ma- 
riages de  ce  temps -là  prejudiciables  à la 
France.  La  paix  conclue  le  troifiefme  Apvril, 
enfemble  les  mariages  du  Roy  Philippe  & 
Duc  de  Savoye  , avec  Eliza’beth  & Margue- 
rite de  France  , dont  s’enfuit  la  reddition 
de  Savoye  , Brefie  , Montferrat  , Syenne  , 
Thionville  , Ille  de  Corfe , Piedmont , fauf 
Pignerol  & Savaillant  , en  promefle  du  Roy 
Henry  de  les  rendre  au  premier  fils  du 
Duc  de  Savoye.  Calais  reconquis,  Saluces, 
Metz,Thoul  & Verdun  gagnez  & confervez, 
furent  le  reconfort  du  Roy  de  France , qui 
oublie  le  fang  efpandu  de  tant  de  François, 

gens.  L’ad  niniftration  foible  & fuperftitieufe  de  Mari® 

’ empêcha  de  la  regretter. 

.(a)  On  parlera  ailleurs  de  Ùl  déplorable  fia* 
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& la  reddition  , de  cent  villes,  pour  change 
desquelles  l’Efpagnot  ne  rend  que  Saind- 
Quentin  de  Han.  Promettent  refpedivement 
les  deux  Roys  ne  permettre  les  Luthériens 
vivre  en  leurs  Eflats  , craignant  l’exemple 
de  la  révolté  d’Allemagne  , où  fut  envoyé  le 
Sieur  de  Bourdillon  (a)  , qui  obtint  la  garde 
8c  protedion  de  Metz  , Thoul  & Verdun 
pour  le  Roy , par  la  divifion  & lafeheté  des 
Allemands.  A celle  conclufion  le  Sieur  de 
.Tavannes  ( b ) recognoit  un  efpion  double 
qui  l’avoit  fervi  de  pallefrenier , mal  en 
point , lors  la  chefne  d’or  au  col , & du  Con- 
feil  du  Roy  Philippe. 

M.  le  Conneftable  poiïedoit  entièrement 
le  Roy , M.  de  Guyfe  perdit  la  Lieutenance* 

(a)  Bourdillon,  depuis  Maréchal  de  France,  fut 
envoyé  avec  Marillac , Archevêque  de  Vienne,  à la 
Diète  d’Ausbourg,  fous  prétexte  de  renouveller  l’an- 
cienne alliance  entre  la  France  & Je  corps  Germanique. 
Ils  partirent  le  13  Mars’ijfg  , félon  leur  inftruétion 
qu’on  trouve  dans  le  Recueil  de  Ribier,  Tome  II, 
p.  7$i.  Ferdinand  charmé  de  fe  voir  prévenu  par  la 
France  , leur  demanda  pour  la  forme  la  re.litution 
de  Mets,  Toul  & Verdun.  En  particulier  il  défavoua 
cette  demande  ; & dès-lors  on  confîdéra  ces  trois  villes 
tomme  réunies  à la  Couronne. 

( b ) Tavannes  auroit  bien  dû  nommer  ce  membre  da 
Confeil  de  Philippe  II,  qui  avoit  foigné  fes  chevaux. 
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generale  & partie  de  fa  faveur  à l’advenemerfl 
du  Roy  Henry  II.  Il  ne  manque  de  picques 
en  ces  deux  maifons  de  Guyfe  & de  Mont- 
morency. Les  Conneftabliftes  reprochent  la 
paix  rompue  par  l’ambition  des  freres  de 
Lorraine , qui  fe  vouloient  faire  Pape  & Roy 
de  Naples  , difoient  que  c’eftoit  s’entendre 
avec  le  Roy  d’Efpagne  de  divifer  les  forces 
pour  ne  faire  rien  qui  vaille  en  Italie , 8c 
mettre  en  proye  la  France.  Ceux  de  Guyfe 
au  contraire  les  accufoient  de  la  perte  de 
la  bataille  de  Saind-Quentin  , par  l’impru- 
dence du  Conneftable  , 8c  la  paix  honteufe 
faide  pour  fon  fubjed  , non  fans  foupçon 
d’intelligence  avec  le  Duc  de  Savoye , allié 
dudit  Sieur  Conneftable.  Selon  l’article  fecret 
de  la  paix,  les  heretiques  furent  brûliez  en 
France,  plus  par  crainte  qu’ils  ne  fuiviffent 
l’exemple  des  révoltez  d’Allemagne,  que  pour 
Religion.  M.  d’Andelot  (a)  accufé  d’herefie 
eft  mis  en  liberté , les  frayants  fe  mocquent 
des  Luthériens  : ils  abufent  les  médiocres , 

\ 

(a)  On  ne  pouvoit  pas  en  être  convaincu  plus  clai- 
rement, puifque  d’Andelot  avoit  fait  fa  profeüion  dcT 
vaut  le  Roi.  Vaincu  par  les  pleurs  de  fa  femme,  & par 
les  follicitations  de  fon  frère  & de  fes  amis,  il  confentij 
à laiffer  célébrer  la  MelTe  dans  fon  appartement}  aulfi- 
tôt  les  portes  de  fa  prifon  furent  ouvertes. 
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clUent  qu’il  ne  faut  croire  que  ce  qui  elt 
aux  fainÆes  efcritures  : ils  gagnent  des  am- 
bitieux, des  femmes  (a)  , des  fols  & des 
enfants  , fur  le  mefpris  de  l’adoration  des 
Images,  des  Reliquaires  & miracles  feints , des 
pardons,  des  P. ..  . & enfans  des  Preltres  , 
d’où  ils  font  leur  principal  pivot,  corrompent 
les  manouvriers  par  les  chants  de  Marot , 
principalement  ceux  qui  pouvoient  exercer 
leurs  langues,  fans  le  bruit  de  leurs  mains. 
L’Eglife  reiïemble  aux  Royaumes  qui  font 
de  long-temps  en  paix,  lefquels  n’ont  point 
de  Capitaines  pour  n’avoir  elle  attaquez , la 
,neceffité  en  fait  naillre  ; ainfi  les  Ecclefialli- 
ques  s’efveillent  , & fe  font  fçavants  par 
l’entreprife  des  Huguenots  , les  rembarrent, 
allèguent  la  perpétuité  de  l’Eglife , l’impo- 
fition  des  mains  , la  creance  de  la  Trinité , 
& cheute  de  Lucifer  peu  mentionnez  en 

(a)  Nous  ne  ferons  qu’une  feule  Obfervation  fur 
cette  diatribe  violente  contre  le  Calvinifine  ; c’eft  que 
l’Auteur,  en  s’y  abandonnant,  avoit  oublié  que  les 
deux  Coligny , la  Noue  & du  Pleflis-Mornay , n’étoient 
ni  des  fols,  ni  des  enfans.  Quant  aux  objets  qui  con- 
cernent le  culte  & le  dogme,  il  n’entre  dans  notre  plan 
d’en  parler  que  lorfqu’il  fera  question  de  relever  des 
abfurditcs  ou  des  accufations  calomnieufement  inten- 
tées contre  l’un  ou  l’autre  des  deux  partis. 
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l’Efcriture , & qui  neantmoins  font  approu- 
vez des  Heretiques , contre  ce  qu’ils  difent  , 
qu’il  ne  faut  croire  que  ce  qui  eft  efcrit, 
advouent  la  reverence  , non  l’adoration  des 
Images  dreflees  à l’honneur  desSain&s , com- 
me les  ftatues  des  grands  Capitaines.  Il  y 
avoit  contrariété  d’arrefls  entre  les  Cham- 
bres : la  grande  condamnoit  au  feu  (a) , ia 
Tournelle  au  banniflement.  Le  Roy  les  af- 
femble  aux  Auguftins  (b)  , fait  prendre  les 
Confeillers  qui  concluent  au  banniflement , 
qui  eftoient  Anne  du  Bourg  (c)  , du  Faur*' 
& Fumée  , dont  aucuns  furent  bruflez. 

[içyp]  L’execution  de  la  paix  eftoit  haftée 
des  uns  pour  vivre  en  volupté  , & des  autres 
pour  utilité.  En  Juin  le  Roy  marie  fa  fille 

(a)  La  Grand’Chambre  étoit  préfidée  par  le  Maître, 
St.  André  & Minart,  & la  Tournelle  par  Harlai,  de 
Thou  & Seguier.  Les  noms  fculs  de  ces  Magiltrats 
doivent  indiquer  au  Lcfteur  la  caufe  de  cette  diverfité 
dans  leurs  jugemens. 

( b)  Si  Henri  II  eût  cru  le  Maréchal  de  Vieilleville, 
Comme  fes  Mémoires  nous  l’apprendront,  il  fe  feroit 
conduit  autrement  qu’il  ne  fit.  Mais  le  Cardinal  de  Lor- 
raine l’emporta. 

(c)  Anne  du  Bourg  fut  brûlé  fous  le  règne  de 
François  II;  & c’eft  un  de  ces  évènemens  fur  lequel 
les  Mémoires  du  tems  nous  ramèneront  plus  d’une  fois. 

au  Roy 


Digitized  by  Google 


de  Mess.  Gaspard  de  Tavanveî.  17 
au  Roy  d’Efpagne  , par  le  Duc  d’Albe,  pro- 
cureur affidé  du  Duc  de  Savoye , du  Comte 
d’Aiguemont  , & du  Prince  d’Orange.  Sa 
Majefté,  M".  de  Guyfe  & de  Ferrare,  foufte- 
nans  à un  tournois,  M".  le  Conneftable  & 
de  Tavannes  , juges  à l’imitation  des  anciens 
tournois  : ces  combats  durèrent  deux  jours  ; 
le  troifiefme  , Montgommery  Efcoiïois,  après 
quelque  refuz  de  courre  contre  le  Roy  (a), 
brife  fa  lance  en  fa'cuirafle,  l’un  des  efclats 
leve  la  vifiere , l’autre  perce  l’œil  de  Sa 
Majefié , fort  par  l’oreille  , & glace  le  cœur 
de  M.  le  Conneftable  qui  voit  fa  faveur  per- 

(a)  Les  Mémoires  de  Vieilleville  contiennent  une 
relation  intéreflante  & curieufe  de  la  mort  de  Henri  II» 
Lorfque  nous  y ferons  parvenus,  ce  fera  là  le  moment 
de  fupüléer  aux  omifltons  & aux  erreurs , s’il  y en  a. 
Bornons  nous  donc  à placer  ici  le  jugement  que  le 
Commentateur  a porté  fur  Henri  II.  a Ce  Roi  ( dit-il  ) 
» régna  douze  ans,  eut  plus  de  vertu  corporelle  que 
» fpirituelle.  Il  fut  heureux  en  fes  deffeins  pour  avoir 
» de  bons  CapitainesvIl  chafla  l’Anglois  de  France, 
» reprit  Boulogne...  Mais  perdit  beaucoup  de  réputa- 
» tion,  pour  croire  trop  le  Conneftable  de  Montmo- 
^ 9 rency , & en  l’honteüfe  paix  qui  enfuivit  à la  per- 
* fuafîon  des  femmes  & mignon^  qui  le  poffédoient. 
» Il  donna  imprudemment  commencement  aux  divi» 
» fions  de  France , par  l’accroilfement  immodéré  des 
» deux  Maifons  de  Guyfi;  & de  Montmorency  ». 

Tome  XX FIL  B 
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due.  L’un  accule  l’armurier,  l’autre  l’impa- 
tience du  Roy  qui  n’attendit  que  l’on  mift 
le  crochet  à la  vifiere.  Il  ell  emporté  aux 
Tournelles.  Avant  fa  mort , par  la  follici- 
tation  de  M.  le  Conneftable  , il  fit  efpoufer 
fa  fœur  au  Duc  de  Savoy 6 , & mourut  deux 
jours  après  ce  coup. 

CHAPITRE  XV. 

f ■ ; 1.  «•  • * * 

Changements  à la  Cour  du  nouveau  Roy  i 
L François  II.  Les  Guyfes  gouvernent  fous  [ 

J on  nôm.  Le  Connétable  de  Montmorency 
dif gracié.  Le  Sieur  de  Tavannes  lui  montra  • 
fon  attachement . Vivifions  qui  partagent 
. la  Cour.  Martigues  efl  chaffé  d'EcoJJc. 

Entreprife  d' Amboife.  Le  Prince  de  Condé 
3 accufé  d'y  avoir  participé , je  retire  en 
! Bearn.  Commencement  des  troubles. 

• ‘ > . * ' ■ é : , 

[lyyp]  Le  nouveau  Roy  François  H,  Roy 
de  France  & d’Efcoiïe,  met  en  crédit  ces  „>  * 
M \I.  de  Guyfe  , oncles  de  fa  femme.  La 
Reyne  - mere  , ambitieufe  & craintive  , fe  < 
joint  à eux,  fous  promefle  que  tout  fe  feroit,r 
par  fon  advis.  Toute  la  Cour  change  à Ia<; 
difgrace  de  M.  le  Conneilable  de  Mont- 
morency; la  Reyne- mere  luy  reproche  (a) 

i- 

( a ) Elle  lui  fit  un  reproche  encore  plus  grave } ce  » 
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qu’il  avoit  foufteneu  Madame  de  Valeiui- 
nois  , & que  fi  Dieu  ne  luy  euft  donné 
des  enfans , ils  l’eu  (lent  renvoyée  à Flo- 
rence. L’alliance  d’Aumale  maintient  la 
DuchefTe  de  Valentinois  , qui  prudente  s’ef. 
toit  alliée  aux  grandes  faveurs  contre  tous 
événements , & principalement  appuyée  du 
Connectable  , non  fans  foupçon  d’amour 
(a)  illicite;  elle  rend  les  pierreries  (b) 
de  la  Couronne  , conferve  ( c ) fon  bien  8c 
fe  retire  de  la  Cour.  MM.  de  Guyfe  mènent 
le  Roy  au  Louvre,  prenent  i’occafion  , 

&t  d’avoir  dit  à Henri  JI  que  le  feul  des  enfans  de 
ce  Monarque,  qui  lui  reflemblât,  étoit  Diane  , fa  tille, 
naturelle,  mariée  en  premières  nôces  à Horace  Far- 
ncfe,  Duc  de  Caftres.  ( Lifez  l’Hiftoire  de  l’Fflat  de 
France , tant  de  la  République  que  de  la  religion 
par  Louis  Regnier  de  la  Planche,  p.  n.) 

■ (a)  Les  partifans  de  la  Maifon  de  Guife  accrédi- 
tèrent ce  bruit  injurieux. 

(b)  Tant  que  Henri  II  vécut,  la  Ducbefle  de  Va- 
léntinois  refufa  de  rendre  ces  pierreries  & les  clefs  des 
cabinets  du  Roi  : elle  déploya  même  une  forte, d’é- 
nergie qui  femble  prouver  que  , pour  fubjuguer  Henri , 
fa  magie  confiftoit  dans  fon  efprit. 

t 

(c)  Il  lui  en  coûta  fa  belle  terre  de  Chcnonccnux  , 
en  échange  de  laquelle  on  lui  donna  celle  de  Chau- 
mont fur  Loire. 

B 2 
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laiflent  le  corps  du  ( a ) mort  à ceux  qui 
en  avoient  pofledé  l’efprit.  Le  Conneftable 
fent  Ton  mal,  vieil  courtifant  réduit  en  fembla- 
ble  fortune  .qu’il  avoit  efté  du  temps  du  Roy 
François  I.  Il  ne  navige  contre  la  tempefte  , 
& plie  auvent,  ainfi  que  celuy  qui  efl  dans 
lin  navire  fe  laifle  emporter  des  vagues  hors 
de  fa  route  pour  ne  fubmerger  : il  reçoit  les 
commandements  du  Roy , qui  luy  annonce 
la  perte  de  fa  faveur  ; luy  dit  avoir  choifi 
MM.  de  Guyfe  Tes  oncles  pour  Chefs  d’armes 
& de  confeil.  Sa  Majelté  luy  donne  le  choix 
de  demeurer  en  fa  Cour  (b),  ou  fe  retirer 

(a)  o Le  Roy  Henry  ( dit  Lonis  Regnier  de  1» 

• Planche,  dans  l’ouvrage  cité  ci defliy,  p.  it  ) n’euft 
» plutoft  la  bouche  dofe , que  François , Duc  de 
» Guyfe , 5c  Charles,  Cardinal  de  Lorraine,  fon  frère  ,■ 
» s’eftant  faifis.de  la  perfonne  du  Roy , & de  Meilleurs 
» fes  freres , les  meneient  au  Louvre , fe  laiflans  aufly 
» aifément  conduire  les  deux  Roynes  ; en  délaiifant  à 
» la  garde  du  corps  les  Princes  du  Sang,  les  Conncf- 
» table,  Marefchaux  5c  Admirai  de  France,  avec  plu- 
■ fieurs  Chevaliers  de  l’Ordre  5c  grands  Seigneurs  qui 
m n’elloient  de  leur  retenue  ». 

( b ) D’Aubigné  confirme  le  récit  de  Tavannes. 
« Le  Conneftable,  nous  apprend-il,  tafta  la  Cour,  5c 
» la  trouva  froide  pour  lui  : il  parla  au  Roy  de  fes 

• neveux  de  Coligny  : à tout  ce  qui  leur  toufehoit  fut 
» reipondu  par  le  Roy  avec  beaucoup  d’honneur  : mais 
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en  fa  inaifon:  le  Conneftable  fe  contente 
de  tout , fe  monftre  fans  ambition , repre- 
fente  doucement  fes  fervices  & de  fes  Nep- 
veux.  Le  Sieur  de  Tavannes , qui  fembloit 
pancher  entièrement  du  collé  de  MM.  de 
Guyfe , & tel  le  croyoit  M.  le  Connellable 
( à grand  tort  , parce  qu’il  ne  regardoit 
qu’au  Roy  ) le  jour  de  la  mort  de  Sa  Majeflé  ; 
AI.  le  Conneftable  fe  retirant  en  fon  logis 
(a)  eft  abandonne  de  cent  Gentilshommes  , 
qui  avoient  accouftumé  de  le  fuivre.  Le  Sieur 
de  Tavannes  le  confole , conduit  & offre 
fervice  , lors  & depuis  quand  il  fe  retira 

Z 

* le  Prince  inftruit  ne  mafeha  point  i ce  vieillard  que 
» c’eftoif  à luy  à céder  de  dignité  aux  Guifards , leur 
» déférer  la  charge  des  armées,  & la  primauté  du  con- 
» feil...  U eut  fa  plainte  pour  remed^  & pour  retraite 
» Chantilli.  ( D’Aubigné , Hift.  univerfclle , Tome-I, 
Liv-  II , p.  87.  ) 

( a ) Cet  abandon , dans  lequel  Tavannes  nous  peint 
le  Connétable , ne  s'accorde  pas  avec  le  fait  qu’on 
lit  dans  Regnier  de  la  Planche , qui  éioit  contempo- 

• rain.  a Le  Connétable,  dit-il,  fe  retira  en  fa  inaifon , 
• mais  avec  telle  fuite , que  celle  du  Roy  fembloit 
» petite  auprès  de  celle -cy,  de  quoy  ceux  de  Guyfe 
» receurent  grande  jalon  fie  :■  ce  néanmoins  cela  Ica 
» garda  pour  lors  contre  celuy  qu’ils  favoient  avoir 
» acquis  tant  d’amys  ».  ( Hift.  de l’Eftat  de  France,  &<« 
fous  François  II , p.  aa.  ) 


22 


Mémoires 

en  fa  maifon  , auquel  lieu  ledit  Sieur  Con- 
neflable ellant  retiré  , foit  qu’il  fuft  en  crain- 
te j ou  qu’il  jugeai!  le  Roy  majeur  de 
quinze  ans  , malaifé  à troubler , il  n’envoya 
quérir  (a)  le  Roy  de  Navarre  pour  faire 
telle  à MM.  de  Guyfe  , comme  plufieurs  luy 
conleilloient.  Ce  Roy  François  eut  plus 
de  generofité  à prononcer  la  fentence  de 
rerraide  au  Conneflable  , que  la  Reyne 
Marie  Regente  n’en  fl  à l’endroit  du  grand 
Efcuyer  qu’elle  vouloit  defavorifer  : auflï 
parloit-il  en  Roy  majeur.  Lefdiâs  Sieurs  de 
Guyfe  précipitent  leur  eftablifïement  & 
celuy  de  leur  amis.  Le  Sieur  de  Tavannes 
les  difTuade  de  fe  tant  hafler  pour  le  bien 
de  l’Eflat  : n’eflant  creu  , il  fe  retire  en  fon 
Gouvernement  de  Bourgogne  , prévoyant 
beaucoup  de’malheurs.  Tout  fuit,  tout  crie-: 
Vive  Guyfe . Il  ell  grand  Maiftre , par  la 
demifTion  forcée  du  Conneflable  , condamné 

( a ) Dès  que  la  bleffure  de  Henri  II  avoit  été  jugée 
mortelle,  le  Connétable  avoit  envoyé  un  courrier  au 
Roi  de  Navarre  pour  l’inviter  à venir  fur  le  champ  fe 
mettre  à la  tête  du  gouvernement.  Mais  ce  Prince  ir- 
réfolu  , & d’ailleurs  fe  défiant  du  Connétable  , qu’il 
: regardoit  comme  fou  ennemi , ne  tint  aucun  compte 
de  fes  offres  de  fervicc.  Il  arriva  enfuite;  mais  il  étoit 
trop  tard.  . 
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de  ne  pouvoir  exercer  deux  grands  Ellats 
enfemble  : pour  recompenfe  fon  fils  de 
Montmorency  eft  fait  Marefchal  de  France. 
L’eftat  & les  garnifons  font  changez  à la 
dévotion  de  M.  de  Guyfej  il  révoqué  (a) 
le  Cardinal  de  Tournon  ennemy  du  Çon- 
neftable , reftablit  le  Chancelier  Olivier  de- 
favorifé  par  Madame  de  Valentinois  ; gagne 
4es  Marefchaux  de  S.  André  & de  Briffac  , 
(b)  dont  le  dernier  s’eftoit  faid  fage  par  fa 
défaveur,  regardant  neantmoins  à la  Reyne, 
qui  luy  fit  donner  le  Gouvernement  de 
Picardie  refufé  au  Prince  de  Condé.  Les 
Princes  du  fang  font  efioignez  en  diverfes 
commiflions  , celuy  de  Condé  envoyé  en 
. Flandres  pour  l’execution  de  la  paix.  Le  Roy 
; de  Navarre  , le  Prince  de  la  Rochç-fur-Yon 
& Cardinal  de  Bourbon , font  'faits  conduc- 

f . ' 

- . • # . • . I 

(a)  C’eft-à-dire  il  rappelle  dans  le  Confeil  le  Car- 
dinal de  Tournon  , ennemi  du  Connétable.  Ce  Prélat 
avoit  d’ailleurs  un  autre  mérite  aux  yeux  du  Cardinal 
de  Lorraine,  c’étoit  fa  haine  contre  les  Proteftans. 

( b ) Le  Maréchal  de  Briffac  que  , fans  faire  tort  à 
aucun  de  fes  Contemporains,  on  peut  appeiler  le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  tems , ne  joua'qu’un  rôle  en 
fous  ordre  à Ton  retour  en  Franae.  IL  qvoit  l’eftiipe 
publique  : mais  ignorant  l'art  d’intriguer,' fon  ctédit 
devint  très-borné. 
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leurs  de  la  Reyrie  d’Efpagne , & ne  demeure 
de  Princes  auprès  du  Roy  que  MM.  de 
Guyfe.  Les  Chambres  ardentes  font  érigées 
pour  perfeeuter  les  Huguenots  ( a ) , & ce 
d'autant  plus  que  les  Princes  du  fang  & 
les  freres  de  Coligni  favorifoient  la  religion 
nouvelle.  Le  domaine  eft  reüny,  pour  avoir 
moyen  de  faire  perdre  ce  qu’en  tenoient  les 
ennemis  de  MM.  de  Guyfe , lefqnels  mènent 
le  Roy  facrer  à-  Rheims  le  18  Septembre 
iyyp , exécutent  des  articles  de  paix  de  point 
à autre,  craignant  par  la  guerre  civile  eftre 
contraints  fe  fervir  des  eftrangers. 

Les  Princes  du  fang , ceux  de  Montmo- 
rency & de  Chatillon  efloignez,  les  héréti- 
ques perfecutez  , confèrent  leur  mefconten- 
tement.  La  Reyne  Catherine  de  Medicis 
Florentine  , nation  defireufe  de  nouvelleté  , 
confeillée  par  des  Italiens  , affiliée  des  Da- 
mes de  Montpenfîer  & de  Roye  (a)  demye 
Luthérienne  haiffoit  ( comme  belle  mere  ) 

( a ) Ce  fera  dans  les  Mémoires  de  Caftelnau  que 
les  détails  de  ccs  perfécutions  fe  trouveront. 

( b ) Magdelaine  de  Mailly , fille  du  Baron  de  Conty , 
& nièce  du  Connétable  de  Montmorency,  avoit  époufé 
Charles , Sire  de  Roye  : elle  maria  1 Louis  de  Bour- 
bon , Prince  de  Condé , Eléonore  de  Roye , fa  fille , 
qu'elle  avoit  élçvçç  dans  les  principes  du  proteftan- 
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la  Reynefa  fille,  qui  l’efloignoit  des  affaires, 
& portoit  l’amitié  du-  Roy  fon  fils  à MM. 
de  Guyfe  , lefquels  ne  luy  departoient  du 
Gouvernement , qu’en  ce  qu’ils  cognoiflbient 
qu’elle  ne  pouvoit  nuire  , luy  donnant  cré- 
dit en  apparence  fans  eftéd.  Surquûy  ladide 
Reyne  fe  refout  de  favorifer  les  mal-contens 
( tant  eft  l’amour  d’ambition  plus  forte  que 
la  maternelle)  fe  couvrant  de  la  crainte  que 
ceux  de  Guyfe  n’ufurpent  la  Couronne  fur 
leurs  prétentions  qu’ils  difoient  eftre  iffus  de 
Charlemagne  (a).  En  effed  Sa  Majefté  veut 
deux  cordes  en  fon  arc  , remplit  de  nouvelle 
efperance  ces  deffavorifez.  Tout  eft  plein  de 

tifme.  ( Additions , par  le  Laboureur , aux  Mémoires 
de  Caftelnau,  Tome  I,  p.  j8t.  ) 

( a ; Ce  fut  dans  les  tems  de  la  Ligue  que  ces  fauiïes 
■généalogies  circulèrent  avec  le  plus  de  publicité.  On 
s’efforça , dit  un  moderne , par  des  titres  faux  ou  fal- 
-üfiés,  de  faire  defcendre  l’illuftre  Maifon  de  Lorraine 
de  celle  de  Charlemagne.  Dès -lors  on  n’y  crut  pas. 
-.Depuis  l’origine  & la  fucceflîon  de  cette  Maifon  a été 
favamment  développée  par  le  père  Vignier.  11  a été 
fuivi  par  trois  Ecrivains  célèbres , favoir , par  Don 
Calinet,  M.  Eccard  & le  père  Hergoth  dans  fa  Gé- 
néalogie de  la  Maifon  d’Autriche.  ( Plan  de  l'Hiftoire 
de  la  Monarchie  Françoife , par  l’Abbé  Lenglct, 
Tome  II , p.  6.  ) 
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cris,  de  bruits , & de  libelles  diffamatoires  (a)’; 
en  mefme  temps  le  Prefident  Mignard  (b) 
fut  tué  d’un  coup  de  piflolet  par  Stuard 
Efcoffois  (c) , pour  avoir  condamné  les  hé- 
rétiques. Les  Seigneurs  d’Efcoffe  ( fous  pré- 
texté de  Religion  ) prennent  les  armes  par 
les  menées  des  Anglois  & Huguenots  Fran- 
çois contre  la  Reynedoüairiere  d’Elcoffe  foeur 
de  MM.  de  Guyre  ( 3 ) , & par  leur  révolté 
chaffent  M.  de  Martigues  d’Efcoffe.  L’auto- 
rité du  Roy  non  encore  mefpriiée  en  France 
diffïpe  les  deffeins  des  mal-contens  , & ren- 
voyé le  Roy  de  Navarre  en  Bearn  , que 
ceux  de  Montmorency  avoient  faid  venir  fans 
froid,  après  luy  avoir  reproché  la  trahifon 
de  M.  de  Bourbon , & gaigné  partie  de  fes 


( a)  Dans  ces  libelles , on  attaquoit  direârement  le 
Duc  rfe  Guyle  & le  Cardinal  , fon  frère.  On  leur 
ïeprochoit  les  prétentions  qu’ils  avoient  manifeftées 
fur  la  Provence  & le  Royaume  de  Naples.  Le  Gref- 
fier du  Tillet  publia  alors  un  ouvrage  fur  la  majorité 
de  nos  Rois.  Il  y prouvoit  qu’ils  pouvoient  régner 
par  eux-mêmes  à quinze  ans.  On  répliqua  au  Livre 
de  du  Tillet. 

(b)  Minard,  & non  pas  Mignard. 

: (c)  Il  fut  foupçonné  de  i’affaflinat,  mais  non  con- 
•vaiacu. 
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ferviteurs  (a)  , luy  ayant  en  partant  le  Roy 
déclaré  qu’il  vouloit  que  ceux  de  Guyfe  euf- 
fent  les  principaux  commandements  en  Fran- 
ce. Les  plaintes  eftoient  grandes  des  cruautez 
exercées  contre  les  nouveaux  Evangelifles. 
Les  mal-contens  publioient  que  les  Princes 
eftrangers  pofTedoient  le  Rey,  & qu’il  avoit 
befoin  de  tuteurs  efleuz  de  Tes  plus  proches 
parens,  comme  fi  Sa  Majeflé  n’euft  efté  ma- 
jeur de  feize  ans  : crioyent  qu’il  falloit  tenir 
les  Eftars  , interprétant  les  Loix  de  France, 
comme  ils  faifoient  les  faindes  Efcritures  à 
deux  ententes  , & en  tant  qu’elles  faifoient 
pour  eux  : difputoient  fur  ce  qui  fe  doit  au 
Roy,  & ce  qu’il  doit  à fon  peuple;  enfin 
fe  trouvant  empefchez  de  l’audorité  Royalle  , 
qui  diiïipoit  leurs  ’defleins  , les  mal-contens 
fe  refolvent  d’ufer  de  voyes  de  faid  ( der- 
nier remede  au  defefpoir  des  defav  orifez  ) : 
les  Chefs  principaux  efloient,  l’ Admirai  de 
Chaftillon  & Prince  de  Condé,  afliftez  des 
Miniflres  Huguenots  , qui  refolurent  de  fe 
faifir  de  la  Cour,  prendre  Mr*.  de  Guyfe , 
les  tuer , ou  leur  faire  faire  leur  procez.  A 
quoy  ils  font  adhérer  le  Roy  de  Navarre,  8c 

~ ■ ( a ) Sa  conduite  foible  & pufillanime  lui  enleva 
ebeaucoup  de  fes  partflàns,  qui  s’attachèrent  à la  Maifon 
de  Guyfe. 


2$ 

donnent  à entendre  an  Conneftable  retiré 
chez  luy , qu’ils  ne  vouloient  que  prefenter 
une  requefte  , & fe  rendre  les  plus  forts  près, 
du  Roy.  Ce  qui  elloit  plus  admirable,  eft, 

• que  la  Reyne  mere  y (4)  confent  pour  ren- 
' trer  au  Gouvernement  qu’il  luy  fembloit  eflre 

oflé  par  la  Reyne  fa  belle-fille  , & en.  effet 
r ' par  M”.  de  Guyfe  , efperar.t  pour  la  fôiblefle 
des  freres  de  Challillon , bonté  de  ceux  de 
Bourbon  de  les  divifer , joint  à la  haine  que 
l’on  portoit  aux  Huguenots , que  s’aidant 

• d’eux  ils  feroient  contraints  après  avoir 
chaiïc  Mr*.  de  Guyfe  , de  faire  ce  qu’elle 
voudrait.  Les  paroles  emmiellées  des  Hu- 
guenots, les  foldats  , les  compagnies,  Capi- 
taines de  Marines,  dépendant  de  M“.  de 
Challillon,  joint  aux  commandements  fecrets 
de  la  Reyne  mere  , fournirent  de  foldats , 
& neantmoins  furent  forcez  de  fe  nommer 
Chefs  fecrets  ou  muets , par  ceux  qui  crai- 

' gr.oient  le  defadveu  de  la  Reyne  & des 
Princes  de  Bourbon , fi  l’entreprife  ne  reuf- 
fiffoit.  La  Regnauldie  (a) , ) plus  cogneu  par 

(a)  Voici  comment  s’exprime  fur  la  Renaudie , 
Rcgnier  de  la  Planche,  Hiftorien  fort  zélé  pour  le 
Calvinifinc...  « Après  plufieurs  advis  & délibérations, 
» fe  préfenta  un  Baron  de  Périgort , Gentilhomme 
• d’ancienne  Maifon,  nommé  Godefroy  de  Barry  4 
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la  rupture  des  prifons  criminelles  de  Dijon  , 
que  par  autre  vaillance  ) fut  faiét  Chef.  Les 
Eglifes  prétendues  reformées  y jettent  leurs  , 
hommes  , ces  Princes  & Seigneurs  , leurs 
Capitaines.  M.  le  Prince  de  Condé  fut  con- 
traint de  parler  à beaucoup  d’iceux , & de 
leur  donner  des  pouvoirs  lignez  de  fa  main , 
avec  promette  de  les  luy  rendre.  Après  plu- 
lieurs  affemblées  , il  s’en  Ht  une  derniere  à 
Nantes  ( a ) , auquel  lieu  la  Regnauldie  en- 

p Seigneur  de  la  Renaudie , fe  fàifant  nommer  la  Fo- 
» reft  : cet  homme  eftoit  doué  de  fort  bon  entende- 
p ment;  & pour  un  procès  longuement  demené  en 
p plufieurs  Parlemens  entre  luy  & du  Tillet , Gref- 
p fier  du  Parlement  de  Paris , finalement  y eftant  en- 
p trevenue  une  acculàtion  de  faufleté,  par  Arreft  du 
p Parlement  de  Dijon , avoit  efté  fort  maltraité  avec 
p ignominie , & réduit  aux  prifons  , defquelles  ayant 
p trouvé  moyen  de  fortir  fort  habilement , s’efioit 
p retiré  fur  les  terres  de  Berne  en  Suifle , & depuis 
p ayant  obtenu  lettres  de  révifion  pour  faire  apparoir 
p du  tort  à luy  fait,  eftoit  lors  retourné  en  France., 
( De  l’Hiftoire  de  l’Eftat  de  France,  tant  de  la  Re- 
ligion que  de  la  République,  p.  np.  ) 

(a)  L’AlTemblée  de  Nantes  fe  tint  le  io  Mars  1560, 
félon  les  Mémoires  de  Caftelnau.  D’autres  Contempo- 
rains placent  cette  aflemblée  dans  les  premiers  jours 
de  Février.  ( Lifez  l’Hiftoiie  des  cinq  Roys,  p.  81, 
la  Planche,  p.  130.  ) 
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roola  fept  cens  hommes , la  plufpart  Hugue- 
nots , & prirent  rendez-vous  au  quinziefme 
de  Mars  à trois  lieux  d’Amboife.  Us  (y) 
dévoient  furprendre  la  porte  du  Parc  à la 
pointe  du  jour , & alors  des  Chefs  ( qu’ils 
nommoient  muets)  qui  efloient  les  Princes- 
de  Conde  & de  Chafltllon  dévoient  le  dé- 
clarer. Après  s’eftre  rendus  les  plus  forts  dans 
le  chalteau  d Amboife , faire  faire  le  procès  • 
à Mrs.  de  Guyfe  , & tenir  (6)  les  Eflats 
generaux  î la  ou  il  devoit  eilre  ellably  un 
Confeil  au  Roy  , compofé  des  Princes  du 
Sang  ; les  mouvements  font  difficiles  de  ca- 
cher aux  Roys.  Mr*.  de  Guyfe  furent  advertis.< 
des  foldats  qui  avoiant  milité  fous  eux,  & par  ■ 
l’Advocat  Avenelle  ( a ) , qui  s?eftoit  feint'- 
Huguenot.  Ils  conduifent  le  Roy  à Amboife  ,** 
mandent  leurs  amis  , font  efcrire  Sa  Majerté  , " 
pour  empefcher  l’entreprife.  Les  conjurez 

. ' *.  \ : * • . * • .< 

( a ) L’Avocat  des  Avenelles  étoit  réellement  Cal-  . 
vinifte.  Les  Ecrivains  favorables  au  . Proteftàntifme,  » 
ont  attribué  fa  gélation  à l’avarice  & à la  crainte.  . 
Ceux  du  parti  oppofé  ont  confidéré  la  conduhe  qu’il 
tint  en  cette  occafion , comme  une  preuve  de  fa  dé- 
licateffe  & de  fa  probité.  D’autres  ont  dit  que , fans 
avoir  acception  des  intérêts  de  la  fefte  à laquelle  il 
ctoit  attaché , il  avoit  rempli  les  devoirs  d’un  bon  8c 
fidèle  fujet. 
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encore  qu’ils  fceuffent  eflre  defcouverts 
penfoiem  eflre  aflez  forts  pour  executer  p J 
inte  îgence  de  la  Cour,  malgré  M”.  de 
Guyfe.  Leur  entreprise  par  eflonnement  " 
prend  coup  en  confufion  , les  ordonnez  (a) 
de  fe  cacher  au  logis  du  Prince  de  Coudé  r 
ne  furent  envoyez , ny  les  cinquante  qui 
e voient  loger  dans  un  grenier,  pour  fur-  J 
prendre  la  porte  du  chafleau.  Le  rendez-vous 
des  entrepreneurs  fceu  par  l’accufation  de’ 
quelques-uns  de  leurs  troupes , Mr*.  de  Guyfe  ' 
envoyent  M.  de  Nemours  (b)  8c  leurs  amis 
au  ieu  où  ils  fe  dévoient  trouver,  auquel  ’ 

1 * tuerent  ,a  Regnauldie  , 8c  défirent  fes  ‘ 
troupes,  fe  faififfent  de  neuf  ou  dix  Capi- 
taines , & d’un  Secrétaire  ( c ) chargé  des  1 
ro  les  de  ceux  qui  efloient  de  l’entrcprife  ; 
ces  Capitaines  furent, (7)  gehennez  8c  déca- 
pitez. Le  Secrétaire  (pour  fauver  de  la  1 
qùeflion  ) accufe  M.  le*  Prince  de  Çondé  & ’ 
l’ Admirai,  lefquels  avec  contenance  afllirée  ' 
& l’afliflance  de  la  Reyney  qui  leur  reveloit 
les  Confeils,  8c  empefchoit.de  leur  mal  faire, 

( a ) C eft-à-dire  ceux  qu>  avoient  ordre. 

(b)  C eft- dans -les  Mémoires  de  Viciüéville  qu’on 
lira  avec  intérêt  les.  détails  relatifs  à cette  commiffioa 
dtfnt  le  Duc  de  Nemours  fut  chargé. 

( c ) Ce  Secrétaire  s'appelait  la  Bigne.'  ' 
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les  faifoit  fembler  innocens.  Plufieurs  furent 
tuez  & jeitez  en  l’eau  (a),  & la  plus  grande 
par  nvoyez  à deflein,  comme  ayant  efté 
(eduits  & mal  confeillez. 

L’entreprife  faillie  qui  eftoit  faiâe  pour 
ruiner  M.  de  Guyfe  l’eftablit  ; lediâ  Sieur  de 
Guyfe  eft  déclaré  Lieutenant  general  par 
toute  la  France,  (b)  pour  reprimer  les 
feditions.  Les  troubles  continuent  en  Efcoftè 
contre  la  Reyne  Marie  amenée  en  France 
apres  la  mort  d’Edoiiard  fixiefme  fon  pere  Roy 
d’Efcofle.  Si  le  mariage  d’Anne  de  Boulan 
eft  illégitime , la  fucceflion  luy  appartenoit 
comme  fille  d’une  foeur  du  Roy  d’Angle- 
terre, elle  eftoit  la  plus  proche  de  la  Couron- 
ne ; c’eft  pourquoy  à fon  avènement  furent 
jointes  les  armes  d’Angleterre  à celles  de 
France.  Elizabet  offencée  gagne  le  Comte 
d’Haran  , fous  efpoir  de  mariage  , l’advertit 
& le  met  en  lôupçon  de  Sanfac , luy  fait 
croire  qu’il  avoit  commandement  de  le  pren-  . 
dre  à Chafleleraux.  Sur  ceft  advis  le  Comte 

• J 

(a)  On  reviendra  dans  les  Mémoires  de  Caftclnau 
(ur  la  punition  des  conjurés. 

( b ) Le  Chancelier  Olivier  n’en  fcella  les  lettres , 
qü’à  condition  que  fon  pouvoir  feroit  borné  à la  durée 
de  la  fédition. 

d’Haran 
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tFHaran  (a)  fe  fauve  en  Ëfcofîe,  là  où  a-flîflé  des 
forces  d’Angleterre  ; caufe  que  les  François 
abandonnèrent  l’Efcofle.  MM.  deGuyfe  y font 
la  paix  , pour  mieux  refilter  aux  deffeins 
du  Prince  de  Condé  & de  Chaflillon  , dont 
l’entreprife  avoit  efté  encore  plus  defcouverte 
par  la  prifon  de  Seile  ( b ) leur  ferviteur. 
Les  Sieurs  de  Condé  & de  Chaflillon  eftonnez 
& accu  fez  demeurent  en  Cour  ftir  l’afleurance 
& intelligence  de  laReyne  mere,  ils  donnent 

• ( a ) Le  Comte  d’Aran  , fils  de  Jacques  Hamilton, 

Duc  de  Chatelleraüd , &•  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  d’Ecoile,  au  défaut  de  Marie  Stuart,  avoit 
été  élevé  en  Fiance,  où  il  s’étoit  imbu  des  principes 
«lu  Protefiantifinc.  Inftruit  des  ordres  feCrets  que  les 
Guifes  avoient  donné  contre  lui  , il  prit  la  fuite  ; & 
xfe  fut  à fon  paffage  en  Angleterre  qu’il  fe  lia  avec 
Elifabeth.  Il  engagea  fon  père,  le  Duc  de  Chatelleraüd, 
à fe  mettre  à la  tête  des  révoltés , & devint  un  de9 
mobiles  de  la  révolution  qui  chaffa  les  François  d'E- 
eolle.  ( Voyez  l’Obfervation , n°.  j.  ) 

(b)  Probablement  il  s’agit  ici  de  la  détention  de  la 
Sague , que  le  Prince  de  Condé  avoit  envoyé  à l’af* 
femblée  de  Fontainebleau  : ce  la  Sague  fut  trouvé  < 
faifi  de  plufieurs  lettre^  du  Connétable , de  l’Amiral 
& du  Vidame  de  Chartres.  Celles  des  deux  premiers 
ne  contenoient  que  des  chofes  vagues.  Celles  du  Vi- 
vante lui  valurent  la  prifon. 

Tome  XXVll.  ;C 
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des  démentis  ( a ) à leurs  accufatenrs.  L<S 
Prince  de  Condé  feint  d’aller  en  Picardie, 
fe  retire  en  Bearn.  Il  fe  fait  diverfité  d’ediéts 
félon  l’hardiefle  ou  timidité  de  MM.  de 
Guyfe.  Le  pardon  general  fut  aufll-toÜ  violé 
par  l’emprifonnement  de  plulîeurs  : au 
temps  de  l’entreprife  d’Amboife  s’en  faifoit 
d’autres  en  divers  lieux , en  Provence , en 
Dauphiné.  Les  Capitaines  & foldats  mal- 
contents de  la  paix  prennent  Valence,  Ro- 
mans , & autres  places  ; Montluc  Evefque 
de  Valence  (b)  fait  dire  Me  fie  en  François. 
M.  de  Guyfe , Gouverneur  du  Dauphiné  , 
eilant  en  foupçon  de  Clairemont  Tallard, 
Lieutenant  au  gouvernement  du  pays  pour  la 
Religion  Huguenotte  , & parentage  de  Ma- 
dame de  Valentinois  , qui  favorifoit  le  Con- 

> (c)  Cet  évènement  précéda  l’emprifonnemcnt  delà 

Sague.  Le  Prince  de  Condé  odrit  de  fè  battre  en  champ 
clos  contre  quiconque  l’accufoit  d’avoir  trompé  dans 
la  conjuration  d’Amboife.  Le  Duc  de  Guifê , au  lieu 
de  le  prendre  à partie , Ce  propofa  pour  être  foa 
fécond.  ! 

(a)  On  ne  lit  dans  aucun  des  Mémoires’  da  temsr 
que  Jean  de  Montluc  ait  dit  la  Alcfle  en  François, 
On  lui  reproche  d’avoir  prêché  contre  la  vie  liccn— 
tieufe  des  Eccléfiaftiques  , Si  d’avoir  par  là  ouvert  la 
voye  aux  Minières  Protcilans  , pour  attaquer  la  cor- 
ruption du  Clergé. 
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reftable,  il  fait  créer  Lieutenant-General  du 
Roy  par  commiffion  en  Lyonnois,  Dauphiné 
& Forefl  le  Sieur  de  Tavannes,  & l’afbfte 
de  trois  compagnies  de  Gendarmes , & de 
feize  Enfeignes  de  gens  de  pied,  avec  les- 
quels lediét  Sieur  de  Tavannes  ( a ) entre 
en  Dauphiné  -.accompagné  de  la  Noble  fie 
de  Bourgogne  & du  pays.  Les  rebelles  efloji- 
nez  du  Chef  & des  forces , parlementent  : 
le  Sieur  de  Tavannes  les  cognoifTant  du 
temps  de  la  guerre  du  Roy  d’Lfpagne , fe 
mocque  deux  Sc  de  leur  Religion,  leur  fait 
ad\  oiier  que  c efl  pour  avoir  elle  def-apointez 
qu’ils  ont  pris  les  armes,  il  leur  offre  des 
grades,  penfions  & compagnies  de  la  part 
du  Roy.  Mouvans,  Montauban  & .-autres  les 
acceptent,  abandonnent  les  manans,  pofent 
les  armes  & promettent  de  fervir  le  Roy. 
Le  Sieur  de  Tavannes  prend  l’occafion  à 
peu  de  foi  ces  , fe  coule  dans  Valence  , ha- 
rangue le  peuple,  un  Bourgeois  le  prie  de 
fortir  pour  les  lai  (1er  .refoudre  : il  jolie  à 
quide  ou  à double  , lui  donne  un  foufflet  , 
le  menace  de  le  faire  pandre  une  heure  après, 

(a)  Cette  expédition  de  Tavannes  dans  le  Dauphiné 
& les  Provinces  voifines,  occupe  à peine  une  ligne 
dans  nos  Hiftoires  générales;  encore  en  doune-t-oa 
tout  l’honneur  à Maugiron. 
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& le  met  prifonnicr.  Celle  hardiefle  eftonne 
le  peuple,  qui  confidere  que  ce  coup  n’eftoit 
faicl  fans  grand  appuy;  la  place  Te  vuide, 
le  peuple  fe  retire  chacun  en  fa  rnaifon,  le 
Sieur  de  Tavannes  remet  la  paix  au  paya 
ayant  gagné  la  Noblelfe,  & retourne  triom- 
phant en  Bourgoogne.  Depuis  M.  de  Guyfe 
y renvoyé  le  Sieur  de  la  Motte  Gondrin , 
qui  imprudemment  romp  ce  que  le  Sieur 
de  Tavannes  avoit  fait  : il  defapointe  les 
Gentils-hommes  & Capitaines  , les  mefeon- 
tente  comme  auparavant,  eux  fe  révoltent 
aydez  du  peuple,  & le  pendent  ( a ) dans 
la  ville  de  Valence  à une  feneftre.  Une  Re- 
ligion nouvelle  meflée  de  toutes  herefies  fe 
prefehe  à Rotien  : la  Reyne  ellourdie  du  coup 
d’Amboife  s’en  revient,  tient  fecrettement 
unis  les  Princes  du  Sang  , ceux  de  Mont- 
morency, & les  Huguenots , pour  fe  parer 
de  la' grande  authoritéde  Meilleurs  de  Guyfe, 
en  apparence  elle  fe  jette  à eux  , en  effed 
aux  autres.  Lefdits  Sieurs  de  Guyfe  penfant 
la  gagner  , luy  permettent  de  donner  les 
fceaux  au  Sieur  de  l’Hofpital  (b) , qui  favo- 

(a)  Lifcz  les  Mémoires  de  Montluc,  Obfervation, 
i,  fur  le  cinquième  Livre,  Tome  XXIV  de  la 
fiolleétion,  p.  468. 

( b ) Si  l’on  s’en  rapporte  à d’Aubigné,  Hift.  uni-> 
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Tîfoit  les  Huguenots,  comme  faifoient  tous  les 
mnl-contents , (eul  remede  de  leur  défaveur. 
Tout  faifoit  au  profit  de  celle  Religion,  fous 
couleur  de  laquelle  la  Reyne  obtint  une  (a) 
aflemblée  pour  divers  prétextes  des  princi- 
paux Seigneurs  du  Royaume,  cfperant  que 
le  Roy  de  Navarre  & le  Connellable  repren- 
droient  l’authoriié.  Mrs.  de  Guyfe  y acquief- 
*cent,  fçaehant  bien  que  le  Roy  elloit  pour 
eux,  ce  qui  leur  ofloit  toute  crainte.  Le  Roy 
de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  en  doute 
n’y  afliflerent  point  : M.  le  Connellable  de 
Montmorency  en  prefence  de  M“.  de  Guyfe 
rend  compte  de  fa  charge  authorifé  du  Roy. 
Sur  l’afleurance  de  la  Reyne , l’Admiral  pre- 
fente  la  requefte  des  Huguenots , fur  quoy 
trois  poinds  font  refolus  : de  rendre  le  Roy 
le  plus  fort  par  l’aflemblée  des  compagnies 

verfelle,  Liv.  II,  p.  gf,  l'Hôpital  avoit  figné  la 
conjuration  d’Amboife.  L’original  de  l' 'entreprife , dit-il, 
fut  cortfigni  entre  les  mains  de  mon  pire , cà  efloit  fon  fetng 
tout  du  long  entre  celuy  de  Dandelot  6*  de  5 pi  fume. 

( a ) Cette  aflemblée , qui  fe  tint  à Fontainebleau 
le  ii  Août  1560,  n’éloit  ni  une  aflemblée  d’Etats- 
Généraux,  ni  une  aflemblée  de  Notables.  Ce  fut  u:» 
Confeil  extraordinaire , où  l’on  convoqua  les  Princes 
du  Sang,  les  grands  Officiers  de  la  Couronne,  le» 
Confeillers  d’Etat , les  Chevaliers  de  l’ordre , & les  ‘ 
Maîtres  des  Requêtes. 
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de  Gcnd’armes,  la  tenue  des  Eftats,  & le 
Concile  national  s’il  fe  trouve  ncceiïaire  à la 
tenfi’é  d’iceux , que  cependant  nul  nç  feroit 
puni  pour  la  Religion;  les  partialités  & ini- 
mitiés accroiflcnt  ; la  querelle  du  Comté  de 
Dammartin  (a)  fe  remue  entre  le  Connellablo 
& M.  de  Guyfe. 

CHAPITRE  XVI. 

Le  Prince  de  Condé  efî  arrêté . Ort  in  fruit 
fon  procès.  Le  Roi  lui  auroit  fait  trancher 
la  tête  y fans  la  mort  qui  le  prévint.  Ré- 
volution a la  Cour.  Catherine  de  Aiedicis 
prend  le  timon  de  l'Etat.  Colloque  de  Poijjy. 
Edit  du  mois  de  Janvier  i552.  Le  Sieur 
de  Tavannes  empêche  le  Parlement  de  Dijon 
de  l'enrcgi Jlrer. 

Le  Roy'  de  Navarre  & M.  le  Prince  de 
Condé,  perfuadez  par  M.  de  ChaUillon,  de 
excitez  par  la  Reyne , cognoiflent  n’avoir 
recours  qu’aux  armes;  voyant  le  Roy  en  la 

(a  ) Cette  querelle  avoit  précédé  l’aflcmblce  de 
Fontainebleau.  En  voici  l’origine  : Philippes  de  Bou- 
lainvillicrs,  & Otidart  de  Ramburcs%  frères  derrière, 
fe  difputoient  le  Comté  de  Daminartin.  Eoulainvillicrs 
avoit  vendu  fes  droits  au  Connétable  : le  Duc  de 
Guife  acheta  les  prétentions  de  Rambures. 
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pui  fiance  de  leurs  ennemis , ils  conclurent 
de  faire  prendre  Lyon  & autres  villes  par 
les  Huguenots:  fur  l’execution  (a),  l’aflem- 
blée  de^Fontainebleau  les  refroidit,  & leur 
entreprife  eft  contremandée , lorfqueles  con- 
jurez elîoient  cachez  dans  Lyon,  qui  furent 
defcouverts  à leur  retraite.  M".  de  Bourbon 
couvrent  leur  crainte , & s’excufent  de  ce 
qu’ils  ne  venoicnt  trouver  le  Roy,  fyr  ce 
qu’ils  eftoient  advertis  que  la  gendarmerie 
avoit  eflé  mandée , & qu’ils  ne  vouloient 
troubler  les  Eflats.  La  refolution  de  les  tenir 
fut  débattue , le  Cardinal  de  (b)  Tournon 
dit  à Mrs.  de  Guyfe,  que  gouvernans  le  Roy 
François  , ils  avoient  travaillé  vingt  ans  pour 
abollir  la  liberté  & affembleé  des  Ellats,  qui 

(a)  Il  s’agit  ici  de  l’entrepiife  de  Maligni  fur  la 
ville  de  Lyon.  Cette  entreprife  avoit  été  formée  de 
l’aveu  du  Roi  de  Navarre  & du  Prince  de  Condé. 
Maligni  n’échoua  que  par  l’irréfoluiion  de  ceux  qui 
l’avoient  commis. 

(b)  Les  Contemporains,  en  nous  rendant  compte 
de  ce  qui  fe  pafla  dans  l’aflemblée  de  Fontainebleau  ^ 
parlent  bien  des  avis  motivés  du  Cardinal  de  Lorrains, 
du  Duc  de  Gvife  , du  Chancelier  de  l'Hôpital , de 
Coligny , de  Montluc , Evêque  de  V alence , & dr 
Charles  de  Marillac , Archevêque  de  Vienne.  Maj 
tous  fe  taifent  fur  la  réclamation  du  Cardinal  de  Tout 
non,  contre  la  convocation  des  Ecats-Généraux. 
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mettent  les  Roys  en  tutelle  , & qu’iccutf 
favoriferont  les  Princes  du  Sang  plultoft 
qu’eux.  Mr*.  de  Guyfe  ( mieux  confeillez) 
jugent  que  le  Roy  majeur  de  dix-fe^t  ans 
feroit  maintenu  par  les  Eilats  generaux  (a) 
intereflez  en  fa  ruine,  croyant  aufTi  qu’iceux 
compofez  de  Catholiques , condamneroient 
lHrerefie  , & le  Prince  de  Coudé  pour  les 
entreprifes  d’Amboife  & de  Lyon , prefent 
ou  âbfent  qu’il  feroit  , & que  l’aflemblce 
des  Eflats  faifoit  pour  la  maifon  de  Guyfe. 
Ayans  telle  prife  fur  le  Prince  de  Condé  & 
fes  adherans  qu’ils  avoient , ils  hailerent  la 
levée  des  compagnies  de  Gendarmes  & les 
entremeflerent  tellement  que  leurs  ennemis 
ne  s’en  pouvoient  prévaloir.  M,s.  de  Guyfe 
ne  Communiquent  rien  au  Roy  (8),  que  ce 
à quoy  ils  font  contrainâs  pour  les  affaires 
qui  fe  prefentent,  fçaehant  que  par  le  moyen 
de  la  Pveyne  leur  niepee,  ils  fer  oient  faire  - 
ce  qu’ils  voudroient  8<  augmentent  l’inimitié 
qui  efloit  entre  les  Reynes  mere  & fille , 
tiennent  fecrets  leurs  defleins  contre  M.  le 
Prince  de  Ccndc.  Le  Roy  s’etant  rendu  fort 

(a)  Cette  niée  mal  préfentée  a befoin  l’explication, 
Le  fens  du  texte  eft  que  les  Etats  avoient  intérêt  à 
la  confervation  de  l’autorité  royale  , & que  conf<i-i 
^nemment  ils  dévoient  eu  empêcher  la  ruine. 
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des  Compagnies  de  geos  d’armes  & gens  de 
pied,  efcrivii  par  le  confeil  de  Mr*.  de  Guyfe 
au  Roy  de  Navarre  , qu’il  amenafl  le  Prince 
de  Condé , pour  le  purger  des  entrcprifes 
dont  il  efioit  accufé  , luy  envoyant  f?uf- 
conduiét  pour  ceft  efted.  Le  Roy  de  Navarre 
avoit  deux  fadions  dans  Ta  Maifon  ( a ) , ce 
qui  eft  ordinaire  aux  Grands  d’avoir  deux 
partis  auprès  d’eux  , chacun  defquels  les 
confeille  pour  leur  interet  particulier , ou 
pour  depoffeder  leur  contraire.  Le  Roy  de 
Navarre  eftoit  d’un  naturel  leger , fort  irrc- 
folu  , fe  portoit  d’un  collé , & foudain  de 
l’autre , ainfi  fluétuoit  entre  deux , & l’opi- 
nion qu’il  avoit  abandonnée  luy  fembloit  la 
meilleure,  & la  reprenant,  fans  apporter  les 
raifons  qui  la  luy  avoient  fait  quitter , s’y 
remettoit  , & y eftant , la  crainte  prefente 
la  luy  faifoit  trouver  plus  perilleufe  que  celle 
qu’il  venoit  de  lai  (Ter,  & la  changeoit  fou- 
dain. La  peur  du  Roy  d’Efpagne , de  celuy 
de  France,  & de  fes  ennemis  armez , & faute 
d’argent  pour  fe  maintenir,  le  portoient  à 

(a)  Des  deux  fattions  qui  divifoient  la  Maifon  du 
Roi  de  Navarre,  celle  de  Bouchard,  fon  Chancelier, 
fuccomba.  Bouchard  fe  retira  dans  fes  terres  en  Poitou. 
De  là  il  avertit  les  Guifes  de  tout  ce  qui  fe  trauioi* 
à la  Cour  du  Roi  de  Navarre. 
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Ja  Cour  : d’autre  part  les  cntreprifes  cfeC. 
couvertes  , les  offres  des  Huguenots , les 
admoneftements  de  ceux  de  Chaffiilon  de  le 
faire  mourir  avec  Mr\  fcs  freres,  qu’il  avoic 
eu  de  la  Princeffe  de  Coudé  à laquelle  la 
Reyne  - mere  l’avoit  dit  pour  les  en  adver- 
tir,  le  di.Fuadent.  Ladiéîe  Reyne  mere  efcrivit 
au  Roy  de  Navarre  qu’il  vint , y eftant  à demy 
forcée  pour  plaire  à Mr\  de  Guyfe , & erai- 
gantd’effre  defeouverte,  fans  eferire , faifoit 
entendre  fecrettement  , à la  Princeffe  de 
de  Condé  , que  c’cffoit  la  mort  de  fon  mary 
s il  venoit  à la  Cour.  Le  Roy  de  N avarie 
& le  Prince  de  Condé  adjouffent  foy  aux 
eferits  de  la  main  de  la  Reyne  , non  aux 
adveitiffements  fecrets  qu’elle  donnoit  au 
contraire,  les  croyant  procéder  de  la  crainte 
de  la  Princeffe  de  Condé,  & d’autant  plus 
que  leurs  ferviteurs  depeiîdans  du  Roy  & de 
AI  . de  Guyfe,  eftans  avec  eux  , leur  faifoient 
palier  par  - deffus  tous  advis  & difficultcz 
préoccupant  leurs  efprits.  M.  le  Conncila- 
ble  efloigné  de  deffeins  8c  des  armes  , tant 
pour  fa  vieilleffe  que  pour  fa  réputation 
acquife  , les  Sieurs  de  Chatillon  effomtez 
des  forces  qui  efloient  à la  dévotion  de 
Mrs.  de  Guyfe,  diffltadent  la  venue  du  Roy 
de  Navarre  en  Cour,  , 8c  luy  font  offre 
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«Je  fe  déclarer  pour  luy  s’il  ne  venoit , en 
cas  qu’il  fuft  aflailly  en  Bearn.  Sa  Majefté 
plein  d’apprehenfion  de  perdre  par  l’Elpa- 
gnol  le  relie  de  Tes  Souverainetez , croyant 
qu’il  ne  pouvoir  eûre  accufé  des  entreprifes 
de  fon  frere , guidé  pluftoft  par  la  force  du 
deflin  que  par  prudence,  apres  avoir  failli 
plufieurs  fois  de  s’en  retourner,  arrive  proche 
Orléans,  où  le  Roy  efloit  depuis  le  18  Oc- 
tobre avec  forces , gardes  de  cavallerie  8c 
de  gens  de  pied.  M”.  de  Guyfe  avoient  laifle 
M.  le  Duc  d’Anjou  auprès  du  bois  de  Vin- 
cennes  pour  la  feureté  de  l’Etat , & pour  fe- 
parer  M"  de  Bourbon  , defqueis  ils  avoient 
gagné  la  moitié  ; ils  tirent  donner  le  Gou- 
vernement de  Toiiraine  à M.  de  Montpenflcr, 
& celuy  d’Orléans  à M.  de  la  Roche-fur-Yor, 
qui  efloient  des  Gouvernemcns  au  milieu  du 
Royaume,  & par  confequent  mal  propres  pour 
entreprendre  des  nouvelletez.  Les  Députez 
des  Eflats  arrivez  fans  armes  à Orléans,  n’ef- 
tçient  pour  faire  la  loy  au  Roy  ni  à M”.  de 
Guyfe  qui  efloient  armez.  Lefdiéls  Sieurs  de 
Guyfe  en  pleins  Eflats  , qui  avoient  eflé  tant 
requis  du  Roy  de  Navarre  Sc  des  Huguenots, 
fe  préparent  de  faire  faire  le  procez  au  Prince 
de  Condé  , d’affermir  leur  Gouvernement , 
& chafler  les  Hérétiques;  tant  les  Princes 
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du  Sang  & les  Huguenots  s’eiloient  trompe* 
en  leurs  paflîonnez  defirs  de  celle  artbmblée; 
les  Sieuis  de  Challillon  le  retirent  chez  eux. 
Mrs.  de  Guy  Ce  avoiem  afîeuré  le  Pape  oc  le 
Koy  d’Kfpagne , de  charter  du  Royaume  les 
Huguenots,  delfeignent  (après  le  procez  du 
Prince  de  Condé  & luy  exécuté  ) d’envoyer 
de  la  gendarmerie  & de  gens  de  pied  fous  la 
charge  des  Sieurs  de  St.  André,  Termes, 
Liilfac  & Sipierre  , leurs  amis  , pour  charter 
les  Hérétiques  (a) , & faire  obéir  le  Roy. 
Le  Roy  de  Navarre  & Prince  de  Condé  arri- 
vent , la  Reyne  mere  ( contre  l’advis  de 
laquelle  ils  ertoient  venus  ) efloit  pleine 
d eflonnement  & de  larmes  , cognoit  l’eila- 
blirtement  entier  de  Mri.  de  Guyfe.  M.  le 
Prince  de  Coudé  fut  pris,  & le  Roy  de  Na- 
varre n’eut  guieres  mieux.  Madame  de  Rove, 
belle -mere  de  ce  Prince,  & quelques  au- 
tres (b)  fervans  aux  vérifications  des  crimes 

(a)  Ain  fi  la  mort  du  Prince  de  Condé,  & celle  du 
Roi  de  Navarre,  qui  tint  à peu  de  cliofe,  étoient  le 
prélude  d’un  plus  grand  carnage  : les  Ecrivains  pro- 
teflans  ont  développé  ce  fanglant  projet;  & leurs  ré- 
cits font  confirmés  parce  qu’en  dirent  les  Mémoires  de 
Tavannes. 

( b)  Entre  autres  Dardois,  Secrétaire  du  Connétable 
de  Montmorency,  que  laSaguc  avoit  fortement  chargé, 
Je  Chancelier  de  Navarre,  Bouchard,  &c. 
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ide  leze-Majefté  qui  luy  efloient  imputez  , font 
arreflez.  i,e  procez  précipité  en  pleins  Eflats 
(a1) , nohobüant  refus  de  refpondre  , oppo- 
fitions  ou  appellations  du  Prince  de  Condé 
fut  foudainement  vuidé  , avec  injonélions 
de  refpondre  à peine  de  conviâion.  le  Roy 
luy  eull  fait  trancher  la  telle  dans  deux  ou 
trois  jours  fans  la  mort  qui  le  prévint  (^), 
la  fentence  eflant  jà  minutée,  le  tout  par  le 
confeil  de  M".  de  Guyfe,  aufqitels  il  fembloit 
n’en  devoir  eilre  mal  voulus  ( b ) , & que  , 
tout  tourneroit  fur  le  Roy  : le  crime  eflant 
tout  avéré  dé  l’entreprife  d’Amboife  , Mr*. 
de  Guyfe  faifoient  femblant  de  s’efloigner 
de  celle  pourfuite , efperant  que  le  Roy  de 
Navarre  croiroit  que  la  ruine  de  fon  frere 
ne  procedoit  d’eux,  ou  bien  s’il  avoit  quelque 

( c ) Le  Procès  du  Prince  de  Condé  ne  fut  point 
porté  devant  les  Etats,  comme  Tavannes  fcmble  l’in- 
Jinuer.  Une  commiflîon,  à la  tête  de  laquelle  on  mit 
«l’abord  le  Prétident  de  Thou  , père  de  l’Hiftorien, 
indruiSt  la  procédure. 

( a ) Lorfqu’on  délibéra  au  Confeil  pour  favoir  fi 
Ton  arréieroit  le  Prince  de  Condé,  le  Duc  de  Guife 
6’abftint  d’opiner.  François  lî  même  à l’article  de  la 
mort , déclara  hautement  qu’il  avoit  fait  arrêter  le 
Prince  de  Condé  de  fon  pur  mouvement.  Mais  perforine 
ue  fut  la  dupe  du  Duc  de  Guife,  & dune  déclaration 
♦xtorquee  au  jeune  Monarque, 
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opinion  qu’ils  en  fuflent  les  autheurs,  pen^ 
l'oient  luy  faire  oublier  par  fa  les^reté.  Le 
Roy  (a)  tomba  malade  d’un  mal  d’oreille  , 
6c  mourut  huict  jours  après,  quelque  fecours 
qu’on  y peut  oppofer , pour  ellre  mal  habi- 
tué (b);  mort  foudaine  & non  preveiie,  qui 
changea  tout  le  Gouvernement  de  la  Cour 
& de  la  France. 

Le  quatorzième  Décembre  i y6o  ( c ) la 
mort  du  Roy  apporta  un  grand  changement. 
La  Reyne  délivrée  de  la  crainte  qu’elle  avoit 
de  M1*.  de  Guyfe,  qui  pofTedoient  le  feu  Roy 
fon  fils,  tomba  en  peut  de  Mr*.  de  Bourbon, 

{ a ) La  maladie  du  Roi  commença  par  un  évanouif- 
fement,  dans  le  mois  de  Novembre. 

(b)  Mal  conPitué. 

(c)  Nos  anciens  Hiftoriens  varient  entre  eux  fur  la 
date  précife  de  la  mort  de  François  II.  Tous  les  mo- 
dernes le  font  tomber  malade  le  *9  Novembre,  5c 
mourir  le  f Décembre.  Tel  eft  le  fentiment  de  la  Place» 
d’Aubigné , de  Vieilleville , & des  Mémoires  pour 
fervir  à l’Hifteire  de  Franée,  attribués  à l’Ftoile. 
Regnier  de  la  Planche , la  Popeliniere , & l’Hiftoire 
des  cinq  Roys  s’accordent  avec  Tavannes,  & datent 

,1a  mort  de  ce  Prince  du  14  Décembre.  Mais  fi  l’ou- 
verture des  Etats-Généraux  a eu  lieu  ie  13  Décem- 
bre ij6o,  l’opinion  des  premiers  efl  la  mieux  fondée, 
puifque  les  Etats  ne  s’ouvrirent  qu’après  le  décès  dp 
François  IL 
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pour  la  regence  qui  leur  appartenoit.  M”. 
de  Guyfe  defcheuz  plus  de  faveur  que  de 
courage , leurs  amis  arrivez , favorifez  des 
Eftats , dont  la  plufpart  avoient  efté  choifis 
par  eux,  refolvent  de  fe  maintenir.  Le  Roy 
de  Navarre  & Prince  deCondé  penfent  plus  à 
fe  jetter  hors  de  crime  qu’au  Gouvernement. 
Le  Conneftable  & fes  nepveux  arrivent  à 
Ja  Cour  ; la  Reyne  & M.  de  Guyfe  s’accor- 
dent pour  empefcher  la  regence  du  Roy  de 
Navarre  , luy  font  voir  fes  accufations  cri- 
minelles de  l’entreprife  d’Amboife  , qui  le 
rendoient  incapable  de  fes  prétentions  (10). 
Sa  Majefté  luy  remonflre  Je  danger  auquel 
eftoit  fon  frere  , M.  le  Prince  de  Condé  ; peit 
auparavant  une  Dame  advertit  le  Roy  de 
Navarre  qu’il  accordait  tout  ce  que  la  Reyne 
luy  propoferoit  , autrement  que  luy  & Ton 
frere  couraient  fortune  de  la  vie  , joinâ  au 
crédit  de  M".  Guyfe  dans  les  Eftats.  Cela 
fit  que  ledit  Roy  de  Navarre  accorda  de 
partir  ( a ) l’authorité  avec  la  Reyne  , luy 
céda  l’ouverture  des  paquets  , & en  eftecl 
le  Gouvernement,  fe  contentant  de  la  Lieu- 
tenance-generale au  lieu  de  la  Regence  : ce 
traidé  eft  figné  d’eux,  qui  par  mefme  moyen 
fe  reconcilient  avec  Mr*.  de  Guyfç.  M.  le 
(a)  De  partager. 
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Conneftable  s’en  fait  croire,  chatte  les  gardes* 
dit  que  celles  des  Roy  s doivent  ejlre  en  la 
bieiivciuUance  de  leurs  fubjets  : moyennant 
le  traidé  fufdit , le  Prince  de  Condé  (a)  eft 
eflargy  avec  des  gardes  , & déclaré  innocent 
par  le  Confeil  d’Ellat , & la  Cour  de  Par- 
lement , ayant  etté  emologué  ceft  Arreft  par 
l’aflemblée  des  Ellats  à la  pourfuite  de  la 
Reine  & de  Mrs.  de  Guyfe.  Les  Huguenots 
ayant  repris  cœur,  difputent  envain  la  com- 
mifTion  des  Eftats  eflre  expirée  par  la  mort 
du  Roy,  St  qu’il  falloit  procéder  à une  eflec- 
lion  de  Députez.  Le  temps  des  Eftats  fe  patte 
en  harangues  (b)  & menées , la  conclufion 
eft  artificiellement  remife  à Pontoife , c’efl 
la  volonté  de  tous  les  partis , pour  cognoillre 
le  cours  du  marché.  Le  Pape  publie  la  conti- 
nuation du  Concile  de  Trente , enfuite  du 
deflein  qui  avoit  etté  conclud  avec  le  petit 
Roy  François,  par  le  confeil  de  M.  de  Guyfe, 

(a)  Lfe  Prince  de  Condé  ne  fut  élargi  qu’après  la 
première  féance  des  Etats.  Il  vint  alors  trouver  la 
Cour  à Fontainebleau  ; & fon  innocence  fut  juridique- 
ment prononcée. 

(b)  Si  on  veut  voir  les  difcours  qui  fe  prononcè- 
rent dans  l’affemblée  des  Etats , & les  intrigues  qui 
les  troublèrent,  il  faat  lire  le  IVe  Livre  des  Commen- 
taires de  l’eftat  de  la  Religion  & de  la  République^ 
par  le  Préfident  la  Place,  feuillet  iiz  & fuiv. 

d’extirper 
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'd’extirper  l’herefie.  La  remifc  des  Eftats  donné 
temps  pour  faire  des  praticqties,  l’on  demande 
la  recherche  de  ceux  qui  avôient  manié  les 
finances  -,  & receu  des  dons  immçnfes  : le 
Concile  national  pourfuivi  par  M.  l’Admiral 
de  Chaflillon  , duquel  la  Reyne  fë  fervoxt 
fecrettement  pour  la  confirmation  du  Gou- 
vernement qui  luy  eftoit  permis  par  le  con- 
fentement  du  Roy  de  Navarre,  lequel  en 
eflant  repris  & flimulé  par  lefdits  Seigneurs 
de  'Chaftillon , fut  ce  qu’il  âvoit  quitté  fon 
authorité,  il  refolut  de  s’en  àlle'r  de  la  Cour; 
M.  le  Conneflable  luy  promet  de  s’en  aller 
avec  luy.  La  Reyne  y remedie  ( a ) par  un 
abfolu  commandement  du  Roy  , qu’elle  fit 
faire  audit  Conneflable  de  n’abandonqer  Sa 
Majeflé.  La  Reyne  ( confeillée  par  des  Ita- 
liens ) tenoit  tout  en  balance , fomente  & 
accroît  la  partialité  des  Grands , avec  creance 
que  maintenant  deux  fadions , elle  en  àuroit 
tousjours  une , fi  l’autre  luy  eftoit  contraire. 
Mrs  de  Guyfe  luy  femblent  trop  forts  poür  leur 
valeur  & amis  , le  Roy  de  Navarre  ( foible 
pour  fon  trop  de  bonté  ) refout  de  n’ac- 
croiftre  nyles  uns  ny  les  autres,  de  favorifer 
les  Huguenots , 8c  fe  fier  en  Mrs.  de  Cha- 

( a ) La  Reine , par  ce  coup  d’adreffe , déconcerta 
tin  projet  qui  pouvoit  lui  enlever  fon  autorité'. 

Tome  XX VU,  J) 
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tillon  qui  pofTedoient  M.  le  Prince  de  Condé. 
A ceft  efled  il  efl  permis  aux  Huguenofls 
de  prefcher,  & accroît  un  peu  plus  l’au- 
thorité  du  Roy  de  Navarre.  La  Reyne  l’a- 
mufe  par  l’amour  d’une  de  fes  Damoifelles  ,* 
nommmée  Rouhet,  fes  artifices  ne  luy  fervent 
gueres  : M".  de  Guyfe  la  cognoifloient , ils 
gagnèrent  M.  le  Conneflable  malgré  fon  fils 
de  Montmorancy,  par  fa  preud’hommie,  luy 
remonftrant  que  la  Reyne  mere  efiabliffoit 
l’herefie , & nourrilïoit  les  partialitez  pour 
fe  maintenir  à la  ruine  de  fes  enfans  : ny 
fon  fils  M.  de  Montmorancy,  ny  fes  nep- 
veux  de  Chafiillon,  ne  peuvent  en^pefcher 
M.  le  Conneflable  de  s’unir  pour  la  confer- 
vation  de  la  Religion  , & de  celle  des  Roys 
( qu’il  appelloit  fes  petits  Maiflres  ) avec 
lefdîts  Sieurs  de  Guyfe.  La  Royne  mere  fait 
tenir  le  Colloque  à Poifly  , en  faveur  des 
Huguenots,  de  quoy  il  avoit  efté  parlé  du 
vivant  du  feu  Roy  à l’aflemblée  de  Fontaine- 
bleau. Les  Cardinaux  y affilient,  les  Minifires 
(a)  font  parties,  & des  enfans  (b)  les  juges: 

( a ) Cette  imputation  tombe  probablement  fur  le 
Chancelier  l’Hôpital,  dont  les  principes  tolérans  ne 
plaifoient  pas  à tout  le  monde. 

(b)  Ce  mot  concerne  le  jeune  Roi  Charles  IX, 

&.  fon  frere  le  Duc  d’Orléans , tous  deux  préfents  au 
Colloque  de  Poifly, 
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âpres  plusieurs  blafphemes  des  Heretiques* 
leur  diverfité  de  feâes,  J’impolition  des  mains 
qu*îls  h*av  oient  pojnt)  & autres  poinâs  à eux 
reprochez  > leur  Religion  elt  condamnée  pat 
les  Prélats  ( n ).  ,Le  Cardinal  de  Lorraine 
leur  àyant  prppofé  leurs  divifions  Hufliftes  , 
Luthériens  j.  Calvinifles  * Zuingliens , & Ana- 
bàptilles  * qu’il  falloit  que  premièrement  ils 
s’accordaflent  entre  eux,  auparavant  que  d’efi 
tre  admis  ny  ouj's  en  telles,  aflëiublées.  La 
Reyhe  tient  tout  indécis  , les  Heretiques  fa- 
vôrifez  d’èlle  , le  Prince  de  Condé  & ceux 
de  Chaftillon  brouillent)  mutinent , & acçroifi 
fent  là  div.ifion.  Ce.cpie  laRoyne  procüroit 
d'autant , plus  que  MT%  de  Guyfe,  le  Cont 
neftable , de  Nevers*  de  Nemours  & de  Mon$ 
penfier  s’eûoient  aftociez  j & le  Roy  de  Na?* 
varre  par  fa  legereté  eftoit  de  tous  coftez^ 
qu'elle  craignoit  fe  joindre  enfin  aux  plui 
forts,  & en  confequence  demeurer  fans  autho.- 

» J K » l . "* 

rite  , ou  eflre  renvoyée  en  Italie  : & pour 
faire  une  contre-ligue,  & leür  refifter , con-*.  ' 
fent  que  le  Prince  de  Condé  , les  trois  frerès 
de  Chaftillon  & les  Huguenots  fe  joignent j 
fe  lient^  eiifemble  publiquement , & fecret-* 
rement  avec  elle,  ils  luy  offrent  cinquante 
mille  hommes  devenus  Huguehots  depuis  ces 
mouvemens.  Par  leur  avis  elle  fait  une  aflem* 
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blée  de  Confeillers  a eux  afîedez , tirez  de* 
Coùrs  fouverainesr,  & partie  de  ceux  du 
ConfeiL  qui  dependoit  d’èÏÏe  & des  Hugue- 
nots^). M‘\  de  Gùyfe  , Conneflable , & de 
Môntpenfier  voyairi  Tes"  de  (Teins'  n’ÿ  vou- 
lurent pas  aÏÏiftér^'Eri  cette  afTemblée  l’Edid 
de  Janvier  ell  refoluen  mil  cinq  cens  foixantê- 
deux,  qui  permetttoit  le  prefche  par-tout , 
& fa  liberté  de  Icônfcience.  Ce  ' coup  aufii- 
toft  faid;  la  Reyrre'mere  ( comme  femme) 
s’eftonnant  ell  rencburagêe  par  les  Hugue- 
nots , luy  remohftratft  qu’il  m’efloit  plus  temps 
de  fe  retirer,  qu’elle* -'eftoit  trop  déclarée, 
la  font  refoudre  -à  l’interinement  ( a)  ‘,"  qui 
fut  fait  au  Parlementde  Paris,  fciivi  dés  autres 
Cours  fouveraines  d'e  France,  hormis  de  celle 
de  Bourgongne,  ou  ledit  entérinement  fut 
Vertueufement  empefché  par  le  Sieur  de  Ta- 
vànnes , Lieutenant-General , qui  s’y  oppofà 
diredement , dont  il  obtint  beaucoup  d’hoii- 
neur.  Ceft  Edid  (b)  fait  à l’aide  dé  la  Reyne  , 

- a ) L’enrégiftrement  de  l’Edit  fouffrit  les  plu* 
grandes  difficultés  au  Parlement  d;c  Paris  : il  fallut 
juCqu’à  un  certain  point  employer  la  violence.  Le 
Prince  de  la  Roche-fur-Yon , & le  Maréchal  de  Mont- 
morency, que  le  miniftère  chargea  de  cette  commif- 
fîon  , eurent  beaucoup  de  mal  à réuffir. 

( b ) Scion  M.  Sccouffe  dans  foû  édition  des  Me-? 
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tft  la  porte  par  où  Jes  Huguenots  font  entrez- 
en France  ; Sa  Majefté  a depuis  plulieurs 
fois  dit , que  ce  qu’elle  en  fai  foi  t lors , eftoif , 
non  pour  conferver  fon  authorité  feulement  ; 

moires  de  Condé,  in-40.,  Tome  IV,  p.  3 56,  om  a 
appliqué  mal  à propos  à l’Edit  de  Janvier  1 f6i,  les 
remontrances  des  Etats  de  Bourgogne  contre  l’Edit  de 
pacification  de  1^63  , appellé  l’Edit  d’Amboife.  Ces 
remontrances,  compofées  par  Jean  Begat,  Confeillcr 
au  Parlement  de  Dijon , & qui  dans  le  tems  firent 
fenfation , prouvent  par  leur  date  la  juftefle  de  la  re- 
marque de  M.  Secoufle.  La  teneur  des  lettres  de  Char- 
les IX  & de  la  Reine  mère , foit  au  Parlement  de 
Bourgogne , fok  au  Sieur  de  Tavannes^  le  prouvent 
également.  On  peut  s'en  convaincre,  en  confultant 
ces  pièces  dans  le  volume  des  Mémoires  de  Condé 
qu’on  vient  d’indiquer  r mais  le  fait  raconté  par  Ta- 
vannes,  nous  paxoît  être  antérieur  d celui  dont  parle 
M.  Secoufle.  Tavannes  déclare  pofitivement  qu’il  s a- 
gilToit  de  l’Edit  de  Janvier  1 $6z,Sc  que  par  fes  foins 
le  Parlement  de  Bourgogne  ne  l’enrégiflra  pas.  Il  nous 
lemble  donc  que  ce  fait  doit  être  parfaitement  diftinéb 
de  celui  qui  a exercé  la  critique  de  M.  Secoufle;  & 
nous  fommcs  tentés  de  croire  que  ce  fut  par  rapport 
à cet  Edit  de  Janvier  ijéa,  que  les  Députés  du  Par- 
lement de  Dijon  s’étant  adreflés  au  Cardinal  de  Lor- 
raine x il  en  réfulta  une.  altercation  fi  vive  entre  ce 
Prélat  & le  Chancelier  l’Hôpital.  ( Voyez  notre  Ob- 
fervation  fur  les  Mémoires  de  Montluc,  Tome  XXV, 
de  h Colie&ion,  p.  414  & 41?.; 
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mais  pour  abbaifter  le  pouvoir  de  Mf*.  de 
Guyfe , qui  abufoient  par  belles  paroles  le 
Roy  de  Navarre  & M,  le  Conneftable  , & 
pour  la  confervation  de  l’Eftat  , & de  la 
Couronne  a laquelle  elle  les  foupçonnoit 
d afpirer  , pour  leur  trop  grande  puiflance^ 
valeur  & quantité  d’amis, 

CHAPITRE  XVII, 

& Roi  de  Navarre  fe  fépare  de  fan  frere  le 
R rince  de  Coudé.  Il  fe  déclare  pour  le  Trium- 
virat. La  Reine  fe  joint  avec  les  Huguenots • 
Les  Guy  fes  rappellés  par  le  Roi  de  Navar - 
Te  j reviennent  a R aris.  Les  hojlilités  com - 
mentent.  Le  Sieur  de  Tavannes  repoufje  les 
Huguenots  en  Bourgogne.  Il  ajjiege  Lyon. 
Le  Duc  de  Nemours  vient  prendre  le  com- 
mandement de  fes  troupes , Tavannes  irrité 
fe  retire , 

L E Roy  de  Navarre  , par  fes  menaces  des 
Rfpagnols  & promeffe?  qu’ils  luy  faifoient  dij 
Royaume  dç  Sardaigne , par  fa  legereté  & 
par  fes  ferviteurs  gagne?  par  MM.  de  Guyfe , 
fe  joint  avec  eus  & avçc  le  Conneftable.  Il 
fe  feparq  dç  fon  frere  le  Prince  de  Condc , 
lequel  en  fait  de  mefrne  de  luy  par  ambition 
§c  pfteiice  reçente  de  fa  prifon,  Le  Sieur  A4» 
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tniral  de  Chaftillon  fuit  avec  pareille  ambi- 
tion , & le  Sieur  d’Andelot  fe  joint  à eux , 
abufé  de  la  nouvelle  Religion  , & abandon- 
nent tous  deux  M,  le  Conneftable , leur  on- 
cle (a),  lequel  de  fon  codé  les  quitta  par 
pieté  & preud’hommie  , & pour  ne  pouvoir 
v avoir  une  fi  grande  charge  eftant  rebelle , que 
celle  qu’il  avoit  fous  PEftat,  Ce  ne  fut  fans 
que  fes  nepveux  de  Chaftillon  luy  reprochaf- 
fênt  s’eftre  lié  avec  MM.  de  Guyfe  fes  enne- 
mis , & avoir  abandonné  fes  parens.  Au  fem- 

( a ) On  obfervera  qu’il  y a ici  de  la  confulîon  dans 
le  récit  des  faits.  On  vient  de  voir  des  évènemens 
paffes  en  iféi , & Tavannes  en  rappelle  à leûr  fuite 
d’autres  dont  la  date  eft  antérieure.  Le  Connétable, 
attaché  à la  religion  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé, 
aigri  par  les  conlcils  de  fa  femme,  & jaloux  peut  être 
du  crédit  de  fon  neveu  Coligny  fur  l’efprit  de  la  Reine, 
s’étoit  lié  avec  les  Guifcs  dès  l’année  precedente.  Le 
Maréchal  de  St.  André  avoit  été  l’entremetteur  de 
cette  négociation  ; & on  appella  leur  union  le  Trium- 
virat. Les  Gulfes  néanmoins  ne  fe  fentant  pas  en  force, 
tant  que  le  Roi  de  Navarre , le  Prince  de  Condc  & 
les  Chatillons  pourroient  tout  auprès  de  la  Reine, 
quittèrent  la  Cour  au  mois  de  Novctnbre  1 5 6 T . Ils 
allèrent  s’aboucher  avec  le  Duc  de  Wirtemberg,  pour 
l’empêcher  de  fecourir  les  Calviniftes  de  France  : ainlî 
leur  retraite  même  cachoit  les  préparatifs  de  la  rêva* 
lution  qu’ils  méditoiçnt. 
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b'able , le  Prince  de  Condé  blafmoit  le  Roÿ 
de  Navarre , l’accufoit  de  peu  de  courage  , 
de  ce  qu’il  le  laiübit , luy  qui  elloit  fon  frere , 
pour  s’allier  avec  MM.  de  Guyfe,  lefquels  il 
fçavoit  „n’y  avoir  pas  trois  mois  qu’ils  les 
avoient  voulu  faire  mourir  tous  deux  , ces  re- 
monftrances  ne  fervirent  de  rien.  Le  Roy  de 
Navarre  avoit  affilié  en  Janvier  à l’Edit  de 
Saind-Germain  , qui  permettoit  les  Prefches 
8c  liberté  de  confcience  aux  Huguenots  , 5c 
foudainement  au  tnois  de  Mars  fuyvant  les 
abandonne  , & s’aflocie  avec  MM.  de  Guyfe 
N M.  le  Conneflable.  Ny  la  promefie  qu’il 
avoit  faide  à la  Reyne  , ny  les  voluptez  où 
elle  l’avoit  plongé  en  l’amour  de  la  Demoi- 
felle  de  Rouliet,  ny  l’amitié  de  fon  frere  , & 
moins  les  fupplications  de  fa  femme  ( a ) # 
n’eurent  pouvoir  de  le  divertir,  8c  fe  joignit 
précipitamment  à MM.  de  Guyfe  & Connefr 
table.  Ces  grands  divifes  , il  ne  relie  aux 

( a ) C’cft  dans  les  négociations  Si  lettres  d’Hippolite 
d’Eft,  Cardinal  de  Ferrare,  qu’il  faut  lire  le  détail  de* 
manoeuvres  qu’on  employa  pour  lier  le  Roi  de  Na- 
varre avec  les  Guifcs  & Connétable.  Ce  Cardinal  de 
concert  avec  celui  de  Tournon  , & avec  Pcrrenot  de 
Chantonnai , AmbafTadeur  de  Philippe  1 1 , bercèrent 
le  Roi  de  Navarre  de  il  belles,  promefles,  qu’il  s’unit 
SU  Triumvirat, 
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Huguenots  que  MM.  de  Condé  , de  Chaf- 
tillon  , & quelques  Seigneurs  Catholiques 
que  la  Reyne  y fit  jetter  , laquelle  voyant 
cette  union  du  Roy  de  Navarre , de  M.  de 
Guyfe  & du  Conneftable  , qu’elle  jugeoit 
eftre  fai&e  pour  luy  ofler  tout  pouvoir  , fe 
fuft  volontiers  précipitée  avec  fes  enfans  en- 
tre les  bras  des  Huguenots , fi  elle  euft  creu 
s’y  pouvoir  maintenir  : parce  que  des  lors 
elle  jugea  fon  authoritc  perdue  , ayant  veu 
Je  Roy  de  Navarre , le  Cardinal  de  Bourbon 
& M.  de  Montpenfier  prendre  le  party  de 
MM.  de  Guyfe  & des  Catholiques.  Elle  fc 
voulut  r’accommoder  parmy  eux  , & donner 
des  modifications  à l’Ediâ  de  Janvier  trop 
tard  ; ce  qui  ne  luy  fervit  que  de  diminuer 
fa  puiflance  , laquelle  tombe  en  apparence 
fur  le  Roy  de  Navarre  & Conneftable  : mais 
en  efteéf  à M.  de  Guyfe  , tant  par  fa  prurlence 
que  pour  l’intelligence  des  Catholiques  8c  du 
dehors  du  Royaume  : prudemment  il  fe  retire 
de  Cour  (a)  , pour  ne  montrer  vouloir  trop 
gouverner , laifte  en  apparence  tout  le  manl- 
ment  au  Roy  de  Navarre  & Conneftable  » 
pprès  avoir  pris  refolution  entre  eux  de  s’op-* 

(a)  Voilà  encore  de  la  confufion  dans  les  faits.  Le 
Duc  de  Guife  ( on  l'a  remarqué  plus  loin  ) avoit  quitté 
Ja  Cour  dès  le  mois  de.  Novembre  Ijéï» 
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pofer  aux  Huguenots  & à la  Reyne,  & abolir 
l’JEdid  de  Janvier  ; les  Huguenots  compa- 
roient  celle  aflociation  au  Triumvirat  clés 
Romains.  La  Reyne  voyant  ces  grandes  in- 
telligences s’unit  plus  fermement  avec  le 
Prince  de  Condé  & ceux  de  Chaftillon , & 
fortifie  les  Huguenots  , encourage  M.  le 
Prince  de  Condé  , lequel  confeillé  de  Sa 
Majellé  court  à Paris  , donne  advis  à tous 
fes  amis  & Huguenots  de  France  pour  l’afi* 
filler  à s’en  faifir.  M.  de  Guyfe  mandé  en  di- 
ligence du  Roy  de  Navarre  & Connefiable  , 
luy  ayant  jugé  qu’il  falloit  s’oppofer  par  la 
force  à celt  Edid  ,j  lequel  ils  ne  pouvoient 
faire  changer  autrement,  pour  n’avoir  la  Rey- 
ne  ny  le  Roy  à leur  dévotion  (13) , commence 
à Vafiy , où  il  arrive  à l’heure  du  Prefche 
des  Huguenots  , fait  prifonnier  le  Miniflre , 
tue  plufieurs  RTeformez  , fes  foldats  devali- 
fent  le  relie  ; puis  va  à Rheims , où  fe  trouve 
le  Cardinal  de  Lorraine  ( a ).  Celle  adion 
donne  t’alarme  aux  Huguenots  jà  préparez  à 
Ja  force  pour  fe  faire  mailtres  de  Paris.  La 
Reyne  les  anime  aux  armes , les  favorife  de- 
là) Le  Duc  de  Guife  prit  la  route  de  Reiras,  pour 
éviter  la  rencontre  d’un  corps  de  Calvlniftes  qui  vou- 
voient venger  fur  lui  le  maflacrc  de  Vafly-Le  Cardinal 
de  Lorraine  étoit  avec  lui  à l’cpocjue  du  ma  fiacre. 
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de  Mess.  Gaspard  de  Tavannes. 
dans  & dehors  le  Royaume  , conjure  & ad- 
monefiç  les  ferviteurs  du  Roy,  fk  d’elle  fe 
jetter  en  ce  party  employé  les  Sieurs  de 
Pienne  , de  Çurfol  (a) , de  Mjllot  (b)  , & 
plufieurs  autres  en  differentes  Provinces.  La 
puiflance  allant  du  co(lé  du  Roy  de  Navarre 
& de  MM,  de  Guyfe , qui  fe  treuvent  qualï 
aulfi-to{l  à Paris  que  le  Prince  de  Condé  & 
Sieurs  de  Chaftillon  (c)  , ils  les  contraigni- 
rent d’en  fortir  eftant  la  force  à eux , favo- 
rifez  de  la  Juflice , du  Peuple  & des  Fcçle- 
fiafliques  , aufquels  celle  nouvelle  religion 
elloit  odieufe.  Les  Huguenors  ayant  failli  la 
ville  capitale,  veulent  recouvrer  à fe  faifir 
du  Roy  à Fontainebleau  , où  il?  eOoient 
mandez  de  la  Reyne-mere  pour  cell  efïeét  , 
laquelle  elloit  en  defefpoir  de  fon  authorité. 
Le  Roy  de  Navarre  & AtM.  de  Guyfe  fe 
rendent  le  premier  à la  Cour , le  tout  fous 
couverture  d’un  commandement  que  la 
Reyne  avoit  fait  faire  aux  deux  parts  (d)  de 

partir  de  Paris.  Proche  Fontainebleau  fe  fait 

(a)  De  Cruflol.  (b)  De  Milhaud. 

(c)  Tavannes  a été  mal  informé  : l'Amiral  de  Co- 
Jigny  n’étoit  point  alors  à Paris  : il  s’étoit  retiré  dam 
fcs  terres , od  fes  frères  & fes  amis  eurent  beaucoup 
4e  mal  à le  déterminer  à prendre  les  armes, 

( d ) Aux  deux  partis, 
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un  (14)  appointement  entre  M.  de  Guyfe 
& Prince  de  Condé , comme  s’il  n’euft  efte 
queftion  que  d’une  querelle  particulière.  Le 
Prince  de  Condé  fe  jugeant  trop  foible  s’ef- 
loigna  de  la  Cour  , recueillit  toutes  fes  forces 
fur  le  chemin  d’Orléans  , dans  laquelle  ville 
il  entra  le  plus  fort  par  l’intelligence  Hugue- 
rotte  ; cependant  M.  le  Conneftable  ruine 
les  Temples  des  Huguenots  (a)  à Paris , 8c 
fut  refolu  entre  eux  d’y  mener  le  Roy.  La 
Reyne  outrée  de  douleur  , foit  qu’elle  co- 
gneuft  fon  authorité  perdue , ou  bien  qu’elle 
craignift  qu’iceux  fe  voyans  forts  oftaflent  la 
Couronne  à fes  enfans  , & que  ceux  de  Guyfe 
rte  l’empietaflent  , fe  fouvenant  de  tant 
d’exemples  paiïez.  Toute  la  Cour  eüoit  pleine 
de  gens  du  Roy  de  Navarre  8c  de  MM.  de 
Guyfe.  L’autre  faétion  prit  la  campagne  ; 8c 
parce  qu’il  a\roit  efté  délibéré  entre  le  Roy 
de  Navarre  8c  ceux  de  fon  party , que  l’on 
meneroit  la  Reyne  8c  fes  enfans  à Paris  : 
elle  y repugnoit , & fe  croyoit  en  tel  péril , 

(a)  Les  Calviniftes  le  chanfonnèrent  pour  cette 
expédition , & l’appellèrent  le  Capitaine  Brille  banc  c 
ils  avoient  également  chanfonné  le  Roi  de  Navarre 
depuis  Ùl  défection,  en  difant  que  Caillette  av oit  tourné 
Ça  jacquette.  f Voyez  <f  Aubigné,  Hift.  univerfelle,  T.  I, 
page  ijo. > 
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*qu’elle  fe  fuit  volontiers  jettée  avec  fes  enfans 
entre  lés  mains  du  Prince  de  Condé  & de 
ceux  de  Chaflillon  , aufquels.  elle  avoit  plu- 
fieurs  fois  efcrit  ,à  ceft  efl'ed  : & refolut  une 
fois  de  fortir  de  nui'â  avec  fes  enfans,  & aller 
à Orléans  au  party  Huguenot  , & envoya 
deux  fois  le  Sieur  de  Sàrlan  , premier  Maif-, 
tre  d’Hoflel  du  Roy  (a)  , pour  conclurre  fort 
partement  8c  fa  réception  : ce  deffein  fut 
rompu  par  la  vigilance  du.  Roy  de  Navarre 
8c  de  MM.  de.Guyfe,  La  Reyne  .ayant  offencé 
lefdids  Sieurs  de  Guyfe  par  l*£di&  de  Janvier  j 
& les  avant  abandonnez , ne  croyoit  plus  de 
fetireté  pour  elle  avec  iceux.  La  Cour  fut 
fôrcce  de  .partir  moitié  d’àmitiè , moitié  de 
force  pour  alfér  a1  Mélyn  : & lé  Connefta-{ 
ble  (b) 'menace  dé  coups  de  ballons  fceux  qui 
ne'  Vouloient' dèfîejidre  le  lid  du  Roy  pour 
la  cfainte  dé.  (a  Reyne , à laquelle  il  s’offrq^ 

. , t | p • * j 'î.  " , ^ 

: (a  ) Cetteadècdoîe,'  ainfi  que  celle  qui  fuit  de  Roft 
tain  , GouVcrneur  de ‘Melun  , on { été  négligées  par  laf 
plupart  de  nos  Hiftoriens.  Nous  y reviendrons  dans  les 

Mémoires  de  Viêilleviile.  ‘ 

1 r -.vpim ' •'  ~ •••• 1 , .•  ; i 

( b ) L’hiffoire  nous  apprend  bien  que  le  Roi  de 

Navarre  fit  dcmeubler  l’appartement  du  Roi , afin  de 
l’emmener  de  eré  ou  de  force  : mais  elle  fe  tait  fur  les 

O ^ . 

menaces  de  voyes  de  fait  que  Tavannes  impute  au 
Connétable. 
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üne  occafion  de  fe  mettre  en  liberté  , par  le1 
moyen  de  Roftain  , Gouverneur  dudid  Melun 
fon  fervitcur , lequel  âü  lieu  dü  commande* 
ment  de  ceux  de  Guyfe  j de  loger  le  Roy 
dans  la  ville , le  logea  dans  le  chafteau , là 
où  eflant  la  Reyne  fe  retira  de  leurs  mains 
( affidée  des  ferviteurs  du  Roy  5c  des  gardes,  ) 
tellement  qu’eux  voyans  là  où  ils  en  efloient , 
fe  raccommodèrent  aucunement  avec  la  Rey-; 
11e , 5c  allèrent  à Paris , ideftant  plus  Sa  Ma- 
jefté  tant  en  leur  fubjedioh;  M.  le  Prince  de 
Condé  5c  MM;  de  Châftillon  ayans  failly  la 
ville  principale  5c  le  Roy  , leur  refloit  une 
grande  Fadion  à Orléans , là  où  ils  s’elîoient 
jéttez  bien  accompagnez  , tant  d’Hugueuots 
que  de  plùfiéurs  Catholiques  que  la  Reyne  y 
àvoit  envoyez.  M,  le  Prince  de  Condé  s’eftant 
rendu  maiflre  d*Orleans , fe  treuve  deux  mille 
éiièvau X & huid  mille  hommes  de  pied  j tant 
ayoit  pu  Parti  tiçç  des  Predicans  à,  la  fedudion 
r^du  peuple  (a)  8c  le  crédit  de  là  Reyne-mere<  t 

V.  ! ,,  ; -.'.Jri  i.  i 

(a)  Aatîl  écrivoit  Etienne  Pafqaîer  au  Sieur  de; 

Fonfomme , Gentilhotnme  du  Vermandois,  (Tome  Iï 
de  fes  œuvres  i Edit,  in-fol.  d’Amfterdam,  p/$6  ) « ou 
t>  ne  parle  plus  que  de  guefre  : chacun  fouibit  fon  harT 
i>  uols-  : Moniteur  le  Chancelier  s’en  contrifte  : tous 
*>  les  autres  y prennent  plaifir  ; quand  il  a voulu  par-* 
m 1er,  M.  le  Conneftable  luy  a dit,  que  ce  n’cjloit  â 
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Orléans  pris,  Poidiers,  Lyon,  Bourges, 
Romans , Valence  & autres  fe  jettent  du 
party  des  Huguenots , par  des  lettres  Tecrettes 
& commandements  de  la  Reyne  faits  aux 
Gouverneurs  $ elle  eftoit  extrêmement  irritée 
de  fe  voir  fans  authorité  entre  les  mains  du 
Roy  de  Navarre,  de  Mrs.  de  Guyfe,  Con- 
neftabie  , & Marefchal  de  Sainâ-André.  Mrî. 
les  Princes  de  Condé  & de  Chaftillon , pour 
dire  fecourus  des  eftrangers , envoyèrent  à 
J’Empereur,  aux  Princes  d’Allemagne  & aux 
Suifles , les  lettres  de  plainte  que  la  Reyne 
( a ) leur  eferivoit  , qu’elle  & fes  enfants 

» gens  de  robe  longue  J opiner  fur  te  fai  fl  de  la  guerre . Mais 
» il  luy  a refpondu  , que  combien  que  telles  gens  ne  fuf- 
» fent  conduire  Us  armes , fi  ne  laiffoient-ils  de  cognoiflrt 
» quand  il  en  falloit  ufer  »... 

( a ) Les  lettres  écrites  par  Catherine  de  Médicis 
ati  Prince  de  Condé , forment  tin  des  articles  les  plu» 
curieux  des  Mémoires  de  Caftelnau  , en  y [oignant  les 
additions  de  le  Laboureur.  Caftelnau  attaché  alors  à la 
Cour , étoit  aéteur  dans  ce  cahos  d’intriguei  & de  né* 
gociations  qui  fe  fuccédoient  journellement  : auflt 
seft-il  appliqué  à en  fujyre  le  fil  : voilà  pourquoi 
nous  avons  pris  le  parti  de  renvoyer  au  travail  que 
nous  ferons  fur  fes  Mémoires  , beaucoup  d’obferva- 
tions  & d’éclairciflemens  importans  dont  eft  fufceptible 
IHiftoire  de  nos  guerres  civiles,  depuis  jufq  u’en 

0-570  r ainfi,  au  lieu  de  hach*r  notre  travail,  il  en  ré* 
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éftoient  prifonniers  entre  les  mains  de  Mf<* 
de  Gnyfe  , des  mains  defquels  elle  fe  vouloit 
fauver,  & les  aller  trouver,  & furent  en- 
voyées avec  d’autres  lettres  que  Sa  Majeflé 
efcrivoit  au  Canton  de  Berne,  pour  affilier 
les  Huguenots,  & faire  des  levées  pour  eux* 
Cesmiffives  furent  enregiflrées  dans  lesChan- 
celerics  dés  Princes  d’Allemagne  & Républi- 
que de  Suiffe , à la  requefte  du  Sieur  d’An- 
delot  (a)  , principal  Négociateur , qui  avoir 
effé  vers,  les  Princes  d’Allemagne  pour  les 
Huguenots,  defquels  il  obtint  des  levées  de 
Reiffres  : d’autre  part  le  Roy  d’Efpagne  offre 
fecours  pour  le  Roy  contre  les  Huguenots. 
Le  Prince  de  Condé  publie  une  juftificatiori 
de  la  prife  des  armes  , qui  contenoit  que  le 
Roy  & la  Reyne  la  mere  eftoient  prifonniers 
entre  les  mains  de  ceux  de  Guyfe  & du  Con- 
neftable~<!e  Alontmorency,  fans  faire  mention 
de  fon  frcre  le  Roy  de  Navarre , lequel  eftant 
premier  Prince  du  Sang,  rendoit  d’autant 
plus  fa  caufe  injufle.  Le  Roy  au  contraire 

fultera  une  efpèce  de  tableau  mieux  ordonné  & plus 
attachant.  ^ 

(a)  Les  Chefs  de  l’armée  Proteftante  n’envoyerent 
d’Andelot  en  Allemagne  qu’après  les  conférences  in- 
fruétueufes  de  Talfy , & le  pillage  de  la  ville  de  Beau- 
gcncy , dont  plus  loin  il  va  être  qucllion. 

fait 
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fait  une  déclaration  par  lettrés  patentes  , 
de  l’advis  de  Mi  de  Guyfe,  que  Sa  Majeflé 
eft  en  toute  liberté.  Le  Sieur  de  Tavannes 
demeuroit  en  Ton  Gouvernement  à deffein , 
voyant  ces  contrarierez , les  corps  de  Leurs 
Majeflez  entre  les  mains  des  uns  , & leurs  ef- 
prits  avec  les  autres  j il  efloit  en  doute  quel 
party  Sa  Majeflé  eflant  majeur  approuveroit  # 
de  la  Reyne  fa  mere  & des  Huguenots , où  • 
du  Roy  de  Navarre  , Mrs.  de  Guyfe  & Con- 
neflable  de  Montmorancy  qui  l’avoient  mené 
par  force  à Paris.  Il  tenoit  fon  Gouverne-* 
ment  paifible , avec  d’autant  plus  de  gloire* 
que  le  feu , ie  fang  * l’aflaflin  & facrilege 
Couroit  par  toute  la  France.  Mrs.  de  Guyfe 
font  des  foubmiffions  à la  Reyne , eiïayent 
de  la  gagner , elle  feint  de  l’eflre  * favorife 
les  Huguenots  à l’accouflumée  : enfin  eflant 
en  foupçon  de  leur  foibleffe , leur  procure 
le  temps  d’attendre  leurs  eflrangers,  par  une 
Conferance  près  Baugency,  prefentes  les  deux 
armées  du  confentement  de  M1*.  de  Guyfe , 
pour  ne  rompre  du  tout  avec  la  Reyne , il 
n’en  reuflit  que  la  prife  de  Baugency  par  les 
Huguenots  $ la  paix  rompue  toute  la  France 
efl  en  armes  en  diverfes  provinces.  En  Bour- 
gongne  le  Sieür  de  Tavannes  avoit  pris  garde 
gue  les  Capitaines  des  placés  & Maires  des 
Tome  XX TI!.  K 
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villes  fuITent  Catholiques  , & avoit  tiré  un 
Confeil  des  plus  habiles  hommes  qui  luy 
efloient  affeétionne2  de  la  Cour  du  Parlement 
de  Dijon,  & divifé  leur  compagnie,  pour 
eftre  adverty  de  tout  ce  qu’ils  faifoient.  Il 
tenoit  la  province  de  Eourgongne  par  amitié 
& par  crainte  en  fon  obeïflance  , avec  inten- 
tion de  la  conferver  au  Roy,  & non  à M‘*. 
de  Guyfe,  eftant  à tort  foupçonné  d’eflre  leur 
ferviteur.  En  ce  temps  advint  la  (édition 
d’Auxerre  (a),  où  il  y eut  plufieurs  Hugue- 
nots tuez,  où  le  Sieur  de  Tavannes  fut  en- 
voyé félon  le  commandement  exprès  de  la 
Reyne , il  fit  pendre  les  aggreffeurs  Catho- 
liques , & recevoit  diverfés  depefches  de  la 
Cour  : celles  de  MM.  de  Guyfe  portoient 
qu'il  falloit  tout  tuer , & la  Reine  tout  fau- 
ver , 6c  quelquefois  autres  commandemens 

(a)  Ce  fait  eft  probablement  celui  dont  le  Rédac- 
teur de  THiftoire  des  cinq  Roys  nous  a tranfmis  le 
détail , p.  173.  Ceux  dt  l’Eglije  Romaine  à Auxerre, 
dit -il,  majjdcrcrent  un  nommé  CoJJbn  , poignardèrent  6* 
ajfiommcrent  en  l’eau  la  Chaflelaine  d’Avalon  , belle  & 
jeune  Dame , battirent  tant  l'Avocat  du  Roi,  qu'ils  le 
Lùfsercnt  pour  mort , engorgèrent  le  Juge  de  Corbian , fi* 
firent  des  fiiccagemcns  ejlranges  dedans  & dehors  la  ville, 
fious  la  conduite  du  geôlier  des  j rifions  , & d'un  certain 
chicanneur  nomme  Bornant...  Si  tous  ces  crimes  font  vrais, 
ils  méritoient  bien  punition. 
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plus  temperez  , félon  que  l’ambition  , la 
crainte  ou  Pefpcrance  les  agitoient.  Le  Sieur 
de  Tavannes  cognoiflant  le  deflein  de  la 
Reyne  de  maintenir  la  dwifion , ne  pouvoit 
l’approuver , ennuyé  de  ces  incertitudes  avoir 
envoyé  un  Gentil-homme  à Fontainebleau 
avant  les  armes  prifes,  qui  trouvant  tous  les 
Chefs  des  partis  dans  le  Confeil  du  Roy,/è 
plaint  des  differentes  depefches  & commande- 
mens , favorifans  , & foudain  difgratians  les 
Huguenots , admonejle  Leurs  Ma  jeflc*  de  parler 
franc , avec  promeffe  de  les  faire  obeyr  en  fon 
Gouvernement  & d’y  exalter  le  pàrty  qu'il 
plairoit  : qu'il  ne  falloit  que  les  Souverains 
diffimulaffent  y au  contraire  dévoient  com- 
mander ouvertement  & abfolument , fans  qu'il 
fut  befoin  de  tant  d'artifices . Ces  paroles  li- 
bres &non  accouftumées  eflonnerent  la  Reyne 
en  plein  Confeil , qui  vouloit  tenir  la  balance 
pour  hauffer  & baifler  ceux  qu’il  luy  plaifoit, 
félon  la  neceflité  de  fes  affaires.  Ne  fçachant 
bonnement  que  refpondre , on  tourne  ces 
libres  admonpflemens  en  jeu  , difant  M".  du 
Confeil  : Ne  cognoiffe^-  vous  Tavannes  y je 
fçay  quel  il  efi  , nous  avons  eflé  nourris 
Pages  enfembley  Ce  Gentil-homme  retourné 
fans  plus  d’efclaircilTement  de  la  volonté  de 
Leurs  Majcftcz,  & fur  cela  la  Motte  Gondrin 
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ayant  elle  tué  à Valence  par  les  Huguenots* 
efveille  davantage  le  Sieur  de  Tavannes.  Il 
ne  s’arrefte  plus  ny  aux  enigmes  couvers , 
ny  fecrets  commandements  de  la  Reyne,  ny 
de  M“.  de  Guyfe,  refout  maintenir  les  Ca- 
tholiques & la  force  de  fon  collé,  pour  s’en 
prévaloir  6c  pouvoir  en  tout  temps  fe  porter 
avec  fon  Gouvernement  au  fervice  du  Roy. 
Il  defeouvre  l’entreprife  des  Huguenots  fur 
Dijon , ou  ils  elloient  douze  cens  refolus  de 
1e  tuer , 6c  fe  failir  de  la  ville.  Ils  avoient 
percé  les  maifons  de  la  rue  des  Forges  pleines 
de  ceux  de  la  Religion  nouvelle , 6c  fe  pou- 
voient  affembler  fecretement  tous  en  une 
quand  ils  vouloient  : les  gens  de  mellier 
Huguenots  s’eltoient  fournis  chacun  de  cinq 
ou  lix  foldats , qu’ils  difoient  eltre  leurs  fer- 
yiteurs  6c  apprentifs.  Le  Sieur  de  Tavannes' 
diffimule  de  ne  fçavoir  leur  entreprife,  eux 
la  retardent  pour  entreprendre  fur  le  chafteau 
de  Dijon  qu’ils  craignoient,  6c  comme  mal 
refolus  ils  tallent , ils  fondent  le  Sieur  de 
Tavannes  par  un  de  fes  ferviteurs  Hugue- 
not , qui  s’efforce  luy  faire  croire  que  ceux 
de  la  Religion  efloient  les  plus  forts  dans 
la  ville,  6c  luy  confcilloit  de  s’en  retirer. 
Sur  cjuoy  ledit  Sieur  de  Tavannes  n’eut  re-- 
cours  qu’à  l’audace  6c  à la  bonne  mine,  pour 
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«voir  tems  de  faire  venir  des  forces.  Il  ref- 
pond  à celuy  qui  le  penfoit  intimider,  que 
dans  le  lendemain  au  matin  tome  la  ville 
feroit  pleine  d’armes  Catholiques , & qu’à 
luy  feul  il  fauveroit  la  vie,  & envoya  dé- 
fendre à peine  d’eflre  pendu  de  fortir  des 
maifons  de  nuid.  La  rébellion  eftoit  fi  prefle, 
que  les  Huguenots  tiroient  des  arquebufades 
aux  Trompettes  qui  publioient  ce  comman- 
dement. Le  Sieur  de  Tavannes  fe  faifit  d’une 
maifon  proche  du  chafleau  commandant  k 
trois  rues  : le  Maire  qui  avoit  promis  cinq 
cens  hommes  armez  n’en  avoit  pas  cent  de 
fon  party.  Cette  bonne  mine  fnfpendît  8c 
eftonna  les  Huguenots , & donna'  temps  à 
M.  le  Comte  de  Morvel , conduifant  la  com- 
pagnie de  M.  de  Savoye , d’approcher  félon 
le  commandement  du  Sieur  de  Tavannes  , 
après  trois  canonades  pour  lignai  tirées  du 
chafleau  fur  la  minuid.  Ledit  Sieur  de  Ta- 
vannes fait  entrer  cette  compagnie  pa f le 
chafleau  , & fe  rendit  maiftre , chaffa  quinze 
cens  valets  Huguenots  , mit  douze  prifon- 
hiers  des  plus  feditieux  au  chafleau  (a) , pour 

(a)  Dans  l’Hiftoire  des  cinq  Roys,  p.  176  & fuiv., 
cet  évènement  eft  raconté  avec  des  circonftances  qui 
ne  font  pas  honneur  à Tavannes  5c  à ceux  de  fon  part! 
« A fon  exemple  ( y lit-on  ) le  Maire  & le»  Elchevini 
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camion  de  fa  vie  qu’ils  avoient  menacée,' 11 
A Beaune , Auxonne  furent  laifis  les  factieux 
par  fon  commandement;  prévoyant  ces  mal- 
heurs il  avoit  mis  fes  coufrns  de  Torpe» 
6c  de  Vantoux,  Gouverneurs  d’Auxonne  6c 
de  Beaune.  Il  court  à Seurre , d’où  il  ofta 
le  Capitaine  Mochet,  auquel  le  Sieur  d’An- 
delot  avoit  fait  donner  le  Gouvernement  à 
deflein  de  s’en  prévaloir.  Les  premiers  mou- 
vements qui  font  fouvent  favorables  fe  ra- 
lentilfent , après  que  les  partifans  font  re- 
cogneux  par  leurs  incommoditez  ; plufieurs 
fe  fafehent  auprès  de  M.  le  Prince  de  Condé, 
6c  defiroient  d’aller  faire  la  guerre  en  leur 
province  , 6c  aucuns  d’eux  plus  repentan* 
difputoient  s’il  efloit  licite  de  prendre  les. 
atmes  pour  eflablir  une  Religion  nouvelle, 
d’autres  s’en  alloient  fans  congé.  M.  le  Prince 

P firent  encore  pis , ayans  jetté  dehors  grand  nombre  de 
» femmes  & de  filles,  petits  enfans  , & mefme  plufieur* 

» malades  & impotens,  dont  s’enfuivirent  de  très  gran- 
» des  mileres  ; & fî  quelques  filles  bonnettes  fe  lamen- 
» toient,  difans  ne  favoir  où  aller,  la  refponfe  efloit 
» qu’elles  allafTcnt  au  bordeau  , qui  ne  leur  pouvoit 
» faillir.  Une  fille  de  feize  ans,  raconte  le  mêmeHifr 
^ torien,  à caufe  de  fa  confiance  & perfévérance  en 
» la  religion  , fut  décapitée  , & une  femme  fouettée  , 

« pour  avoir  fait  les  prières  en  fa  maifon..,». 
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de  Coudé  bien  confeillé  ne  les  retint  par 
force  , fe  met  fur  la  defenfive , fepare  fes 
forces  aux  villes  furprifes.  Aufli-toft  l’armée 
du  Roy  fe  rendit  maiftre  de  la  campagne  , 
affiege  & prend  Bourges,  auquel  fiege  le 
Sieur  de  Tavannes  avoit  envoyé  fon  fils  (a) 
fous  Mw.  de  Guyfe  & le  Connellable. 

Lyon  pris  le  dernier'  Avril  1562  par  le 
moyen  & faveur  du  Sieur  de  Saulx  Gou- 
verneur, à ce  perfuadé  (b)  par  le  Sieur  de 
Curfol,  envoyé  de  la  Reyne  avec  de  fes  let- 
tres à cefl  eflçd  : Chalon  & Maçon  firent 
de  mefine.  Le  peuple  mal  agguery  fut  fur- 
pris  par  les  Huguenots  plus  efveillez  qu’eux. 
En  May  des  (1  y)  Adrets  fut  efieu  pour  Chef 
à Lyon , depuis  depoffedé  par  Soubife  , par 
le  commandement  du  Sieur  Admirai  de  Chat 
tillon , pour  eftre  plus  fondât  cruel , que  Gou- 
verneur politique.  Montbrun , Capitaine  ex- 
périmenté , après  avoir  pris  la  plufpart  du 
Daufiné  , arrive  à Chalon  avec  huid  cens, 
hommes.  Les  Huguenots  par  lettres  de  la 

( a ) Henri  de  Saulx  , qui  comme  on  le  verra,  mou- 
lut peu  de  tems  après  la  prife  du  Havre. 

( b ) S’il  eft  vrai  que  le  Sieur,  de  Cruffol  eut  influé 
fur  la  conduite  que  tint  à Lyon  François.  d’Agout*. 
Comte  de  Sault , cela  s’étoit  pâlît;  antérieurement  à U. 
Curprife  de  Lyon. 
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Reyne  mere  obtiennent  en  Juillet , fix  milia 
Suiiïes  du  Canton  de  Berne  & de  Valois  , 
qui  arrivent  à Lyon.  Le  Sieur  de  Tavannes 
voyant  Chalon  & Maçon  pris  , une  armée 
Huguenotte  dans  Lyon  fou  dénué  du  Daufiné 
& dos  Sttifies , ne  perdit  courage , fans  atten- 
dre le  fecours  de  la  Cour  qu’il  cognoifïoit 
impolTible,  pour  y avoir  allez  d’autre  befoigne 
taillée , on  fcupçon  de  la  Reyne , qui  favo- 
rifoit  les  Huguenots,  refolut  de  faire  la  guerre 
des  forces  de  Bourgongne  & de  fesamis  (16), 
m’aide  du  bien  des  Huguenots  fugitifs , & 
des  reliques  (a)  des  Eglifes,  fous  une  lettre 
miffive  obtenue  du  Pape,  & aflemble  fix  cens 
chevaux  & douze  cens  arquebufiers  foudai- 
nement , fe  refout  d’intimider  les  Huguenots, 
encore  qu’il  eut  à faire  à Montbrun  vaillant 
& accompagné.  Il  arrive  devant  Chalon,  fes 
forces  ft  bien  difpofées  , le  commandement 
fi  bien  donné  , & l’embufcade  encore  mieux 
dreflee,  qu’ayant  Montbrun  forty  grande  par- 
tie de  fes  foldats  à l’efcarmouche , ils  tom- 
bèrent dans,  l’embufcade,  & en  piefme  temps 

( a ) Ces  reliques  étaient  celles  de  l’Egllfc  de  St* 
Vincent  de  Mâcon.  Deux  Echevins  de  cette  ville  les 
portaient  à Lyon  pour  lès  vendre  : un  parti  des  trou- 
pes'de  Tavannes  s’en  empara.  ( Hift.  des  cinq  Royst* 
page  2.8  a.  ^ 
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furent  chargez  de  I3  cavalerie  jufques  dans 
les  portes,  tellement  qu’une  partie  de  ceux 
qui  eftoient  fortis  y demeurèrent , enfemble 
trois  ou  quatre  Capitaines  , avec  tel  erton- 
nement  de  Montbrun,  que  la  mefme  nuid 
il  quitta  la  ville  & Te  retira  à Tournuz,  à 
Mafcon,  & de-là  à Lyon.  Le  Sieur  de  Ta- 
vannes  entra  à Çhalon , qui  fut  une  perte 
importante  à Lyon  , & fur  fa  bonne  for- 
tune invertit  Mafcon  , qui  eut  faid  comme 
Chalon  , n’eut  erté  le  fecours  (a)  de  Lyon 
qui  arriva  : aurti  que  ledit  Sieur  de  Tavannes 
reçoit  des  lettres  du  Roy  & de  la  Revue  de 
fe  retirer  de  devant  Mafcon , favorifant  tous- 
jours  Leurs  Majeftez  ceux  de  la  Religion  Hu- 
guenotte.  Le  fecret  du  courrier  eftoit  que 
la  Roynfe  vouloit  faire  la  paix,  & qu’il  falloit 
laiffer  les  armes,  à quoy  le  Sieur  de  Tavannes 

prévoyant,  n’y  voulut  obeyr,  foit  qu’il  voulut 

! 

( a ) Le  fecours  qui  vint  «le  Lyon , fut  amené  par 
d’Entragues.  Cet  Officier  ayant  découvert  que  Mufly 
domeftique  de  Tavannes , vouloit  livrer  la  ville,  il  le 
fit  Rendre.  Quelques  jours  après  Tavannes  fomma  d’En- 
tragues de  fe  rendre.  D’Entragues  répondit  que , s'il 
tenoït  le  maure , il  lui  f croit  pafftr  le  pas  comme  au  valet  : 
on  conçoit  combien  cette  réponfe  dût  irriter  la  fierté 
impétueufe  deTavannes.  Mais  fa  bravoure  & fes  cffprts 
forent  inutiles.  Il  fallut  lever  le  fiége. 
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eltre  Maiflre  de  Ton  Gouvernement  (y  allant 
de  fon  interell  ) ou  qu’il  voyoit  bien  qu’en 
dépit  de  la  Reyne , il  falloit  venir  à la  guerre, 
& qu’elle  feroit  enfin  contrainte  de  fe  ranger 
du  collé  des  Catholiques,  qui  feroient  les  plus 
forts.  Ainfi  fait  batterie  de  fix  cens  canonna- 
des , foit  que  la  brefche  ne  fe  trouvait  rai- 
fonnable , ou  que  ce  liege  ne  fe  fift  que  fur 
l’efperance  d’une  furprife  conduitte  par  un 
nommé  Mufly , defcouvert  & pendu  par  les 
Huguenots  dans  la  ville.  Le  liege  (entrepris 
à la  telle  d’une  armée  , & d’une  ville  de 
Lyon)  elt  levé  le  quinziefme  Juillet  iyÔ2. 
Il  avoit  une  grande  embufcade  contre  ceux 
de  la  ville,  où  les  Huguenets'ne  tombèrent, 
fe  contentans  d’eflre  efchapez  du  liege. 

Le  Sieur  de  Tavannes  laiile  garnifon  à 
Tornuz , fe  retire  à Chalon , où  le  vint  trouver 
le  Sieur  de  Maugiron  avec  quinze  cens  hom- 
mes; lequel  avoit  elté  chaffe  du  Dauphiné 
par  le  Baron  des  Adreiz,  qui  s’en  elloit 
rendu  maillre  pour-les  Huguenots.  Le  Sieur 
de  Tavannes  fault  (a)  de  prendre  Belle-ville  , 
bourgade  feituée  entre  Mnfcon  & Lydn  ; 
Saind-Poind  un  de  fes  Capitaines,  qui  menoifc 
fes  coureurs  prit  un  batteau  chargé  de  reli- 
ques du  pillage  de  Mafcon  que  les  Hugue- 

(3)  C’çft-à-dire  cQ  repoufle* 
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pots  envoyoient  à Lyon,  qui  furent  employées 
au  payement  des  Catholiques,  contre  la  fauflè 
calomnie  d’aucuns  Cordeliers  , qui  ont  cfcrit 
que  ces  reliques  n’eftoient  point  conduites 
par  les  Huguenots  à Lyon,  ains  par  des  Ca- 
tholiques pour  les  cacher  & fauver,  & qu’elles 
furent  feparées  entre  le  Gouverneur  & Ca- 
pitaines, ce  qui  efl  faux.  Le  Sieur  de  Ta- 
vannes de  retour  à Chalon,  il  pafiaun  joueur 
de  luth  de  la  Reyne  , qu’il  envoya  quérir  à 
l’hoftellerie,  il  s’eftonne  & cache  fa  valife, 
le  Gentil-homme  luy  dit  qu’il  falloit  venir 
malle  & tout;  parole  qui  empefeha  le  Sieur 
de  Tavannes  (a)  d’eflre  Marefchal  de  France 
dix  ans  devant  qu’il  l’ait  efté , par  l’offenco 
qu’en  reçeut  la  Reyne  mere.  Ce  Courrier 
pafloit  fans  péril  parmy  les  Huguenots  que 
la  Reyne  favorifoit  , & eftoit  envoyé  à Ma- 
dame de  Savoye  , qui  agreoit  ces  nouvelles 
opinions  , & à laquelle  eftoient  adreflees 
toutes  les  lettres  qui  efloient  dans  cette  malle, 
X^a  Reyne  luy  eferivoit  qu’elle  eftoit  refolue 

( a ) Cette  anecdote  du  joueur  de  Luth , Sc  de  (a 
malle  ouverte  par  ordre  de  Tavannes,  influa  fans  doute 
fur  le  choix  que  la  Reine  fit  du  Duc  de  Nemours  pour 
le  fubroger  dans  le  commandement  d la  place  de 
Tavannes  : malgré  les  fuites  qu’eut  cet  événement,  no$ 
^iiitoriens  n’en  ont  point  parlé. 
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de  favorifer  les  Huguenots,  d’où  elle  efperoir 
fon  falut .contre  les  Gouvernement  du  Trium- 
virat de  Ml\  de  Guyfe , Roy  de  Navarrre , 
8c  Conneflable , qu’elle  foupçonnoit  vouloir 
ofler  la  Couronne  à Tes  enfans,  8c  prioit  Ma- 
dame deSavoye  d’aider  lefdits  Huguenots  ‘de 
Lyon  , Dauphiné  & Provence  , & qu’elle 
perfuadaft  foh  mary  d’empefcher  les  Suifles 
& levée  d’Italie  des  Catholiques.  A quoy 
elle  fut  obeye , foit  que  le  Duc  de  Savoye 
creut  fa  femme,  ou  qu’il  defiraft  à fon  accouf- 
tumée  les  troubles  du  Royaume  , pour  y 
prendre  part  ; il  envoya  des  bleds  à Lyon  , 
retira  & favorifa  les  Huguenots  en  fon  pays. 
Le  Sieur  de.Tavannes  ayant  veu  les  lettres 
lailfe  palier  le  porteur  : voulant  s’excufer 
ou  s’efclaircir  davantage  des  volontez  de  la 
Rejne  , il  reçoit  maigre  relponce  , conferve 
fon  authorité,  pour  avoir  moyen  de  mieux 
fèrvir  le  Roy , 8c  continue  d’affembler  des 
forces.  M.  de  Soubife  ayant  les  fix  mille 
Suiflës  8c  grand  nombre  de  gens  de  pied- 
de  Dauphiné  & Vivarez , les  met  enfemble, 
fait  une  bonne  armce  fous  Poncenar  (a),  qui 

(a)  C*eft  probablement  le  Baron  de  Ponfenac  dont 
fait  mention  PHiftoire  des  guerres  du  Comté  Venaif- 
fin,  par  Peruflïs,  p.  88.  Le  Marquis  d’Aubais,  dans 
(es  notes.  Tome  I des  Pièces  Fujitives,  p.  67,  nous 
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fcarche  avec 'icelle  à Mafcon , & de -là  à 
Tornuz , où  elloit  partie  de  la  compagnie 
des  Gendarmes  du  Sieur  de  Tavannes  & 
quatre  ou  cinq  cens  arquebufiers.  La  ville 
ne  vaut  rien  , ils  la  défendent  fix  ou  fept 
heures  , & la  quittent  tumultueufement  de 
nuiâ,  joind  à la  tempefte  & orage  qui  furvint: 
il  fe  perdit  deux  bateaux  & quelques  foldats  , 
ils  pouvoient  faire  leiir  retraide  plus  feure- 
ment  puifqu’il  n’y  avoit  point  de  brefche 
faide.  Le  Sieur  de  Tavannes  les  voyant  fi 
voilins  fortifie  Chalon  en  diligence , efperant 
que  le  fecours  qu’il  attendait  des  Italiens 
venu , il  fe  remettroit  en  campagne.  Cepen- 
dant  pour  ne  perdre  temps,  il  s’occupe  à 
gagner  les  Suifles,  & à l’entreprife  de  Mafcon, 
jugeant  que  celles  où  il  y a moins  d’apparence 
reiiflïiïent  pluftoft.  Le  Roy  par  le  confeil  de 
M.  de  Guyfe,  depefche  Mendofle  à Berne  : 
il  leur  demande  s’ils  vouloient  r<*mpre  l’al- 
liance , ou  s’ils  la  vouloient  garder  qu’ils 
revoquaflent  leurs  gens  qui  eftoient  avec  les 
Huguenots  , ce  qui  luy  fut  refufé.  Le  Sieur 
de  Tavanne  envoyé  un  Héraut  avec  un  ha- 
bile homme  , pour  traider  avec  le  Colonel 

apprend  que  ce  Baron  de  Ponfenac , dont  il  ignore  le 
.nom  de  famille,  fut  tué  en  i j68 , en  combattant  contrç 
les  Catholiques. 
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Diesbach  & fes  Capitaines , lefquels  ertoient 
dans  Tornus  , leur  remonflre  qu’ils  avoient 
efté  trompez,  & que  le  Roy  eftoit  en  toute 
liberté  ; qu’on  leur  avoit  fait  entendre  que 
le  Prince  de  Condé  efloit'en  armes  pour  Sa 
Majeflé  : il  offre  de  leur  faire  voir  le  con- 
traire ; leur  demande  s’ils  trouveroient  bon 
que  leurs  Majeflez  alfiilalTent  leurs  fubjets 
rebellez  de  leur  Seigneurie  ; que  jufques  à 
celle  heure  il  n’y  avoit  offence  des  Cantons 
des  Suiffes  ,-ayans  eflé  circonvenus  j mais 
que  d’ores  en  avant  ils  ne  fe  pouvoient  plus 
excufer  : leur  offre  argent  & moyens  hono- 
rables de  retraide  , que  leur  traidé  n’efloit 
que  pour  fouflenir  la  ville  de  Lyon.  Il  négo- 
cia tellement  avec  le  Colonel  Diesbach , que 
dez  l’heure  mefme  il  le  pria  d’affeurer  le  Roy 
qu’il  fe  retireroit  en  fon  pays  à la  première 
commodité , & arrella  ce  traidé  fecrettement 
avec  luy.*Poncenat  cognoiffant  ne  pouvoir 
rien  faire  à Chalon  ny  aux  forces  du  Sieur  de 
Tavannes,  entreprend  fur  les  petites  places, 
fault  Louàns  , prend  Cluny  & Senecey  , fi 
proche  de  Chalon  , qu’il  tenoit  tout  ce  qui 
elloit  derrière  luy  bien  affeuré.  Le  Sieur  de 
Tavannes  fait  partir  huid  cens  arquebufiers 
& deux  cens  chevaux , qui  fe  deflournoient 
de  deux  lieues  pour  éviter  l’arniëe  ennemie  * 
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pafiant  par  les  montagnes  à Lourdon  & à 
Saincl-Point , fe  treuvent  une  heure  avant  le 
jour  proche  Mafcon , où  ayant  mis  fes  forces 
en  embufcade  , envoyé  trois  chariots  chargez 
de  gerbes  à la  porte  , iceux  fi  artificiellement 
faicts , que  tirant  une  cheville  les  aflis  tom- 
boient,  & empefehoient  de  lever  le  pont  8c 
fermer  les  portes  ; ceux  qui  les  conduifoient 
eftoient  foldats  deguifez  en  payfans.  Proche 
la  porte  de  la  Barre  furent  cachez  en  une 
maifon  trente  hommes  ; les  portiers  ouvrent 
voyant  que  c’eftoit  du  bled  dont  ils  avoient 
befoin , le  laillent  entrer  , non  fi-toft  qu’ils 
ne  unifient  dehors  du  peuple,  qui  defeouvre 
l’embufeade  de  la  maifon  , qui  fut  fi  prompte 
qu’elle  porta  l’alarme  à la  porte  avec  elle  : 
tiennent  un  chariot  fur  le  pont , & les  char- 
tiers  aux  mains  avec  les  portiers  , ils  fe  ren- 
dent maiflres  de  la  porte , où  accourans  ceux 
de  dedans  & ceux  de  l’embufeade  au  lignai 
qui  leur  eftoit  donné  , le  fort  emporte  le  foi- 
ble  , après  avoir  combattu  une  demye  heure. 
La  ville  ( a ) eft  prife  avec  eflonnement  à 

( a)  La  furprife  de  Mâcon  cft  racontée  de  la  même 
manière  dans  THiftoire  des  cinq  Roys,  p.  183  & 184. 
On  y trouve  également  la  fuite  de  Ponfenac , & la 
déroute  de  fa  petite  armée  : il  y a cependant  un  ar- 
ticle fur  lequel  Tavannes  s’eft  tu.  Maugiron,  qui  corn- 


I 


id  Mémoires 

l’armée  Huguenotte  , ne  pouvant  imaginer 
comme  cela  eftoit  advenu , veu  qu’elle  cou- 
vrait Mafcon  : & après  que  les  Chefs  eurent 
jetté  la  faute  l’un  fur  l’autre  à Paccouflumée  * 
Antrages  (a)  , auparavant  Gouverneur  de 
Mafcon  , qui  peu  finement  avoit  abandonné 
la  ville  pour  fuivre  l’armée , propofe  de  la 
reprendre  par  efcalade  : à quoy  eflant  mal 
fuivy , la  peur  augmentée  il  fe  retira  en  fuitte 
avec  les  SuifTes  mal-contens,  & perdirent 
l’artillerie  , leurs  munitions  & bagages , que 
le  Sieur  de  Tavannes  prit  , & leur  donna 
l’alarme  fur  la  retraidc  proche  Belle-Ville. 
Les  SuifTes  ( contre  leur  couflume  ) fuyent 
toute  la  nuiét  à Lyon  , où  arrivez  tiennent 
ce  qu’ils  avoient  promis  au  Sieur  de  Tavan- 
nes , s’en  revont  hormis  trois  cens  en  leur 
pays.  Il  les  avoit  fuivi  jufques  à Ance  , & 
fembloit  qu’il  menait  toute  ceft  armée  battant 
devant  luy  pleine  de  morts  & d’efponvente. 
Il  fit  trois  chofes  remarquables  : il  gagna  les 
SuifTes , prit  Mafcon , rendit  une  armée  de 

fiiandoit  fon  avant-garde.,  voulut  ferrer  de  près  Pon-> 
fenac  dans  fa  retraite  j & ce  dernier  le  repoufla  avec 
perte,' 

(b)  D’après  M.  le  Marquis  d’Aubnis,  Tome  III  des 
Pièces  Fugitives,  p.  40,  nous  préfumons  que  lé  d’En- 
Hagues  dont  il  s’agit  ici,  ctoit  de  la  Alajfon  d’Urf«_ 
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'douze  mille  hommes  inutile  & vaincue  , & 
rompit  leur  defTein.  Celle  defaiéte  fauva 
l’Eflat,  parce  qu’il  defcendoit  deux  fois  au- 
tant de  Reiftres  qu’il  en  entra  depuis  en 
France,  dont  la  moitié  dévoient  venir  join- 
dre Poncenat  & les  SuilTes  , & couler  du 
long  de  Loire.  Si  celt  armée  fuit  demeuré  en 
ellat  , il  n’y  avoit  point  de  doute  que  la 
bataille  de  Dreux  euft  elié  perdue , & le 
Royaume  fort  esbranlé.  Il  fe  joint  au  Sieur 
de  Tavannes  quatre  mille  Italiens  commandez 
par  le  Comte  de  Sainde-Fleur  (a),  envoyez 
du  Pape  , & toutes  les  forces  Catholiques 
de  Forehs  & Vivarets  ; il  arrive  avec  lès 
troupes , alliege  Lyon  du  collé  de  la  porte 
de  Vaize.  Là  fe  firent  plufieurs  belles  efcar- 
roouches , dont  il  eut  tous  jours  le  meilleur, 
ferrant  & bloquant  tellement  les  Lyonnois 
qu’ils  perdirent  leurs  vendanges.  Il  attend 
l’artillerie  & des  munitions  qu’il  faifoit  venir 

( a ) Le  Comte  de  Santa  Fiore  : nous  rtfmarquerons 
que  d’Aubigné,  Hift.  univerfelle,  Livre  III,  p.  1*4, 
donne  à celui  qui  commandoit  les  troupes  du  Pape , 
le  titre  de  Comte  d’Anguifciolle.  L’Hiftoire  des  cinq 
Roys , p.  15^  , le  nomme  ainfi.  L’un  & l’autre  de  ces 
Ecrivains  peignent  avec  les  couleurs  les  plus  odieufes , 
le  débordement  de  mœurs  de  ces  troupes  Italiennes  « 
la  plume  répugne  à les  écrire, 
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de  Bourgongne  pour  battre  Lyon  , que  ti 
bonne  fortune  & fon  nom  avoient  mis  en 
fi  grande  terreur,  qu’ils  avoient  produit  des 
intelligences  infaillibles  dans  la  ville  ; nul 
ne  doute  qu’il  ne  l’euft  pris,  Mts.  de  Guyfe 
qui  vouloient  obliger  M.  de  Nemours  à eux, 
la  Reyne  fe  f ouvenant  de  la  malle  ouverte  , 
fit  donner  la  charge  de  General  audit  Sieur 
de  Nemours , avec  fupplication  au  Sieur  de 
Tavannes  de  demeurer  près  de  luy  avec 
tout  pouvoir.  Ce  que  luy  confirmant  M.  de 
Nemours , l’âffeurant  qu’il  commanderoit  à 
luy-mefme:  le  Sieur  de  Tavannes  fe  reiïent 
du  tort  à luy  faict,  après  avoir  bien  fervy 
l’on  luy  trenche  le  fil  de  fes  victoires,  il 
ne  voulut  obeyr  à M.  de  Nemours , & luy 
remet  toutes  les  forces  & munitions  entre 
les  mains  (17)»  fc  retire  en  fon  Gouverne-* 
nement  pour  le  foulager  8c  maintenir  en 
paix.  La  faute  de  luy  avoir  oflé  le  com- 
mandement fut  cogneuë,  lorfque  l’on  veit 
que  M.  de  Nemours  11e  faifoit  rien  qui  vaille 
au  fiege  de  Lyon  , & qu’il  perdit  quatre 
cens  des  meilleurs  hommes  qu'il  euft  en  une 
double  entreprife  : 8e  n’euft  eflé  que  le  Baron 
des  Adretz  fut  mal  contenté  des  Huguenots, 
par  lettres  interceptes  que  les  Catholiques 
furprindrent  où  l’Admiral  efcrivoit  à M.  de 
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Soubife  , qu’il  fe  faloit  fervir  de  luy  comme 
d’une  befle  furieufe  , puis  le  laiiïer  là  : fans 
te  rnefcomentement  M.  de  Nemours  eut 
couru  grande  fortune.  Quoy  qu’il  en  foit 
Lyon  ne  fut  pris  , & ne  fe  rendit  que  par 
la  paix.  Le  Sieur  de  Tavannes  de  retour  en 
Bourgongne  commence  deux  citadcles  à 
Chalon  & Mafcon , villes  pleines  d’Hugue- 
ïiots , voifines  des  Suifles , frontières  du  Duc 
de  Savoye  , pour  les  maintenir  en  l’obeif- 
fance  du  Roy»  Ces  citadeles  plus  pour  éviter 
furprife  , que  pour  extreme  refillance,  défi- 
feignées  félon  l’argent  qu’on  peut  lever  d’une 
province  en  guerre  civile,  fans  moyens, 
he  furent  fi  parfaites  qu’il  les  defiroit. 

CHAPITRE  XVIII. 

La  guerre  s'allume  dans  toutes  les  provinces. 
Bataille  de  Dreux.  Le  Prince  de  Condi  ejl 
pris.  Le  Duc  de  Guyfe  ajjiège  Orléans.  Pol- 
Irot  Vafifajfirie.  Edit  de  pacification  en  Mars 
i56j.  On  reprend  le  Havre  livré  par  les 
Huguenots  à la  Reine  d' Angleterre. 

Les  rebellés  eftans  à Orléans,  leurs  co- 
lères 8c  efperances  refroidies , les  mefcon- 
tentements  anciens  comparez  aux  prefents , 
le  péril,  travail , perte  de  bien  tombent  en. 
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leur  confideration  ; la  Reyne  n’efcrivant  plu* 
à ceux  qu’elle  avoit  mis  en  ce  party , agite 
diverfement  les  efprits  des  Huguenots  & de 
leurs  partifans.  Plufieurs  en  eulTent  voulu 
eûre  dehors , aucuns  s’en  retirent  , les  au-, 
très  y demeurent  pour  le  danger  & honte 
d’en  fortir.  Les  timides  couvrent  leur  crainte 
de  la  perte  de  leurs  biens,  allèguent  l’obeïf- 
fance  qu’on  doit  aux  Roys , & difputent  s’il 
eft  licite  de  planter  la  Religion  par  armes, 
comme  fi  leur  deliberation  eftoit  en  fon 
entier , & qu’ils  n’euflent  desja  pris  les  ar- 
mes. Ceux  qui  n’ofent  parler  ouvertement 
mefcontentent  leurs  compagnons  par  dif- 
cours  , fource  de  tumultes.  L’Admirai  & 
Prince  de  Condé  prindrent  t»  fage  & prompt 
expédient , retiennent  les  affedionnez  près 
d’eux,  fe  mettent  fur  la  defenfive  en  attendant 
leurs  eftrangers , & envoyent  les  mal-con- 
tens  faire  la  guerre  près  de  chez  eux , lef- 
quels  n’eftant  pradiquez  firent  mieux  qu’ils  ne 
penfoient  ; aucuns  pour  leur  confervation, 
autres  en  efperance  d’eftablir  des  Tetrar- 
chies  (a) , & infinis  pour  faccager.  Plufieurs 
combats  adviennent  de  differents  evenemens 
aux  provinces  de  Guyenne  , Normandie  , 
Larguedoc,  Dauphiné  & Provence,  où  s’exer- 
( a ) Principauté  ou  Gouvernement  particulier. 


toE  Mess.  Gaspard  de  Tavannes.  Sy 
fcent  les  meurtres,  facrileges  & aflaffinats  énor- 
mes (a)  ; les  prétextes  couvrent  les  paffions 
& mefchancetez  des  François.  Les  Catholi- 
ques fortifiez  de  lettres  patentes  du  Roy,  & 
les  Huguenots  des  fecrettes  de  la  Reyne, 
dont  l’inexperience  ne  peut  empefcher  que 
M.  de  Montpenfier  ne  remette  Blois,  Amboife, 
Poidiers,  & plufieurs  autres  villes  en  l’obeïf- 
fance  du  Roy , n’eftant  encore  les  peuples 
rebelles  aguerris. 

Thurin,  8c  trois  autres  places  font  rendues 
au  Duc  de  Savoye  (b) , qui  promet  fecours  à 

( a ) On  a vu  dans  les  Mémoires  de  Montluc  les 
lorreurs  qui  fe  commirent  à cette  époque  dans  nos 
Provinces  méridionales.  D’une  extrémité  de  la  France 
à l’autre  le  fang  ruifleloit  égalemMÉ.  Les  Mémoires 
qui  fuivront , nous  retraceront  une  partie  du  tableau 
qu’on  trouve  en  fou  entier  dans  l’Hiftoire  des  cinq 
Roy  s & dans  celle  du  Sieur  d’Aubigné. 

(b)  Le  Duc  de  Savoye  profita  des  circonftances.. 
Par  le  traité  de  Cateau  - Cambrefîs  , on  lui  avoit 
rendu  tous  fes  Etats , à l’exception  des  quatre  princi- 
pales villes,  favoir  Turin,  Quiers,  Chivas  & Ville- 
neuve  d’Aft.  Comme  on  favoit  à la  Cour  que  le  Prince- 
de  Condé  fàifoit  négocier  auprès  de  lui , on  accepta 
les  offres  qu’il  fit  de  fecourir  le  Roi  contre  les  Pro- 
teftans , à condition  qu’on  échangeait  les  quatre  places 
en  queftion  pour  celles  de  Pignerol , de  Genolles , de 
Savillan  & de  Péroufe , limitrophes  du  Marquifat  de 
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Meilleurs  de  Guyfe  , & d’autre  collé  alTeuro 
fecrettement  la  Reyne  par  fa  femme  , de 
favorifer  les  Huguenots  : refie  Salnces,  Pig- 
nerol , Ravilian , & quelques  autres  petites 
places  au  Roy.  Le  Sieur  de  Bourdillon  de 
Gouverneur  efl  fait  Marefchal  de  France, 
pour  confemir  cette  reddition.  M.  le  Prince 
de  Condé  trop  fort  pour  tenir  feulement 
Orléans , & trop  fcible  pour  fe  mettre  en 
campagne , avoit  pourveu  au  mefconten  te- 
ntent des  fiens  , les  feparant  en  diverfes 
provinces , avoit  envoyé  le  Sieur  d’Andelot 
eu  Allemagne,  & Eripemaut  (a)  en  Angle- 
terre. Le  premier  obtint  des  Reiflres  pour 
'la  crainte  qui  leur  efloit  reliée  des  armées 
Papales  & Impériales  qu’ils  âvoient  veiies 
en  Allemagne^flLes  heritiers  du  Duc  de  Saxe, 
du  Landgrave  & du  Comte  Palatin , accor- 

Saluces.  Bourbillon  ne  confentit  point  à cette  échange, 
quoiqu’cn  dife  Tavannes  : on  lui  donna  même  a£le  de 
fes  proteftations  ; & fi  on  le  décora  du  bâton  de  Ma- 
réchal de  France,  c’cft  qu’ordinairement  le  gouverne- 
ment du  Piémont  conduifoit  à ce  grade  militaire. 

(a)  François  de  Beauvais,  Seigneur  de  Briquemaut, 
( Voyez  l’Obfervation  , n°.  6 , fur  le  11%  Livre  des 
Mémoires  de  Montluc,  Tome  XXIII  delà  Colleétion, 
p.  390.  ) Par  çrreitr  cm  a imprimé  Bri^ucmant,  au  lieu 
fiç  jiriijuemau:  , 
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«îerent  des  levées  en  leur  pays  ; à quoy 
fervirent  les  promefTes , faveurs  & lettres 
de  la  Reyne  efcrites.  au  Prince  de  Condé, 
leües  publiquement  à la  journée  Impériale 
que  tenoit  l’Empereur  Ferdinand  le  Land' 
grave  avance  les  deniers.  Roltholîen  ( a ) , 
très-vaillant  Allemand,,  eft  faid  Chef.  Bri- 
quemaut  obtient  argent  & Anglois  pour  le 
Havre  qu’ils  rendent , & vendent  à la  Reyne 
d’Angleterre,  laquelle  èntre  en  ligue  avec 
les  Huguenots , tant  pour  eflre  Luthérienne 
(b),  que  pour  delirer  le  trouble  en  France. 
M.  de  Guyfe  & le  Conneftable  tiennent  la 
campagne , continuent  le  liège  de  Bourges , 
qu’ils  avoient  attaqué  , cognoiflant  qu’il  ef- 
toit  mal-aifé  de  forcer  Orléans,  qui  pouvoit 
ellre  fecourue  des  Reillres.  La  Reyne  déliré 
la  paix  pour  conferver  fon  authonté  , va  à 
l’armée,  & laide  partie  de  les  enfans  à la 
Bourdaiziere.  Bourges,  ville  forte , adiegée 
par  l’armée  du  Roy  en  Aoull  iyda,  elt  reii' 

> (a)  Roltshauflen , de  fimple  Reître,  s’étoit  élevé- 

$ la  dignité  de  Maréchal  de  Hefîe. 

( b ) Oh  l’a  déjà  dit  plufieurs  fois.  L’erreur  cotn.muno- 
des  Ecrivains  de  ce  tems-li,  étoit  d’appeller  Luthé- 
riens tous  ceux  qui  fe  féparoient  de.  la  coui.nunioiv 
Romaine, 
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due  par  Yvoy  ( a ) & Genlis  non  expéri- 
mentez aux  fîeges  ny  aux  manquements 
des  promefTes  des  Princes  qui  ne  leur  furent 
efpargnées , & après  mal  effeâuées.  De-là 
l’armée  Catholique  alla  affieger  Rouen,  em- 
porte le  fort  de  Sainde-Catherine  ; l’artillerie 
y placée  qui  battoit  en  courtine  caufa  la 
prife  de  la  ville  par  alfaut,  que  Montgommery 
foullint  quelque  temps  , fur  afTeuranee  de 
fa  retraide  : à quoy  il  ne  faillit , fe  fauvant 
dans  une  galere  avec  quelques  Anglois,  paffà 
par-deffus  les  chaines  tendues  à Codebec  , 

(a)  L’Auteur  des  Mémoires  fe  trompe.  Genlis , loin 
d’être  renfermé  dans  la  ville  de  Bourges,  étoit  à Or- 
léans auprès  du  Prince  de  Condé.  Yvoi , fon  jeune  frère  , 
défendoit  feul  cette  ville.  Ses  premières  opérations 
furent  brillantes.  Mais  fe  regardant  comme  abandonné, 
il  perdit  courage  . & capitula.  Quelques  - uns  de  nos 
Hiftoriens  font  le  plus  grand  éloge  de  fa  capacité  mi- 
litaire. Le  Laboureur  dans  fes  additions  aux  Mémoires 
de  Caftelnau,  Tome  I,  Liv.  Il'I,  p.  81 9,  s’exprime 
bien  différemment  fur  fon  compte.  Il  fallait , dit-il,  un 
Commandant  plus  prudent  & plus  av'fc  que  ce  jeune  Gen- 
tilhomme. Il  rapporte  une  lettre  de  Catherine  de  Mé- 
dicis , qui  n’annonce  pas  qu’on  fit  grand  cas  des  talens 
militaires  d’Yvai.  Au  furplus , cette  capitulation  lui 
^ ôta  l’eftime  du  Prince  de  Condé , & de  Genlis , fon 
propre  frère.  Le  malheureux  Yvol  défcfpcré,  fe  retira 
dans  fa  maifon. 
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& fe  retira  au  Havre.  En  (18)  ce  fiege  le 
Roy  de  Navarre  fut  tué  derrière  un  gabion , 
ce  qui  n’apporta  aucun  changement , d’au- 
tant qu’il  n’avoit  que  l’apparence , l’authorité 
& effed  eftoit  entre  les  mains  de  M.  de 
Guyfe  & du  Conneftable  en  médiocre  in- 
telligence de  la  Reyne.  Le  Roy  de  Navarre 
fe  laifloit  poffeder  de  fes  favoris , plus  adonné 
aux  plaifirs  qu’à  l’ambition,  aux  apparences 
qu’aux  effeds  , fluduant  en  fes  refolutions  , 
& facile  à tromper.  Cependant  arrivent  trois 
mille  cinq  censReiftres,  la  plufpart  Noblelfe, 
& quatre  mille  Lanfquenets  , qui  pafïent  aux 
fources  de  Seyne  & d’Yonne  , fe  joignent 
au  Prince  de  Condé  à Pluviers , lequel  ren- 
forcé de  toutes  part  des  Huguenots  de  France, 
marche  vers  Paris  penfant  l’eftonner,  & luy 
faire  demander  la  paix  , à telle  condition 
qu’il  luy  plairra.  Après  avoir  logé  à Mont- 
rouge, quelques  jours  paffez  en  efcarmouches, 
confumerent  le  temps  ( a ) en  parlements 
inutiles  avec  la  Reyne,  commençant  à crain- 
dre de  le  trop  eftablir  & qu’il  n’emportaft 
la  balance;  n’eftans  M”,  de  Guyfe  & Con- 

( a i Le  but  fecret  de  ces  négociations , étoit  de 
donner  le  teins  a»  Prince  de  Moutpenfier  de  joindre 
l’armée  Catholique  avec  les  forces  qu’il  araenoit  de 
nos  Provinces  méridionales. 
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neftable  difpofez  à la  paix  elle  fut  rompue* 
Genlis  (a)  quitte  les  Proteftans  & fe  rend 
au  Roy,  voyant  Paris  fans  peur  , eux  comptez 
& recognenx , la  fréquentation  ayant  afleuré 
les  Catholiques , & que  l’armée  vidorieufe 
de  Rouen  commençoitun  peu  à s’approcher? 
les  Reljlres  criant  à l'argent  , le  Prince  de 
Condé  St  l’ Admirai  refolvent  d’aller  en  Nor- 
mandie, pour  eu  quérir  8t  joindre  les  forces 
d’Angleterre.  Ce  que  voulant  empefcher  M”. 
de  Guyfe  St  Conneftable,  coupent  le  chemin 
près  de  Dreux,  & fe  joignent  fi  près  l'un 
de  l’autre  qu’ils  ne  fe  pouvoient  feparer 
fans  bataille,  dont  il  y eut  des  prelâges  des 
deux  parts.  Le  vieil  la  Brofle  fonge  que 
luy  St  fon  fils  mouroient  à la  bataille  gagnée 
des  Catholiques  j M.  le  Prince  de  Condé 
que  M”.  de  Guyle,  Conneftable  8t  de  Saind- 
André , eftoient  morts  St  que  les  ayant  fur- 
vefcu,  il  eftoit  tué  à une  autre  bataille  i 

(b)  Genlis  voulort  qu’on  acceptât  les  proportions, 
faites  au  nom  du  Roi.  Il  foupiroit  après  la  paix  : d’ail- 
leurs il  aimoit  beaucoup  le  Duc  de  Guife , & n*  s’erv 
caohoit  pas.  Sa  franchife  déplût.  S’appercevant  qu’an 
l’avoit  perdu  dans  l’efprit  du  Prince  de  Condé,  il  fs 
déroba  du  camp  , gagna  Paris , & de-là  fe  retira  chea 
lui  : l’évafion  de  Genlis  déconcerta  les  mefures  du 
Prince  de  Condé,  qui  fur  le  champ  leva  le  iiege  d^ 
Paris. 
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tous  les  deux  advindrent  depuis.  Les  Mi- 
niftres  pour  l’enhardir  imitèrent  la  feinte  de 
Cefar  partant  le  Rubicon  , lequel  avoit  faict 
ouyr  des  trompettes  & voir  des  fantofmes  , 
ceux-cy  fufciterent  une  vieille  femme  fa)  » 
qui  embraffe  le  genoüil  au  Prince  de  Condé 
paflTant  la  riviere  ; luy  dit  que  Dieu  ejîoit 
avec  luy.  Ce  Prince  ne  s’en  pouvant  plus 
dedire,  l’armée  Catholique  barrant  le  chemin 
de  Normandie,  il  fait  marcher  la  fienne  fous 
efperance  de  pafler  à la  main  gauche,  & 
loger  à Trion  : refout  de  ne  refufer  le  com- 
bat fi  l’occafion  s’offre , pour  maintenir  la 
réputation.  L’Admirai  menoit  l’avant-garde 
de  quatre  cens  chevaux  François  , douze 
cens  Reiftres , deux  mille  Lanfquenets , 8c 
quinze  cens  hommes  de  pied  François.  La 
bataille  conduicte  par  le  Prince  de  Condé 
de  cinq  cens  lances , deux  mille  Reiftres , 

• 

(a)  « On  raconte  ( dit  d’Aubigné , Hiftoire  uni-' 
» verfelle,  Tome  I,  p.  ) qu’en  paflant  le  ruifleau 
» de  Maintenon , une  vieille  femme  marcha  dans  l’eau 
v droit  au  Prince,  l’arrcfta  par  la  bride  , pour  le  con- 
» templer  à fon  aife  puis  le  laiiTant,  s écria:  Prince , 
» tu  [ouvriras , mais  Deu  fera  avec  toi,  & te  délivrera, 
» Il  refpondit  : Prie{-'e  pour  moi , ma  nie.  Cette  femme 
» en  l’eau  l'ufqu’i  la  ceinture  , horrible  de  vifage  & 
» ridée,  rendit  çe  Prince  mervciileufemcpt  pcnlif». 
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deux  mille  Lanfquenets  , & quinze  cens 
François.  Celle  des  Catholiques  eftoit  feparée 
en  trois  : le  Marefchal  de  Saind  - André» 
avoir  dix -neuf  compagnies  de  Gendarmes, 
treize  Enfeignes  d’Efpagnols,  autant  de  Fran- 
çois, & onze  d’Allemands  , quatre  pièces 
d artillerie.  Avec  peu  de  feparation  eftoit 
le  Conneftable  , conduifant  vingt  compagnies 
de  cavallerie,  vingt-deux  Enfeignes  de  Suifles, 

& dix-fept  de  François.  M.  de  Guyfe  avoit 
cinq  cens  chevaux  choifiz  à l’autre  main  du 
Conneftable,  & s’eftoient  placez  en  lieu  con- 
vert , pource  qu’ils  eftoient  trois  fois  plus 
forts  d infanterie , .que  le  Prince  de  Condé 
qui  avoit  pareil  advantage  fur  eux  en  cava- 
lerie. Les  Huguenots  penfant  éviter  le  com- 
bat, pafFent  fur  le  chemin  dé  Trion  , monf- 
trent  le  flanc  aux  Catholiques  , lefquels 
faifant  tirer  l’artillerie  dans  eux,  les  font 
marcher  au  trot , ce  que  voyant  le  Con- 
neftable eut  efperance  de  les  mettre  en  route 
(a).  Son  armée  (b)  eftoit  de  dix-neuf  mille 
hommes  de  pied  , & deux  mille  chevaux  : 

( a ) En  déroute. 

(b)  Dans  les  Mémoires  qui  fuivront,  on  varie  fur 
le  nombre  de  combattans  des  deux  armées  : mais  on 
convient  que  cel'.e  des  Catholiques  étoit  plus  forte  ei*  ' 

infanterie,  & celle  des  Proteftans  en  cavalerie. 

/ 
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celle  du  Prince  de  Condé , de  quatre  mille 
chevaux,  & fix  mille  fantaflins.  Le  ConneP 
neftable  marche  haftivement  pour  fe  prévaloir 
du  defordre  qu’il  avoit  veu,  laifle  fon  infan- 
terie ( ip  ).  Le  Prince  de  Condé  fe  treuve 
au  droid  de  luy,  & l’ Admirai  du  Marefchal 
de  Saind-André.  Le  Princé  penfant  ( impru-, . 
demment  ) qu’une  bataille  ne  peut  eftre  ga- 
gnée qu’en  defaifant  les  gens  de  pied,  il  fait 
fondre  trois  troupes  de  cavalerie  dans  le 
régiment  de  Suifles,  lequel  eftant  prefque 
tout  rompu,  le  Marefchal  d’Ampville  charge 
les  Reiflres  avec  trois  cens  chevaux  en  haye  ; 
leurs  efcadrons  maflîfs  le  défirent  facilement* 
La  mefme  raifon  fit  que  l’ Admirai  chargeant 
avec  les  Reiflres  en  gros  la  cavalerie  du 
Conneftable  en  haye , les  vainquit , prennent 
prifonnier  le  Conneftable  , & tuent  le  Ma- 
xefchal  de  Saind-André  (a).  Ce  grand  nom- 
bre d’infanterie  qu’avoient  les  Catholiques, 
leur  fut  inutile.  Le  bataillon  de  Suifles  rallié, 
fe  retire  fort  interefle  vers  M.  de  Guyfe,  qui 
avoit  veu  pafler tous  les  Huguenots  & Reiflres 
fuivant  leur  vidoire  par-devant  luy  fans  au» 
cunement  s’emouvoir  , avoit  vaincu  l’impe- 
tuofité  des  fiens,  qui  le  vouloient  contrain- 

v . 

(a)  Les  détails  qui  concernent  fa  mort,  fc  trouve- 
ront dans  les  Mémoires  de  Vieilleville. 
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dre  de  marcher  leur  difant  à tous  coups  qu'il 
n'efloït  encore  temps  , confiderant  tant  de 
charges  ne  pouvoir  eftre  faides  que  les  vic- 
torieux ne  fuffent  defordonnêz  comme  ils 

» 

efloient.  A fon  arrivée  les  ennemis  rompus 
des  charges  & des  victoires  precedentes,  les 
Reiflres  le  retirent  devant  luy  , prefTez  , 
pouffez  8c  mis  en  defordre.  En  celle  retraite 
le  Prince  de  Condé  qui  s’en  alloit  à regret  fut 
pris  (a)  par  un  Archer  de  M.  d’Amville.  M. 
de  Guyfe  penfe  avoir  entièrement  tout  vain- 

. v , 

(a)  O ri  trouve  dans  la  nouvelle  Hiftoire  de  Char- 
tres, imprimé  en  1786,  Tome  II,  p.  fg,  que  le  len- 
demain de  la  bataille  , le  Duc  de  Guife  envoya  le 
Prince  de  Condé  à Chartres,  & qu’on  l’enferma  dans 
la  prifon  de  la  Renardière,  à l’Abbaye  des  Bénédictins 
de  St.  Pere  en  Vallée.  Le  portrait  que  l'Auteur  fait 
de  cette  prifon , infpire  le  dégoût  ; & fi , comme  ij 
1'aflure , le  Prince  pafla  trente  ou  quararite  jours  dans 
ce  cloaque,  on  doit  déplorer  les  trilles  effets  des  guerres 
civiles.  Nous  obferverohs  que  ce  fait  ell  contredit  dans 
le  Journal  de  Brülart  ( Tome  I des  Mémoires  de  Condé, 
p.  10g  ) , on  y lit  ce  qui  fuit  : « Faut  noter  que  en 
» ce  tenus  icy  le  Prince  de  Condé,  qui  eftoit  prifonnier 
» à Dreux,  fdt  mené  près  de  Chartres,  en  lieu  ap- 
» partenant  à M.  de  Berfaine,  Confeiller  en  la  Cour, 
» nommé  Leneville  ( probablement  Leveville  ),  qui 
t»  ell  un  chafteau  près  de  Chartres , diftant  de  cinq 
» quarts  de  lieues  de  ladite  ville  ».  > 
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tu  , tient  ferme  , pourfuivant  lentement  , 
donne  temps  à l’Admiral  de  rallier  quinze 
cens  Reiftres  & trois  cens  chevaux  François, 
couvert  d’un  bois  qu’il  repafîe,  & vient  au 
combat  contre  luy.  M.  de  Guyfe  advance  les 
compagnies  du  Sieur  de  la  Brofle  & Comte 
de  Charny , les  Reiftres  chargent  ces  deux 
compagnies  rangées  en  haye , tuent  la  Brode, 
& piufieurs  autres  , reçoivent  la  falve  des 
arquebuziers  Efpagnols  & François  flanquans 
M.  de  Guyfe,  n’ofent  enfoncer  & fe  retirent 
fui  vis  envain  à caufe  de  la  nuitf.  Le  bagage, 
artillerie  & champ  de  bataille  refle  à M. 
de  Guyfe  , qui  demeure  feul  Chef,  tenant 
le  Prince  de  Condé  prifonnier,  eftant  le 
Connedable  entre  les  mains  des  Huguenots* 
l’Admiral  efleu  Chef  de  ce  qui  reftoit , fe 
retire  vers  Orléans.  La  Royne  eftant  à Paris, 
Tpii  n’ayant  la  fupreme  autorité , difoit  avec 
Rome  , que  Ce  far  & Pompée  feignent  de 
combattre  pour  la  liberté & que  le  vain- 
queur V opprimeroit  ; entendant  que  celuy 
qtligagneroit,  feroit  maiftre  de  la  Couronne, 
de  fa  perfonne , & de  fes  enfans.  Le  fuccez 
luy  donne  ennuy  & peur  entière  j voyant 
l’honneur  du  combat  à M.  de  Guyfe  , le 
Prince  de  Condé  en  fes  mains.  La  creance 

de  la  Noblelfe , les  forces , les  villes , & 

* \ - 
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foldats  de  France,  font  qu’elle  luy  confirme 
& donne  ( forcée  de  l’evenement  ) la  charge 
de  Lieutenant-General  qu’elle  ne  luy  pouvoit 
ofter,  parce  qu’aufli  bien  l’avoit-il  en  efled. 
M.  de  Guyfe  recueille  toutes  les  forces, 
proffits  & honneurs  , relifîît  celle  bataille 
mieux  qu’il  ne  l’euft  fçeu  fouhaiter,  fon 
compétiteur  le  Conneftable  pris;  fes  enne- 
mis , les  forces  , & l’autorité  en  fes  mains. 
La  Reyne  en  crainte  d’autant  plus  que  lediâ 
Conneftable  eftoit  pris  , lequel  elle  jugeoit 
n’afpirer  à la  Couronne,  elle  renoue  & ra- 
fraichit  fes  precedentes  intelligences  avec  M. 
l’Admiral,  l’admonefle  ne  perdre  courage, 
luy  donne  efperance  de  paix  , s’humilie  & 
s’entretient  avec  M.  de  Guyfe,  en  grande 
crainte  & deplaifir. 

La  bataille  de  Dreux  gagnée  le  ip  Dé- 
cembre 1572  par  la  mort  de  fix  mille  Hu- 
guenots & deux  mille  Catholiques,  M.  de 
Guyfe  vi&orieux  eut  le  cœur  des  foldats , 
des  villes  & des  eftrangers , fut  déclaré  (a) 
Lieutenant  - General , la  Reyne  n’ayant  la 
hardiefle  de  luy  denier  ce  que  fortune  luy 

( a)  La  Lieutenance  générale  que  la  Reine  n’ofa 
refufer  au  Duc  de  Guife , étoit  circonfcrite  en  ce  qui 
concernoit  le  militaire,  & bornée  à la  durée  de  la  prifon 
du  Connétable.  ' > ■ 

dorme. 
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.'donne.  Les  Capitaines  des  compagnies  de 
Gendarmes  vaquans , les  Chevaliers  de  l’Or- 
dre font  nommez  & créez  (a)  de  luy,  fur 
lequel  toute  l’authorité  repofe.  Le  Prince 
de  Condc  elt  foigneufement  gardé , l’Admiral 
rallié , fort  de  cavalerie  , hors  de  crainte 
d’eftre  fuivy  fe  retire  à Orléans , où  il  lai  fia 
fon  frere  , & mi:  fes  Reillres  en  Soloigne  (b), 
alla  en  Normandie  recevoir  Anglois  & An- 
gelots (c)  pour  payer  fes  Reiftres.  M.  de 
Guyfe  ne  le  fuivit  prévoyant  ne  le  pouvoir 
forcer  au  combat , pour  y eflre  allé  fans  ba- 
gages, afliege  Orléans  (fon  armée  renforcée 
d’Efpagnols  & de  François).  Il  mit  la  ville 
en  telle  necefïité , qu’ayant  pris  le  portereau* 
la  tournelle  & les  ifles , la  battant  du  eoflé 
de  la  riviere  , elle  n’eult  duré  huiét  jours. 
l’Admiral  fuit  venu  tard  au  fecours,  lequel 
apres  avoir  pris  coeur  fe  depefehoit  tant  qu’il 

(a)  On  créa  trente  nouveaux  Chevaliers  de  Tordre,' 
jdans  le  nombre  defipiels  Catherine  de  Médicis  eut  foin 
de  faire  comprendre  les  courtifans  qui  lui  étoient 
attachés. 

(b)  Les  Reitres  accompagnèrent  l’Amiral  en  Nor- 
«nandie  : ils  formoient  la  principale  force  de  fon  armée. 
L’Amiral  partit  d’Orléans  au  commencement  de  Fé- 
vrier 1 5 <53 . 

(c)  Monnoie  d’Angleterre* 

Jome  XX VU.  G 
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pouvoit  pour  y arriver.  En  mefme  temps  n» 
nommé  Poltrot  le  2<j.Febvrier  (a)  13-63  blefla 
M.de  Guyfe,  dont  il  mourut  cinq  jours  après  : 
luy  penfant  fe  fauver , & croyant  avoir  faict 
vingt  lieues  n’avoit  faiét  que  tourner , fut 
pris  proche  le  quartier  des  Suifles , caché 
dans  une  grange  , mis  à la  gehenne,  à li 
mort , dit  avoir  elle  perfuadé  par  M.  l’Admiral 
& de  Beze  ; l’Admiral  advoiie  luy  avoir  donné 
argent  pour  efpion  non  pour  afiaflin  ( 20  ). 
Le  criminel  accufe  la  Reyne,  qui  voyant 
les  forces  entre  les  mains  de  M.  de  Guyfe  , 
eftoit  en  alarme  pour  la  Couronne  de  fes 
enfans  : aucuns  ont  voulu  dire  qu’elle  efcrivit 
àM.  l’Admiral  pour  s’en  defpecher  (b).De- 

(a)  Tavannes  s’eft  trompé,  & a confondu  le  joue 
de  l’aflaffinat  du  Duc  de  Guife , avec  celui  01I  il  mou- 
rut. Sans  entaffer  les  autorités  dés  contemporains , qui 
font  uniformes,  nous  nous  contenterons  de  citer  la 
Popeliniere  & Caftelnau  : il  eft  certain  que  le  Du» 
de  Guife  fut  affaflîné  le  18  Février,  & expira  le  14. 

(b)  Voilà  une  de  ces  anecdote^  qu’on  ne  doit  pas 
croire  légèrement.  Le  filence  des  Hiftoriens  la  dément* 
L’Auteur  même  du  Pamphlet,  intitulé  : Difcours  mer- 
veilleux de  la  vie  de  Catherine  de  Médicis , n en  charge 
pas  fa  mémoire.  Il  dit  bien,  p.  jz  , quelle  fe  rçjouit 
de  la  mort  du  Duc  de  Guife  : mais  cette  joie  ne  tenoit 
qu’à  fon  ambition  , fatisfaite  de  ne  plus  craindre  un 
pareil  concurrent.  L’ambitieux  peut  s applaudir  d avoic 
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puis  au  voyage  de  Bayonne  , paflant  par 
• Dijon  > elle  dit  au  Sieur  de  Tavannes  : Ceu» 
de  Guyfe  fe  voulaient  faire  Roy  s , je  les 
en  ay  bien  gardé  devant  Orléans  ; peut*eftré 
qu’elle  craignoit  ce  à quoy  M.  de  Guyfe  né 
penfoit , bien  que  la  fortune  luy  euft  mis  en 
fa  puiflance  de  faire  ce  qu’elle  apprehendoit 
le  plus.  C’eiloit  un  Prince  qui  avoit  mis 
Ton  nom  6c  fa  Maifon  jufques  au  fupremé 
degré  » très  - vaillant  , fage  & heureux  , 
comme  il  monftra  à Calais  * Thionville  * 
& Dreux.  Celte  mort  changea  les  affaires, 
la  Reyne  hors  de  crainte  courut  à Orléans 
faire  la  paix  : ce  qu’elle  pouvoit  à ce  qué 
d’autres  difentj  pour  avoir  fait  commencer 
la  guerre  j elle  promit  au  Prince  de  Condé 
la  Lieutenance-generale , luy  remonflra  que 
fans  la  paix  il  demeureroit  prifonnier , 6c 
en' danger,  qu’il  falloir  un  Chef  en  l’armée* 
& qu’encore  qu’elle  y euft  mis  (pour  y obvier) 
le  Marefchal  de  Briftac  ( a ) , fa  vieilleflé 
& impuiftance  feroit  que  le  fupreme  pouvoit! 
tomberoit  fur  M.  d’Aumalle  , par  l’aftiflancé 

un  rival  de  moirts  j mais  cela  né  prouvé  pas  qu’il  l’ait 
fait  aflafliner. 

(a)  Apres  la  mort  du  Duc  de  Guilè,  ori  avoit  confié 
au  Maréchal  de  Briflac  le  commandement  de  l'armé* 
Catholique , qui  continuoit  le  fiége  d’Orléans. 

G a 
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du  Cardinal  de  Lorraine.  Ces  raifons  difpo- 
ferent  le  Prince  de  Condé  à la  paix  ; la  Reyne 
jugeant  qu’elle  faifoit  pour  le  Roy  fon  fils 
faifant  la  paix  avec  fes  fubjeâs,  qui  retour- 
rieroient  en  l’obeyflance , & y auroit  moyen 
de  diftiper  les  partis,  pendant  que  fes  enfans 
croiflroient.  M.  le  Conneflable  prifonnier 
entre  les  mains  des  Huguenots  y efloit  dif- 
pofé , & encore  que  la  Reyne  la  voulait  à 
quelque  prix  que  ce  fufl,  ledit  Sieur  Con- 
neflable ne  voulut  jamais  confentir  que  l’Edift 
de  Janvier  euft  lieu  (a)  ; la  nullité  duquel 
la  Reyne  defiroit,  crainte  de  rehaufler  trop 
les  Huguenots.  L’Admirai  adverty  en  Nor- 
mandie , cognoiflant  l’inflabilité  des  guerres 
civiles , comme  j’ay  dit , fortant  d’adverlité 
que  l’on  n’efl  pas  capable  d’embrafler  une 

(a)  Le  Prince  de  Condé  & le  Connétable,  chargés 
de  négocier  cette  paix,  eurent  enfemble  de  fortes  al- 
tercations. Leurs  conférences  fe  tinrent  dans  l'Ille  aux 
Boeufs , près  d’Orléans.  Après  beaucoup  de  dilputes , 
ne  voulant  pas  l’un  & l’autre  être  refponfables  de  l’évè- 
nement , ils  demandèrent  des  Adjoints.  Du  côté  des 
Catholiques,  vinrent  la  Reine,  d’Amviile  & le  Secré- 
taire d’Ftat  l’Aubelpine.  Le  Prince  de  Condé  fe  fit 
accompagner  de  Dandelot  , de  Puygreffier , Seigneur 
de  St.  Cyr,  & de  d’Aubigné,  père  de  l’Hiftorien.  On 
convint  des  articles  ; & ils  furent  la  bâfe  de  l’Edit  da. 
i g Mars , ligné  par  le  Roi  à Amboife, 
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grûnde  profperité  , il  fe  (a)  contente  de  fe 
fecoiier  du  péril  prefcnt , de  raffermir  & 
prendre  haleine  : tous  confentent  à la  paix  , 
qui  fut  faite  le  12  Mars  1 J63  , chacun  l’agrce 
à divers  delTeins.  Tous  mesfaiéis  font  ad- 
voliez  (21),  les  prcfches  permis  par-tout 
par  Ediét  de  Janvier  font  rellraincls  à un 
en  chaque  Baillage , & en  la  maifon  des 
Gentils -hommes  qui  avoient  fief  de  Hau- 
bert. La  Reyne  ne  fe  départ  de  fa  refol u- 
tion  de  tenir  les  deux  partis  en  mefme 
balance  : celuy  de  Guyfe  atterré  par  la  mort 
du  Chef,  elle  le  releva  aucunement  , don- 
nant l’eflat  de  Grand  - Maiftre  & de  Gou- 
nerneur  de  Champagne  au  fils  de  M.  de 
Guyfe  ; celle  mort,  celle  bataille,  ce  trouble 
furent  prefagez  par  le  feu  (b)  mis  à l’Ar- 

( a ) L’Amiral  réclama  vivement  contre  cette  paix. 
Seconde  par  Montgommery  & par  d’autres  Officiers 
Proteflans,  il  étoit  à la  tête  d’une  nouvelle  armée  plus 
redoutable  que  celle  qui  avoit  combattu  dans  les  plaines 
de  Dreux.  Peu  s’en  fallut  { raconte  d’Aubigné,  p.  19 1 ) 
que  la  nobleffe  ne  fe  ralüafi  pour  la  rupture  du  traité  : ce 
nefloit  que  reproches  contre  le  Prince  , accufé  d’ avoir, 
hallenè  les  filles  de  la  Reyne  > comme  il  parut  depuis. 

(b)  Par  rapport  à cet  évènement,  le  Vicomte  da 
Tavannes  fait  une  fingulière  réflexion.  « Le  feu,  dit-il y 
» aux  poudres  du  chafleau  de  Milan  au  teins  de  Lau- 
» trec,  annonce  la  perte  d’Italie  aux  François,  le  fea 
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cenal  peu  auparavant.  La  paix  faiéle  fou# 
diverles  efperances , chacun  s’approche  du 
Roy  , attiré  des  promeffes  de  la  Reyne.  Les 
Huguenots  avoient  abandonné  les  Anglois 
par  la  necefiité  de  traiélé,  avoient  promis  à • 
la  Reyne  d’ayder  à reprendre  le  Havre  * 
montrant  que  leur  deifein  n’elloit  de  jamais 
revenir  aux  armes  puifqu’ils  faifoient  la  guerre 
è ceux  qui  les  avoient  affiliez.  Il  eft  vray 
que  ce  n’elloit  leur  intention  pour  lors, 
parce  qu’ils  penfoient  gouverner  la  France, 
ellant  M.  le  Prince  de  Condé  Lieutenant-. 
General,  & croyoient  que  s’ils  eftoient  ne- 
cclTitez  de  reprendre  les  armes  , qu’ils  fe 
r’habilleroient  aifément  avec  les  Anglois,  pour 
leur  propre  intereft , & pour  l’utilité  qu’ils 

» en  l’arcenal  de  Paris,  l’établiflement  de  la  religio» 

» Huguenote,  par  la  mort  de  M.  de  Guife.  J’ai  ex- 
» périment^  le  feu  eftre  mauvais  préfage».  Ce  feu  dont 
a parle  le  Vicomte  de  Tavannes  , fut  mis  en  1561  , le 
11  18  Janvier,  aux  poudres  en  la  maifon  «il  elles  fe 
a faifoient  : on  ne  fçavôit  par  quel  moyen  : les  uns 
» difoient  que  c'eftoit  par  inconvénient  ; les  autres  x 
a que  les  Huguenots  avoient  drefle  telle  partie.  Uno 
» grande  partie  des  maifons  voifines  de  la  Baftille  & 

» dt  l’Aifenal  furent  toutes  ruynées  & mifes  par  terre. 

• x.  La  tempefte  s’eftendit  jufqu’au  cloître  de  Noftrc-i 
a Dame  de  Paris.  ( Journal  de  Brulart,  Tome  I de$ 

V)  Mémoires  4eG°ndé,  Edit,  in-^0.,  p. 
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«maux  divifions  de  la  France.  Il  leur  fem- 
bloit  avoir  le  vent  en  poupe  , pour  la  fufdite 
Lieutenance-generale  promife  au  Prince  de 
Condé  , ou  par  le  commandement  du  Con- 
neflable  , oncle  de  ceux  de  Chaflillon  , qu’ils 
efperoient  regagner.  Le  Havre  invefty  par  le 
Merefchal  de  Briflac  & le  Reingrave  avec 
des  Reiftres  & Lanfquenets , dont  le  fils  aifné 
du  Sieur  de  Tavannes  , Henry  de  Saulx , 
portoit  la  Cornette  generale , où  il  fe  fignala 
en  plufieurs  endroids  : le  Conneflable  arrive 
avec  le  relie  des  troupes  , le  Roy  s’approche 
de  Fecamp  : les  forces  de  France  rejoindes* 
la  pelle  dans  le  Havre  & le  port  barré  (a)  » 
firent  rendre  les  Anglois» 

(a)  Le  Comte  de  Warwick,  l’aîné  des  fils  du  der- 
nier Duc  de  Northumberland,  y commandait.  La  perte 
& la  mauvaife  qualité  des  provifions,  le  forcèrent  de 
fe  rendre.  Elifabeth,  contre  fon  ufage , manqua  d ac- 
tivité dans  cette  circonrtance.  Clinton,  fon  Amiral  * 
arriva  trop  tard.  Warwick  & les  débris  de  fa  garnl- 
fon , revinrent  en  Angleterre  , & y apportèrent  1* 
perte. 
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CHAPITRE  XIX. 

“Tout  plie  fous  le  pouvoir  de  Catherine  de 
Médicis,  Elle  voyage  avec  fon  fils  dans 
les  diverfes  provinces  du  Royaume.  Ha~ 
tangue  énergique  du  Sieur  de  Tavanncs  , 
en  les  recevant  à Dijon.  Fctes  qu  il  leur 
donne . Entrevue  de  Bayonne . Ajfemblée  de 
Moulins.  Confrairie  du  St.  Efprit , un  des 
premiers  germes  de  la  Ligue , inflituée  par 
le  Sieur  de  Tavannes.  Mort  du,  Sieur  de 
Villef rançon  , fon  frère. 

La  Reyne  hors  de  crainte  par  la  mort  de 
M.  de  Guyfe,  fe  glifïe  à l’entier  Gouverne- 
ment , AI.  le  Conneflable  ne  s’y  oppofe , ne 
prétendant  à l’Eflat , ains  feulement  de  con- 
ferver  fon  authorité.  Elle  crée  des  ferviteurs 
proche  fes  enfans,  afin  qu’ils  ne  dépendirent 
que  d’elle  , & ne  fuflënt  obligez  ny  afTeétion- 
nez  aux  deux  grandes  Maifons  de  Guyfe  & 
de  Montmorency.  C’elt  l’advancement  du 
Comte  de  Retz  (a),  d’Acier  (b),  de  Lanfac  (c)t 

(a)  Albert  de  Gondy. 

f b ) Jacques  dç  Cruffol . Baron  d’Acier , depuis  Duc 
J’Uzès.| 

( c ) Louis  de  St.  Gelais , dit  8e  Lezignen  ou  do 
Lulîgnan,  Seigneur  de  Lanfac. 
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cle  Lofle  (a)  , de  Villequier  (b) , la  Bourdai- 
ziere  (c)  & autres.  Reftoit  la  crainte  à la 
Reyne  du  Prince  de  Coudé  , auquel  elle  ' 
avoit  donné  promelle  de  la  Lieutenance- 
generale  , & de  l’ Admirai  de  Chaflillon  , 
qu’elle  entretenoit  d’autre  promefl'e  , à l’un 
^ elle  oppofe  le  Cardinal  de  Bourbon,  auquel, 
pour  eflre  plus  aagé  que  luy  appartenoit 
le  Gouvernement , comme  plus  proche  du 
fang  ; ce  Cardinal  d’efprit  foible  eft  facile- 
ment gagné  contre  fon  frere.  L’Admirai  de 
Challillon  cfl  entretenu  , & embrouillé  en 
l’accufation  de  la  mort  de  M.  de  Guyfe* 
bride  par  laquelle  la  Reyne  le  retenoit  , 
avec  les  menaces  de  la  vengeance  des  pa- 
rens  du  dclTund,  Pç>ur  n’ellre  fubjede  à tant 
de  gens , la  Reyne  avant  le  temps  prefîx  de» 
loix  public  la  majorité  de  fon  fils  le  Roy 
Charles  IX  , au  Parlement  de  Roiien , àquoy 
s’oppofe  celuy  de  Paris.  Il  efl  refpondu  par 
le  Roy  en  fon  Confeil  (22)^  que  leur  devoir 
n’efloit  que  de  fe  mefler  de  la  juftice  , & 
qu’ils  eftoient  fes  Officiers,  non  fes  tuteurs. 
Cette  majorité  précipitée  oflenfe  le  Prince 
de  Condé,  cognoiiïant  qu’il  ne  faudroit  plus 

( a)  Jean  de  Lofles,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi, 

(b)  René  de  Villequier,  Baron  de  Clcrvaux, 

( c)  Babou  de  là  Bourdailiere. 
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de  Lieutenant-General , & le  fut  davantage 
en  ce  que  les  Catholiques  ne  pouvans  fouffric 
les  Huguenots  en  plufieurs  provinces , il  fe 
faifoit  plufieurs  tumultes , dont  la  juftice  ne 
leur  eftoit  faite  a leur  gré.  La  Reyne  change 
d advis , n’a  plus  de  befoin  de  tenir  les  deux 
parts  en  mefme  force  : l’une  réduite  à rien  par 
la  mort  de  M.  de  Guyfe  , prétend  d’abbaifler 
1 autre  & garder  toute  l’authorité  : fe  refout 
voyager  par  tout  le  Royaume , & monflrer  fe» 
enfans,  efperantaffoupir  les  fadions,  deparleE 
à fa  fille  la  Reyne  d’Efpagne , & s’aiïocier  à 
la  confervation  de  leurs  Eftats , efioigner  les 
prefehes  de  la  Cour,  & perfecuter  les  Hugue- 
nots , en  tant  que  la  paix  le  pourroit  permet- 
tre. Le  Sieur  de  Tavannes  luy  avoit  envoyé 
plufieurs  mémoires  pour  abbaiiïer  les  deux 
maifons,  & tirer  tout  le  pouvoir  au  Roy, 
eflablir  des  ferviteurs  qui  ne  dependiflent 
que  d’elle.  Leurs  Majeftez  s’aflëurant  du  tout 
en  luy.  Il  eftoit*  grandement  affligé  de  la 
mort  de  fon  fils  aifné  qu’il  perdit  au  retour 
du  Havre  , où  il  eftoit  Cornette  du  Chef 
des  Reiftres , avec  promefie  d’eftre  bien-toft 
Colonel  ; il  eut  des  lettres  de  confolation 
de  Leurs  Majeftez.  Le  Sieur  de  Tavannes 
penchant  aux  nouveaux  defteins  de  la  Reyne, 
feit  requérir  par  les  Eftats  de  Bourgongne  , 
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que  l’Ediét  de  la  Religion  Huguenotte  n’y 
fuft  eftablf  s croyant  la  paix  de  durée  il  fe 
met  à baftir  le  chafteau  du  Pailly  , à deux 
lieues  près  de  Langres , à quoy  il  employé 
fon  bon  mefnage  , s’exercite  à la  chafle  , 
plaide  & partage  la  fucceflion  de  Liflenois, 
valant  foixante  mille  livres  de  rente,  dont 
il  obtint  un  quart  pour  le  droid  de  fa  femme. 

[iy<5q,]  Le  Roy  le  trouve  en  fes  plaifirs 
en  celle  année  à Dijon  (a),  auquel  temps 
il  alla  au-devant  de  Sa  Majellé  à une  lieue 
de  la  ville , & fans  luy  faire  grande  harangue, 
mit  la  main  fur  fon  cœur,  8c  luy  dit  : Cecy 
ejl  à vous y puis  mettant  la  main  fur  fon  eC- 
pée  : V oilà  de  quoy  je  vous  puis  fervir . 
Arrivé  (b)  à Dijon;  le  Sieur  de  Tavannes 

(a)  Selon  l’Itinéraire  des  Rois  de  France,  la  Cour 
arriva  à Dijon  dans  le  courant  du  mois  de  May  1564. 

(b)  L’entrée  de  Charles  IX  à Châlons- fur -Saône, 
mérite  d’être  remarquée  par  le  préfent  que  lui  firent 
les  Officiers  municipaux  de  cette  ville.  « On  drefla  un 
» théâtre  au  coin  des  Gagne -deniers,  où  deux  belles 
» filles  ( dit  Perry,  Hift.  de  Châlons,  p.  337)  eurent 
» l’honneur  de  lui  préfenter  le  don  de  la  ville  : c’étoit 
» le  portrait  d’un  Roy  d’argent  vermeil  dore,  qui  em- 
» brafloit  deux  colonnes  entortillées  avec  la  dcvife  du 
» Roy  : Pietate  & juflitiâ.  Il  fouloit  aux  pieds  une  furio 
» d’Enfer  qui  avoit  infcélé  toute  la  Chreftienté  de  fon 
» yenin  ; ces  deux  filles,  qui  eftoiejjt  parées  à l’avw- 
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fit  plufieurs  beaux  tournois,  lefquels,  hormis 
la  mort,  fembloient,  des  combats* entre  en- 
nemis î il  y fut  rompu  en  foule , à camp 
ouvert , fit  rouler  fur  des  rolies  des  camps 
fermez , afïaillis  & défendus , & après  un 
fort  qui  fut  battu  de  quatre  canons , & où 
il  fut  fait  brefche  fi  vivement  que  la  Reyne 
demanda  quels  jeux  c’e  fiaient & qu'ils  luy 
faifoient  trembler  Famé  dans  le  corps.  M.  le 
Conneflable  refpond  : Que  c’ejloient  (a)  jeux 
Uccoujlume ç au  Sieur  de  Tavannes , qui  fe 
liant  dit  : Qu  il  Je  vanteroit  d’avoir  fait  trem~ 
hier  Leurs  Majejle ^ ; ces  inventions  furent 
admirées.  Il  confirme  la  Reyne  à eftablir  des 
créatures  qui  ne  dépendirent  que  du  Roy 
& d’elle.  La  Reyne  le  cognoifToit  tel , 8c  avoit 
jà  tant  fait  de  fervices,  qu’elle  luy  euft  donné 
1 eflat  de  Marefchal  de  M.  de  Briflac , vac- 
quant  par  fa  mort , s’il  fut  allé  jufques  à 
Mafcon  ; il  en  fut  empefché  d’une  bleffeure 
d’un  efclat  d’efpée  reçeue  en  la  jambe  au 

/ » tage,  repréfentoient  la  piété  & la  juftice  : ce  pré- 
» lent  pliit  au  Roy , & lui  agréa  beaucoup  , ajouta 
» l’Hiftorien  ». 

(a)  Les  Mémoires  de  Caftelnau  confirment  le  récit 
de  Tavannes  : cependant  ils  ajoutent  que  ces  fctes  fu- 
rent ordonnées  par  le  Duc  d’Aumale,  Gouverneur  da 
la  Province,  & par  Tavannea. 
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tournois.  Il  refpondit  au  Sieur  de  Vautour 
{ a)  fon  coufin  , qui  luy  difoit  que  s'il  eujl 
ejlé  en  Cour  y il  eut  eu  Ve  fiat  de  Mar  ef chai  .* 
que  Leurs  Majejle £ eujjent  plus  fai  et  pour, 
eux  que  pour  luy.  La  Reyne,  le  Roy  à Lyon, 
ils  y firent  conftruire  une  citadelle , & or* 
donnèrent  le  defniantellement  d’Orléans  8c 
de  Montaulban , villes  favorifans  les  rebelles. 
En  1564  finit  le  Concile  de  Trente  par  la  con- 
demnation  des  Heretiques  , reformation  de 
quelques  abus  , fans  que  les  Heretiques  fe 
peuflent  glorifier  que  ce  fuft  pour  leur  fujet. 
Les  Princes  Chrefiiens  ( b ) requièrent  au 
Roy  de  France  l’obfervation  du  Concile,  il 
fe  pare  de  fa  minorité.  La  Reyne  en  crainte 
des  Huguenots  defFend  les  Sinodes , fomente 
des  difficultez  qu’ils  reçoivent  aux  provin- 
ces, s’eftoit  ferrie  d’eux,  comme  les  hommes 
font  des  fangfues  pour  tirer  le  mauvais  fang . 

fa)  Nous  ne  ferons  point  de  réflexions  fur  cette 
ïéponfe  : c’eft  au  Lefteur  à les  faire. 

( b ) Cette  ambaffa<Je  envoyée  par  le  Pape , l’Em- 
pereur & le  Roi  d’Efpagne , & le  Duc  de  Savoye  avoit 
rempli  fa  miflion  avant  que  le  Roi  edt  commencé  fon 
yoyage.  Il  reçut  les  Atnbafladeurs  à Fontainebleau  : il 
leur  répondit,  que  la  néceflité  des  tems  l’avoit  con- 
traint d’adopter  le  patti  qu’il  avoit  pris;  & que  le  bien 
de  fes  fujets  exigeoit  qu’il  y perfiilât, 
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tîeretiques  en  France  & en  Flandres  (a). 

Les  Sinodes  deflèndus  ( b ) , les  meur- 
tres impunis  , les  modifications  de  l’Edit 
de  pacification  ne  mirent  tant  en  foup- 
çon  les  Huguenots  que  l’aflemblée  de 
Bayonne  ; là  où  il  fut  refolu  , que  les 

dépofitaire  fun,  dans  le  fein  duquel  il  verfa  fon  fecreî^ 
Ce  dépofitaire  ( ajoute- t-on  ) fut  le  Préfident  de 
Calignon. 

(a)  A la  fuite  de  tout  ce  qu’on  vient  de  lire,  de- 
puis ces  mots:  La  Reine,  hors  de  crainte  par  la  mort  de  M. 
de  Guife  , fe  gljfe  à l'entier  Gouvernement , jufqu’à  l’ea 
trevue  de  Bayonne  , le  Commentateur  a réuni  plu- 
lîeurs  diflertations  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  les 
évènemens  racontés.  La  première  a pour  titre  : Les 
Etats  regleç  ; la  fécondé  efl  intitulée  : Des  Loix.  Le 
Vicomte  de  Tavannes  y peint  les  abus  de  la  Ju- 
rifprudence  , l’iniquité  des  Juges  , & propofè  des 
moyens  pour  y remédier.  La  troifième  concerne  la 
manière  de  fortifier  les  places  : ces  diflertations  for- 
mant 13  pages  in-folio  à deux  colonnes,  ne  nous  ont 
pas  para  fufceptibles  d’extrait,  vu  qu’elles  font  tota- 
lement étrangères  aux  Mémoires  de  Tavannes,  pro- 
prement dits. 

( b ) Il  y eut  bien  plufieurs  Edits , entre  autres  celui 
de  Rouflillon , en  date  du  4 Août  1564,  qui  dérogè- 
rent à l’Edit  d’Amboife  : mais  on  ne  voit  point  que 
les  Sinodes  ayent  été  défendus  par  aucun  d’eux.  Quant 
aux  meurtres,  il  y en  eut  de  commis  dans  la  plupart 
des  Provinces. 
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deux  Couronnes  fe  protegeroient , maintien- 
droient  la  Religion  Catholique  , ruineroient 
leurs  rebelles , & que  les  Chefs  feditieux 
feroicnt  attrapez  & jufliciez.  La  Reyne  de 
retour  de  Bayonne  faid  affemblée  à Moulins 
pour  réconcilier  les  Grands  du  Royaume  , 
le  Cardinal  de  Lorraine  jointe  à la  vefve  de 
IVi.  de  Guyfe  d’une  part,  contre  l’ Admirai 
de  Chaflillon , qui  fe  purge  par  ferment  de 
meurtre  dudit  Seigneur  de  Guyfe,  s’appoin- 
tèrent : aufli  les  Sieurs  de  Montmorency  & 
le  Cardinal  de  Lorraine , de  l’affront  qu’il 
avoit  receu  à Paris  , le  tout  inutilement 
pour  la  diverfité  des  deffeins.  Les  Huguenots 
ambitieux,  en  crainte  & trompez,  penfent 
aux  armes,  la  Reyne  às’eflablir,  le  Cardinal 
de  Lorraine  , à fc  mettre  bien  avec  Leurs 
JVÏajeflez  - il  confent  à ces  appointements,  fça- 
chant  que  la  Reyne  n’aymoit  plus  les  Hu- 
guenots, 8c  n’ayant  plus  crainte  de  ceux 
de  Guyfe  , fe  fervoit  d’eux  en  apparence , 
& en  effed  de  ceux  qui  ne  dependoient  que 
d’elle  : elle  avoit  eftabli  proche  de  fes  enfans  , 
Gondy , \illequier  , Lanfac,  la  Bourdaiziere 
& Saind-Sulplice , qui  tous  jurèrent  ne  re- 
cognoillre  qu’elle.  Nouriffant  fes  enfans  en 
fa  crainte  d;  refped , elle  pouvoit  leur  donner 
des  ferviteurs,  mais  rarement  des  Capitaines  ; 

rien 
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rien  11e  Te  donne  au-x  partiaux  des  deux  Mai- 
fons  de  Montmorency  & de  Guyfe.  Le  Sieur 
de  Gonnort , frere  du  Sieur  de  Briiïac,  eut 
l’eftat  de  Marefchal  du  Sieur  de  Bourdillon. 
Voyant  tant  de  malcontens , les  menées  & 
entreprifes  Huguenottes  , la  Reyne  pour  s’af- 
fcurer  prend  fujet  au  commencement  de  l’an- 
née 1767  de  faire  une  levée  de  (a)  neuf  mille 
Suifles,  colorez  fur  le  paflage  du  Ducd’Albe, 
qui  menoit  une  armée  en  Flandres.  Tout 
ell  rempli  de  defnance  & de  bruits  , qui 
donne  occafion  au  Sieur  de  Tavannes  ( pé- 
nétrant les  deffeins  de  la  Reine,  & l’entre- 
prife  des  Huguenots  , à l’exemple  de  leur 
intelligence  ) de  penfer  que  la  preud’hommie 
peut  auffi  bien  fournir  d’inventions  de  fe 
conferver  aux  gens  de  bien , que  la  mefchan- 
ceté  de  les  ofïencer  aux  rebelles.  Que  les 
Huguenots  ne  dévoient  avoir  plus  de  zele 
à leur  party  que  les  Catholiques  à l’ancienne 
Religion  : & que  ceux  qui  la  confervoient 
(employans  leurs  vies  ) pouvoient  employer 
leurs  deniers  pour  fecourir  le  Roy , pour 
eflre  le  Gouvernement  des  femmes  , & la 
minorité  Royalle  efpuifez  de  bon  confeil  & 
d’argent  : refout  d’oppofer  à l’intelligence 

(a)  D’Aubignéjla  Popeiiniere  & Caftelnau  rédui-  > 
fsnt  ce  nombre  des  Suifles  d fix  mille. 
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autre  intelligence , ligue  contre  ligue.  Il  fit 
une  confrâirie  du  S.  Efprit  (24),  où  il  fait 
liguer  les  Ecclefiafliqucs  , la  Nouleiïe  de 
Eourgongne,  des  riches  habitans  des  villes, 
qui  volontairement  jurent  fervir  pour  la  Re- 
ligion Catholique  contre  les  Huguenots  de 
leurs  perfonnes  & biens  , joind  au  fervice 
du  Roy,  fans  contrainte  met  bon  ordre  pour 
l’enroolement  des  gens  de  guerre , & levée 
des  deniers.  Crée  furveillans  , efpions  , & 
ir.elTàgers  à l’exemple  des  Huguenots,  pour 
defeouvrir  leurs  menées.  Le  ferment  fouferit 
iuflitie  ce  deffein  : chaque  parodie  de  Dijon 
payoit  leurs  hommes  pour  trois  mois , toute 
la  ville  deux  cens  chevaux , & deux  cens 
cinquante  hommes  de  pied  ; la  Bourgongne 
pouvoit  fournir  quinze  cens  chevaux  , & 
quatre  mille  hommes  de  pied , payez  pour 
trois  mois  de  l’an.  Le  Sieur  de  Tavannes  lit 
■une  affemblée  en  la  maifon  du  Roy , où 
mon  fr’ere  & moy,  bien  que  peu  âgez,  aiïif- 
tames  , avec  beaucoup  de  Noblelîe  & de 
peuple,  là  où  le  ferment  fut  leu.  Rien  n’ef- 
tonna  jamais  tant  les  Huguenots  que  celle 
, Confrâirie  ( a ) , c’elloit  les  battre  de  leurs 

( a ) Il  paroît  que  cette  affociation  pafla  de  la  Ca- 
pitale dans  les  principales  villes  de  la  Province.  L’Hif- 
teire  de  Châlons-fur-Saône,  par  Perry,  p.  ^45 , noos 
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hie fines  inventions  de  fraternité.  Ils  fe  pour- 
voyent  au  Parlement  & partout  pour  efteindre 
ce  commencement  qu’ils  jugeoient  eftre  leur 
ruine  , difent  : que  fans  l’authoritc  du  Roy 
Tes  fubjeéls  s’aflTemblent.  Ceux  de  la  Cour 
voyent  la  poutre  dans  l’œil  de  ceux  qui  vou- 
ioient  ofler  le  feflu  de  celuy  de  leurs  voilïns , 
envoyent  vers  le  Sieur  de  Tavannes  s’enqué- 
rir que  c’eft  , & comme  ils  s’y  dévoient  gou- 
verner , il  refpond  que  c’eft  d’eux  de  qui  il 
'le.  voulait  apprendre  : que  la  Juftice  fe  peint 


apprend  qu’il  y en  avoit  une  dans  cette  ville  qui  s’af- 
fembloit  tous  les  Dimanches.  Le  Sieur  de  Montconis, 
Capitaine  de  la  citadelle , en  étoit  Prieur,  & Regnaul- 
din,  Lieutenant  de  la  Chancellerie,  fous-Prieur.  Cette 
confrairie,  fans  doute  pour  empêcher  les  Calviniftes 
de  fe  livrer  aux  exercices  de  leur  culte  , ne  permettoit 
à aucun  habitant  de  fortir  le  Dimanche  hors  l’enceinte 
des  murs.  Il  en  réfulta  des  troubles  qu’appaifa  le  Sieur 
de  Montholon  , Lieutenant-Général  du  Bailliage,  Mais 
auparavant  il  y eut  du  fang  répandu  ; & c’eft  ce  qu’on 
voit  dans  une  lettre  adreffée  au  Roi  par  le  Sieur  de  Ta- 
vaunes,  le  8 Août  if68.  «Sire,  lui  mandoit  ce  Sei- 
» gueur , quant  à l’autre  lettre , oïl  eft  contenu  les 
» doléances  que  fait  M.  le  Piince  de  Condé,  & meftue 
» des  meurtres  advenus  à Châlons  & A Dijon,  ceux  de 
P la  religion  nouvelle  , par  les  plaintes  qu’ils  vous 
» ont  par  cy-devant  faites,  ne  l’euflcnt  pas  oublié,  û 
p cela  cuit  été  à leur  avantage...  Quant  à ceux  de 
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tenant  deux  balances , s’ils  en  voyent  une 
pleine  de  monopoles,  herefies  & rébellion, 
l’autre  de  l’honneur  de  Dieu,  du  fervice  du 
Roy , extinftion  d’herelie  & de  rébellion , 
remettoit  à leur  prudence  celle  qui  devoit 
emporter  le  poids  ; la  Cour  renvoyé  le  tout 
au  Roy.  Le  Sieur  de  Tavannes  fagemenr , 
fans  déclarer  Ton  afleâion , pour  éviter  d’eflre 
repris,  maintient  couvertement  celle  afiocia- 
tion  pour  le  Roy , fans  autre  confideration , 
efloigné  de  tous  partis  autre  que  celuy  de 
Sa  Majellé.  Les  armes  prifes  quelque  temps 
après  , les  partifans  Huguenots  à la  Cour 

» Châlons,  f ay  mandé  à Votre,  Majefté  qu’ils  fortirent 
« » tout  à un  coup,  je  ne  fçay  l’occafion,  & à l’inftant 
» qu’ils  furent  fortis,  tucrent  près  des  portes  deux 
» Marchans  qui  cfloient  de  la  ville,  & qui  pafloient 
» leur  chemin  fans  occafion  quelconque  : en  les  rap- 
u portant  morts  dans  ladite  ville,  le  peuple  s’cfmeut; 
» & y en  eut  de  tuez  trois  ou  quatre  de  ladite  reli- 
» gion,  & fans  le  Gouverneur  de  la  citadelle,  qui  y 
» envoya  avec  fes  forces,  cela  fin  allé  bien  plus  avant. 
» Par  là  vous  pouvez  cognoiftre  les  autheurs  de  la 
» fédition  : l’on  eft  contraint  d’endurer  beaucoup , 

» encore  que  vos  Edits  foient  violez  à vue  d’œil.  Et 
» fi  cela  dure , à la  longue  il  ne  faudra  plus  parler  de 
» jujlicc  & de  regner.  Sire , je  prie  à Noftre  Seigneur 
» vous  donher  en  très-bonne  fanté,  tiès-lonvue  & très- 
*»  heureufe  vie  »...  * 
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font  rompre  ces  affociations  par  des  com- 
mandements exprès  de  Leurs  Majeftez, 

Sur  le  commencement  de  l’année  1 $66, 
mourut  Guillaume  de  Saulx  , Seigneur  de 
Villefrancon , qui  avoit  efté  Chamberlan  du 
Roy  Henry  dcuxiefpie  , quand  il  eftoit  Dau- 
phin, s’efioit  fignalé  enplufieurs  guerres,  nom- 
mément à la  ret raide  de  l’Empereur  Charles- 
Quint  hors  de  France,  après  lefiege  de  St. 
Dixier.  Il  demeura  Lieutenant  au  Gouver- 
nement de  Bourgongne  en  l’abfence  du  Sieur 
'de  Tavannes,  fon  frere,  qui  eftoit  Marefchal 
de  Camp  en  Italie  : fouftint  le  faix  dans  le 
pays  de  l’infortune  de  la  bataille  Saind- Quen- 
tin : fe  para  de  l’entreprife  de  Paulc-ville  (a). 
General  de  quinze  mille  hommes  : changea 
par  fa  prudence  fes  defïeins  fur  les  villes  de 
Bourgongne  au  fiege  de  Bourg,  où  Paule-ville 
alla , voyant  fes  intelligences  rompues.  II 
affilia  & obéit  au  Sieur  de  Tavannes  fon 
frere  plu;  jeune  que  luy,  au  commencement 
des  rebellions  fit  de  grands  fervices  à l’Eftat, 
commanda  à Chalon  , & y fit  baftir  la  cita- 
delle. A la  paix,  la  Revue  luy  envoya  l’Ordre 
(b)  qu’il  refufa , pflur  la  multitude  de  gens 

( a ) Polwiller. 

( b ) Il  y a plus  d’honneur , obferve  le  Vicomte  de 
* Tavannes  dans  fon  Commentaire,  de  demander  pour- 
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fans  mérité  qui  y efloient  pourvens  : fervit 
lin  temps  (par  preud’hommie ) d’arbitre  à 
toute  la  Noblelle.  Enfin  mefprifant  le  monde, 
fit  baflir  la  maifon  de  Repas  au  milieu  d’un 
defert , où  il  fe  retiroit  pour  philofopher,  & 
mourut  content  avec  honneur. 

CHAPITRE  XX.- 

L'Amiral  de  Coligny  excite  Charles  IX  à 
couper  la  tête  au  Sieur  de  Tavannes.  En- 
treprise de  Monçeaux.  Seconds  troubles . 
Bataille  de  St.  Denis.  Mort  du  Connétable. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  prie  le  Sieur  de 
Tavannes  de  mener  fort  neveu  à la  guerre. 
L'armée  des  Catholiques  fuit  celle  des  Hu-, 
guenots  en  Lorraine.  Fautes  que  l'on  fait. 

A.  u commencement  de  l’année  mille  cinq 
cens  foixante  - fept,  le  Sieur  de  Tavannes 
( mandé  de  la  Reyne  ) arrive  à la  Cour  , 
compofée  d’Huguenots,  de  plufieurs  depen- 
dans  d’elle,  & de  petit  nombre  de  ceux  de 
Guyfe.  L’Admirai  de  Chafliilon  le  convie  à 
difner  (2j) , le  pique  de  paroles  fur  les 

» tjuoy  on  n’a  point  fait  de  ftatues  à Caton  , que 
» pourquoy  on  en  a érigé  à d’autres.  C’efl  plus  de 
« gloire  d’eftre  juge  digne  d’une  charge , que  c!ç 
» l’avoir  », 
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chofes  paffées;  à quoy  il  répliqué  qu'ils  ga- 
gner oient  par  furprifes  , & le  perdraient  en 
gros  y & que  la  NobleJJe  ne  veut  perdre  VF. fiat 
ny  fes  biens  pour  l'ambition  des  particuliers  ; 
confeillé  de  fes  amis,  crainte  des  poifons , 
il  fe  retira  de  ces  feflins.  Le  Roy  tenant 
une  efpce,  l’ Admirai  de  Challillon  Jtiy  di£  , 
qu'il  coupajl  la  tejle  à Tavannes  : lequel  luy 
refpond,  vous  ave^  mis  la  voflre  en  ha\ardy 
je  garderay  bien  la  mienne . Brocher  , Finan- 
cier , craint  la  chambre  erigée  , pour  vuïder 
les  bourfes  des  larrons,  demande  confcil  au 
Sieur  de  Tavannes  , il  luy  enfeigne  l'herbe 
tien-toy  loin , il  ne  le  croit,  il  faillit  à efire 
pendu.  La  Reyne  fe  préparé  contre  les  me- 
naces 8c  menées  Huguenottes , envoyé  le 
Sieur  de  Tavannes-  recevoir  les  SuilTes  eu 
Bougongne.  Le  Duc  d’Albe , qui  fervoit  de 
couverture  de  celle  levée , pâlie  au  Comté 
de  Bourgongne  & va  en  Flandres  : les  SuiiFes 
s’acheminent  à Paris , les  Huguenots  fe  re- 
folvent  aux  armes,  non  tant  de  crainte  que 
d’ambition  , fafehez  d’eüre  exclus  du  G or- 
nement de  la  Cour,  & qu’on  avoit  manqué 
de  parole  au  Prince  de  Con.de,  auquel  on. 
avoit  promis  la  Lieutenance-generale.  L’Ad- 
mirai fouverain  en  ce  party,  artificiellement 
le  comble  de  peur  , pour  l’induire  aux  ar- 
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mes  (a)  , qu’il  publie  eflrc  le  feul  falut  de  leur 
vie.  Le  fecret,  la  fidelité,  le  zele  eftoit  par 
eux  gardez,  lefquels  ayant  fait  la  Cene,  ef- 
toient  comme  les  fourciers  qui  ont  efté  au 
Sabat , qui  fe  jugent  irréconciliables.  Les 
Miniflres,  interpréteurs  des  livres  Hébraïques 
les  fuivent,  & à leur  exemple  eferivent  les 
nailTanccs,  les  nombres,  les  anges,  marquent 
les  maifons,  chemins,  partages,  par  livrets, 
chiffres  & lignais.  Les  Surveillans  de  Geneve, 
fans  avoir  elle  en  France,  y arrivant  avec 
leurs  mémoires  & inftruétions , executoient 
dans  icelle  ce  qui  leur  elloit  commis,  par 
les  moyens  fus  eferits  : eftablirent  les  finances 
& receptes  fur  eux , refervant  le  tiers  des 
butins  pour  employer  à leur  caufe.  Polies 
à pied  , jargons  , lignes  , contrelîgnes,  eferi- 
tures  couvertes  , chiffres  ne  font  efpargnez  : 
les  Eglifes , les  Miniflres , les  Surveillans  plus 
fidèles  advertis , tout  fe  préparé  aux  furprifes, 
aux  armes,  trahifons  & menées,  ils  trompent 
leurs  freres  , peres  , amis , le  Roy  & fa  Cour, 
non  le  Sieur  de  Tavanncs,  qui  advertit  (b) 

( a ) La  Noue  au  contraire  allure  dans  fes  Mémoires 
que  l’Amiral  eut  beaucoup  de  peine  à adopter  ce  parti 
violent. 

(b)  On  a vu  que  Montluc  n’épargna  pas  aufïi  les 
SUrcrtiffemcns.  La  fécuritc  où  ctoit  la  Cour,  femble 
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(fans  eftre  creu)  la Royne  des  entreprises; 
pourvoit  à fon  Gouvernement,  fur  le  foupçon 
de’  l’achapt  des  armes  & chevaux , murmilres, 
menées  & paflages  des  Huguenots  : leur  rc7 
monftre  qu’ils  font  defcouverts,  les  reflouvient 
des  courtoifies  receües  de  luy , les  prie  de 
for  tir  de  fon  Gouvernement;  ils  luy  obeïlfent 
& s’en'vont.  La  Reyne  trompée  de  l’ Admirai, 
faifant  femblant  de  jardiner  en  fa  maifon , & 
d’autres  aufquels  elle  fefie,  fejourna  à Mon- 
tereau  (a),  ne  penfant  les  armes  fi  promptes: 
fur  l’advis  du  Sieur  de  Tavannes  , elle  gagne 
Meaux  avec  fes  enfans  & Suifles  ; à mefme 
jour  de  Sainét-Michel  furent  cinquante  places 
prifes  en  France.  Les  Huguenots  fages  d’ex- 
perience,  par  la  la  faute  de  n’avoir  pris  le 
Roy  ou  Paris  aux  premiers  troubles  (b)  , fe 
treuvent  cinq  cens  chevaux  au  rendez-vous, 

annoncer  qu’il  n’y  avoit  point  de  plan  déterminé  con- 
tre les  Proteftans„  quoiqu’ils  ayent  publié  le  contraire. 

( a ) Au  lieu  de  Montereau  , il  faut  lire  Moncejtix-en~ 

Brie , maifon  de  plaifance  que  Cathérine  de  Médici* 
alfeiftionnoit. 

( b ) Tous  les  Mémoires  du  tems  contiennent  une 
relation  à peu-près  femblable  de  cet  évènement  ; mais 
c’cft  furtout  dans  ceux  du  Duc  de  Eouillon  & de  Caf- 
teînau , l’un  & l’autre  accompagnant  le  Rci , qu’on 
trouve  dçs  détails  vraiment  intérofliins. 
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pour  fe  faifir  de  Leurs  Majeftez.  La  Reyne 
advertie  avec  fes  enfans  part  à minuid  au 
milieu  des  Suifles.  Quatre  cens  chevaux  gui- 
dez de  l’ Admirai  de  Chaflillon  paroi  fient;  ou 
faute  de  cœur,  ou  de  ne  s’efire  tous  treuvez 
au  rendez-vous  qu’ils  avoient  promis , fans 
cognoiftre.  qu’ils  en  avoient  trop  ou  trop  peu 
faid,  fe  retirent  , fardant  & couvrant  leur 
cntreprife  ( qui  eftoit  de  prendre  le  Roy  ) 
d’une  requefie  qu’ils  luy  vouloient  prefenter 
en  armes,  & de  l’inimitié  du  Cardinal  de 
Lorraine,  qui  prudemment  s’efloit  abfenté 
pour  leur  ofier  ce  fujet  : de  quoy  adverty , 
il  fut  couru  par  eux  fur  le  chemin  de  Juin- 
vi'lle  (a)  , confirmans  par  ce  chemin  contraire 
le  menfonge  de  leur  excufe.  Les  Suifles  en 
ordre  rendent  la  Cour  à Paris,  les  Hugue- 
nots faififlent  Saind  - Denis  & les  partages 
d’alentour  , non  fans  quelque  imagination 
folle  qu’ils  avoient  d’affamer  Paris.  De  toutes 
parts  les  troupes  arrivent  au  fecours  du  Roy, 
& aux  Huguenots  qui  avoient  pris  Soiffor.s, 
Orléans,  Bologne,  Auxerre , Mafcon  , failly 
Tholoze  & Troyes.  Ceux  de  Mafcon  effon- 
nez  ( pour  la  faute  du  Roy  & de  Lyon  ) 
^ offrent  obeïflance  & fufpenfion  d’armes  ait 
Sieur  de  Tavannes  , qui  prend  occalioi» 
(a)  Joinville. 
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d’envoyer  au  Roy  feurement  en  la  compa- 
gnie d’un  des  principaux  de' leur  ville  , pour 
procurer  leur  ruine , & fçavoir  du  Roy , 
s’il  fe  ferviroit  de  luy  avec  Tes  forces  à 
Paris  ou  en  fon  Gouvernement  ; Leurs  Ma- 
jeflez  fe  fient  en  fa  prudence  & fidelité , le 
prient  de  venir.  Le  Conneftable  craignant 
fa  fuffifance  , le.  retarde  , luy  procure  une 
commiffion  pour  aller  à Mets,  dont  la  ville 
eftoit  prife  par  M.  d’Ozans  : pareillement 
luy  donne  charge  de  demeurer  fur  la  fron- 
tière , pour  empefeher  la  venue  des  Rei fît  es. 
Le  Sieur  de  Tavannes  cognoill  fon  déficit!, 
ne  laifle  d’obeyr , fait  l’un  & l’autre.  Proche 
de  Metz,  fa  réputation  joinéte  à la  citadelle, 
qui  tenoit  pour  le  Roy,  fort  de  la  ville  M, 

d’Ozans  (a),  qui  favorifoit  les  Huguenots  (b), 

' v 

(a)  D’Aufances  ctoit  de  la  Maifon  de  Monberon. 

(b)  Ce  fait  ne  fe  concilie  pas  avec  ce  qu’on  lit 
dans  le  Journal  de  Brulart,  Tome  I des  Mémoires  de 
Condé , p.  181  : on  y trouve  qu’en  1567  le  Roi  ap- 
prit que  le  Duc  de  Guife  & le  Maréchal  de  Viei.le- 
ville  remirent  Mets  en  I’obéiflançe  du  Roi,  & qu’au- 
paravant  d’Aufances  en  avoit  rrfùfé  l’entrée  au  Maré- 
chal de  Vieillevillc.  La Popeliniere,  Tome  I,  T iv  XI, 
fol.  17,  contredit  également  la  prétendue  infiucnce  de 
Tavannes  dans  la  confervation  de  Metz  pour  le  parti 
Catholique.  « D’Andelot,  dit-il,  avoit  envoyé  lettre* 
P comme  de  la  part  du  P.oy  au  Maréchal  de  Y ieitic" 
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ce  qu’ayant  fait  s’achemine  à la  frontière , 
pour  empefcher  les  Reiftres. 

Toute  la  France  tire  à Paris,  que  les  Hu- 
guenots effrontez  publioyent'avoir  aflîégé  : 
ils  s’entretiennent  devant  fur  les  confeils,°fur 
le  nombre  des  loldats  Catholiques  à eux  ré- 
vélez par  leurs  fadieux  de  dedans  la  Cour  , 
les  femmes  & amis  fecrets  de  leur  fede.  Leur 
bardieiïe  accreue  & maintenue  pour  dire  ad- 
vertis,  quand  & comment  on  les  vouloit  coin-, 
battre,  propofent  deux  efperances  de  paix; 
la  générale  qu’ils  publient  par  leur  party  , 
pour  gagner  temps  fans  eflre  combattus , & 
attendre  leur  Reifires  ; la  fecrette  entre  le 
Conneflable  & fes  nepveux,  dont  l’effed  ne 

» ville,  qui  en  eftoit  Gouverneur,  & Ofances,  par- 

* ticulier  a Metz;  auquel  Sa  Ma jefté  mandoit  faire 

* fortir  les  compagnies  qui  y eftoient  en  garnison  de 
» longtems,  & au  lieu  y recevoir  les  vieilles  bandes 
» de  Piémont  ( telles  fe  difoient  les  troupes  forties  de 
» Geneve  ) , quelques  Enfeignes  y eftoient  jà  entrées.. 

• « Le  Maréchal  s’enquérant  des  chefs  d’où  ils  venoient 
» & de  leur  eftat , un  d eux  djt  inopinément  qu’ils 
» eftoient  fortis  de  Geneve.  A ce  mot  le  Maréchal 
» savife,  reprend  fes  efprits,  & y fait  à Tintant 
» rentrer  ceux  qu’il  en  avoit  fait  fortir  ».  L’éclaircif- 
fement  de  ce  fait  devroit  fe  trouver  naturellement  dans 
les  Mémoires  de  Vieilleville  : mais  le  Rédaéteur  de 
cet  ouvrage,  comme  on  le  verra,  n’en  a point  parlé. 
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tint  qu’au  doute  des  variations  de  la  Reyne  , 
-qui  n’avoit  encore  dutout  perdu  la  volonté 
d’entretenir  deux  partys,  craignant  que  ceux 
de  Chaftillon  abandonnaient  les  Huguenots 
& fe  fiffem  Catholiques , laiffa.nt  le  refle  en 
proye.  Cefle  négociation  rompue  (a),  le  Con- 
neftable  dépité,  cognoiirant  le  foupçon  auquel 
il  eftoit,  avoit  fait  offre  qui  neffut  acceptée 
de  fe  retirer  chez  luy , fe  refout  à la  bataille 
à l’improville  pour  fortir  de  peine  de  ces  om- 
brages (b),  ou  mourir.  Il  fait  refoudre  la 

( a ) On  épuifa  les  voyes  pour  parvenir  à un  accom- 
modement que  les  vrais  patriotes  defiroient.  Dans  la 
dernière  de  ces  conférences  , le  Connétable  en  per- 
fonne,  s’aboucha  avec  le  Prince  de  Condé  & les  autres 
Chefs  du  parti  Proteftant.  Nous  n’ennuyerons  point 
le  Leéteur  des  proportions  qui  furent  faites  Si  con- 
'tredites.  On  les  trouve  dans  le  XII*.  Livre  de  la  Pope- 
liniére,  fol.  il  & fuiv.  a Ces  Parlcmens  ( dit  d’Au- 
» bigné,  avec  l’originalité  cynique  qui  le  caraflérife, 
p Tome  I,  Liv.  IV,  p.  an  ) furent,  comme  ils  ont 
» toujours  ellé,  ruyneux  à ceux  de  qui  l’authorité  n’cl- 
» toit  point  confirmée,  pource  que  ceux  qui  vendoient 
» la  meftairie  & le  moulin,  defireux  d’armer,  remet- 
p toient  les  affaires,  quand  ils  oyoient  parler  de  traité  : 
» les  autres  fe  fiiloient  aflïfter  avec  bources  Si  com- 
*»  mandemens  ». 

( b)  En  Portant  par  la  porte  St.  Denis,  le  Conné- 
table ( raconte  d'Aubigné,  ibid.  p.  114  ) cria  le  plus 
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Reyne , qui  fe  fiant  en  la  multitude , conclût 
le  combat  fi  foudainçment , que  les  adver*» 
tifiements  accoullumez  ne  previndrent  leur 
defiein.  Les  Huguenots  fe  fians  fur  les  traillres* 
& qu’ils  feroient  advertys  de  la  Cour  , avoient 
envoyé  le  fieur  d’Andelot  avec  partye  des 
forces,  faifir  PoifTy  (a).  Le  Connellable  avec 
deux  mille  £inq  cens  chevaux,  douze  mille 
hommes  de  pied  , Sui (Tes  & François  , le  di- 
xiefme  jour  de  Novembre  1567  , canonne 
Aubervilliers  & S.  Oing  ( b ) , pointe  du 
logis  des  Huguenots , dont  le  corps  eftoit  à 
S.  Denis  : eux  luy  oppofent  en  bataille,  douze 
cents  chevaux,  & dixhuid  cents  arquebufiers, 
en  l’àbfence  du  fieur  d’Andelot.  Ils  avoient 
( 26  ) peu  de  lances  par  défaut , non  par 
defiein  , d’autant  qu’ils  n’avoient  encores 
expérimenté  le  peu  d’utilité  defdides  lances 
& eftoient  allez  mal  armez  : les  Catholiques 

haut  qu’il  put  : Cette  journée  me  dcllvrerâ  des  reproche s 
du  peuple,  & de  l’envie  de  mes  ennemis;  car  on  me  verra 
aujourd’hui  retourner  par  icy  vlélorieux , ou  on  me  rap- 
portera mort ... 

(a)  On  verra  dans  les  Mémoires  de  Caftelnau,  que 
Dandelot  avoit  été  envoyé  pour  fermer  le  paflage  à 
un  corps  de  troupes  Efpagnolcs  qui  venoit  au  fccour* 
du  Roi. 

(b)  St.  Ouen. 
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s’afleurent  fur  le  nombre , les  autres  fur  la 
retraiéle  de  S.  Denis.  La  rareté  des  piftolets 
rend  les  charges  moins  dangereufes  ; les  Hu- 
guenots attendent  le  déclin  du  jour  , pour  fe 
fervir  de  la  nuiâ  au  befoin  à leur  retraite. 
Le  grand  nombre  des  Catholiques  de  difficile 
ordonnance,  l’embarras  de  la  fortye  de  Paris, 
favorifent  leur  deffiein.  Les  Catholiques  fe 
mettent  en  bataille  en  hayes  , aux  efpaces 
vuides.  qu’ils  avoient  laide  entre  l*;urs  gens 
de  pied  : les  Huguenots  de  mefme  , ne  fça- 
chans  encores  bien  ce  que  valoient  les  ef- 
cadrons  maffifs , couvrent  leurs  trois  logis. 
L’Admirai  commençant  à fubtilifer,  avoitfaift 
un  retranchement  à Auberviliers  , qui  def- 
fendoit  la  telle  de  fa  Cavalerie  ( a ),  flanquez 
de  petites  troupes  d’arquebufiers , leurs  pi- 
quiers  & alebardiers  reliez  à Sainét  - Denis  ; 
ce  qu’ils  n’avoient  voulu  hazarder , ni  s’em- 
pêcher du  corps  de  piques,  monllrè  bien  qu’ils 
penfoient  à la  retraite.  L’Admirai  enhardy, 
cognoidant  qu’en  la  grande  ellendue  de  l’ordre 

(a)  Les  Mémoires  de  Caftelnau  contenant  une  def- 
cription  de  la  bataille  de  St.  Denis,  nous  réfervons 
pour  ces  Mémoires  les  rapprochcmens  à faire  avec  les 
Contemporains  qui  en  ont  parlé.  Tels  font  la  Nou^, 
le  Duc  de  Bouillon  , Villegomblain  , Vieille  ville  > 
d’Aubigné,  la  Popelinicre,  &c. 
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des  ennemis , il  n’y  avoit  qu’une  haye  d’hom- 
mes armez  à paiïer,  deffend  la  telle  des  re- 
tranchements de  Sainét-Oing,  & Auber  viliers, 
par  efcarmouche , empefchant  le  deffein  du 
Conneftable  , qui  elloit  de  les  réduire  dans 
Sainét-Denys.  La  Cavalerie  Catholique,  in- 
difcrettement  aproche  Saind-Oing;  1* Admirai 
leur  fait  tirer  de  près  tous  fes  arquebufiers  : 
les  voyant  blellez,  plier,  ôc  endefordre  (couf- 
tume  des  Cavaliers  qui  fe  tournent  à la  portée 
de  l’arqucbuferie  ) il  charge  5c  perce  celle 
haye  de  Cavalerie , qui  plioit  au  droid  de 
luy , 5c  perce  deux  cens  chevaux,  s’avance  trois 
mille  pas  derrière  les  bataillons  des  Catho- 
liques, jufques  à la  Chapelle  , où  les  fuyards 
mirent  en  défordre  leurs  gens  de  pied.  Le 
Prince  de  Coudé,  félon  la  réfol ution  prife , 
fuit  celle  mefrne  route , fe  confervant  fans  eflre 
rompu  d’aucunes  charges  , laiiïe  l’efcadron 
de  Clairemont  (a)  d’Amboife , pour  cm- 
pefcher  d’cllre  chargé  en  flanc  ou  par  derrière, 
& pour  défendre  Auberviliers,  qui  elt  fa  proye 
que  l’ Admirai  lailfe  pour  amufer  le  gros  de 
l’armée  des  Catholiques  , qui  fe  jettent  fur 
la  troupe  dudit  Clairemont , 5c  lailferent  ou- 
trepaiïer  toutes  leurs  troupes  à l’Admiral  5c 
Prince  de  Condé , de  trois  mille  pai  ( lefqucls 
(a)  Clermont  d'Amboife. 

a.ccreus 
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hcereüs  de  vaillance  pour  l’elpoir  de  leur  re- 
traide,  qu’ils  voyoient  à Saind-Denis)  don- 
nent l’efpou  ’ante  à fix  mille  badots  ( a ) de 
Paris , qui  fe  rompent  fans  combat  , $’en  re- 
tournent & chargent  le  derrière  de  l’elcadron 
du  Conneftable , qui  n’a  loyfîr  que  dé  fe  re- 
tourner. M.  de  Montmorency  qui  efloit  de- 
vant fon  Pere,  fut  chargé,  par  le  Prince  de 
Condé , lequel  apres  prit  un  coin  en  flanc  de 
Pefcadron  du  Conneftable,  lequel  fut  tué  (27) 
par  Stoüard  Ecoflois  Huguenot,  pour  eflre 
abandonné  des  liens , & fa  Cavalerie  en  con- 
fufion.  La  multitude  nuift  aux  defordonnez  ; 
les  Huguenots  ne  s’arreftent , ayant  le  cœur 
à leur  retraite  de  Saind-Denis  : le  Marefchal 
d’Anville  les  fouffre  pafler  devant  luy , l’ayant 
apris  de  M.  de  Guife  à Dreux.  Les  logis 
d’Auberviliers  & Saind-Oing,  quittez  à la 
faveur  de  la  nuid , tous  les  Huguenots  fe 
retirent  à Saind-Denis  : leur  canon  ayant  eflé 
retiré  de  bonne  heure,  les  Catholiques  riè 
gardèrent  le  champ  que  jufques  à minuiéh 

(a)  Ces  fii  mille  Badauds  étolent  üii  corps  que  la 
Ville  de  Paris  avoit  richement  armé  & vêtu,  o Maif 
t>  ( dit  Bofluet  dans  fon  Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France  % 

Tome  IV  , p.  3 P»  ) elle  ne  leur  avoit  pas  donné  du 
j»  courage  : aufli  prirent- ils  la  fuite,  fans  quon  put 
p jamais  les  rallier  »... 

Tome  XXV U.  I 
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Le  fieur  d’Andelot  revenu  le  matin , la  ba- 
taille eft  reprcfentée  par  les  Huguenots,  & 
refufée  des  Catholiques:  la  mortduConnefla- 
ble  (a)fait  difputer  la  vidoire  ( b ) de  la  ba- 
taille aux  partifans  de  l’Admiral , dont  à la 
vérité  ils  eurent  du  pire. 

La  Reyne  délirant  la  mort  des  grands , efl 
contente  de  celle  du  Conneftable  ; refout 
d’ofler  le  commandement  general  (c)  des 
deux  maifons , de  Guyfe  & Montmorency  , 
& le  porter  à fon  fécond  fils  M.  d’Anjou  , 
& l’aflîfler  de  bons  Capitaines  : elle  envoyé 
vers  le  Sieur  deTavannes,  le  choilit  pour 
fes  faits  , efcrits  , confeils  & fidelité  : il  dit 
qiCà  bon  cheval  il  ne  faut  pas  d'efperons  y 8c 

(a)  Ceux  qui  ont  dit  que  le  Connétable  mourut 
5gé  de  quatre-vingt  ans , fe  font  trompés.  Il  en  avoit 
74  , félon  fon  épitaphe  gravéç  fur  les  murs  de  la  fa- 
çriftie  de  l’Eglife  de  Montmorency.  ( Remarques  fur 
Davila,  Tome  I,  page  164.  ) 

(b)  La  Noue,  bon  connoiffeur  & juge  intègre,  dé- 
cida en  faveur  de  l’armée  Royale.  On  verra  dans  les 
Mémoires  du  Maréchal  de  Vieille  ville,  que  ce  Seigneur 

Tta  adjugea  le  gain  au  feul  Roi  d’Efpagne. 

(C)  Les  Mémoires  de  Vieilleville  renferment  de* 
particularités  curieufes  fur  les  moyens  qu’employa  Ca- 
therine de  Médicis  pour  faire  revêtir  fon  fils,  le  Du« 
d’Anjou,  de  la  Lieutenance  Générale  du  Royaume.  , 

* r . • * 
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toutes  fois  ( confidcrant  fon  âge  ) que  c'efoit 
moutarde  apres  difner qu'il  ne  pouvoit  guie- 
res  jouir  de  ces  faveurs.  Les  deux  maifons 
de  Guyfe  & de  Montmorency  , efgales  en 
malheur  par  la  mort  des  deux  chefs,  inimitié 
de  la  Reyne  , l’une  d’enfans  conduits  par 
un  fage  Cardinal  (a)  ; l’autre  d’hommes  foup- 
çonnez(b)  & mois;  les  Huguenots  affoiblis, 
vont^au  devant  de  leurs  Reiflres.  La  Reyne 
craintive , n’ofe  lever  le  commandement  en- 
tier à ceux  de  Guyfe  , leur  donne  quelques 
forces  pour  fuivre  les  ennemis  par  leurs  gou- 
vernements , & donne  la  conduite  du  corps 
de  l’armée  à M.  d’Anjou  fon  fils.  Les  Hu- 
guenots ( pour  favorifer  les  paffages  de  leurs 
Reiftres  ) fe  faifilfent  de  Bret  (c),  Pont  fur 
Yonne,  & Nogent  fur  Seyne.  Lejeune  Duc 
de  Guyfe  , ( ayant  fecouru  Sens  ) fe  trouve 
engagé  à la  telle  de  fes  ennemis  ; fait  retraite 
de  dix  lieues  excufé  pour  fa  jeunefle  , & la 
faute  remife  fur  Efclavolles  ( d ) & Panans 

( a ) Le  Cardinal  de  Lorraine. 

( b ) Les  Maréchaux  de  Montmorency  & d’Anville 
Xoupçonnés  l’un  & l’autre  de  favorifer  le  parti  de  l’A- 
miral. (c)  Bray. 

( d ) D’Efdavoles  , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  ie 
la  promotion  de  1561  , avoit  été  Lieutenant  de  la 
compagnie  d’hommes  d’armes  du  Duç  de  Guife  ca 
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fes  Confeilliers.  Plufieurs  lèvent  des  folclats 
aux  Provinces  : Poncenat  & Mouvans  , avec 
fept  mille  hommes , entrent  en  Bourgogne  t 
attaquent  Saind-Jangons  le  Royal  : le  Sieur 
de  Tavannes  y envoyé  fon  coufin  de  Van- 
toux  avec  fept  cens  chevaux.  Après  une 
legere  efcarmouche  , chacun  en  crainte  de 
fon  ennemy , font  retraite , la  nuid , de  dix 
lieues  , & eftoient  le  matin  à vingt  l’un  de 
l’autre.  Le  nom  du  Sieur  de  Tavannes , que 
Poncenat  penfoit  y ellre  , luy  avoit  attaché 
des  ailles  aux  pieds. 

[ iy68.  ] Cependant  M.  d’Anjou  , fault 
à combattre  les  Huguenots  à Noftre-Dame 
de  l’Efpine  & Sainde  Mencoul  par  man- 
quement de  Capitaines  ; eux  paiïent  à Ef- 
parnay , vont  au  devant  de  leurs  Reiftres. 
Le  Sieur  de  Tavannes  va  trouver  MM.  de 
Guyfe  & d’Aumalle , avec  quatre  cens  che- 
vaux par  commandement  de  la  Reyne  , à 
ce  qu’elle  euft  un  furveillant  près  d’eux  # 
foupçonnant  leurs  adions , & que  leurs  troupes 
ne  fulîent  du  tout  compofées  à leur  dévotion. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  prie  le  lieur  de 
Tavannes  de  mener  fon  nepveu , M.  de 
Guyfe , à la  guerre  : il  confidere  que  la  honte 
feroit  fienne  , l’honneur  à autruy  , qu’il 
n’eiloit  utile  d’augmenter  la  réputation  de 
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ce  jeune  Prince  avant  celle  de  M.  d’Anjou  ; 
qu’il  n’efpere  la  récompenfe  d’eux , & craint 
de  déplaire  à la  Revne  : refpond  au  Cardinal , 
qu 'il  avoit  donné  tant  de  preuve  de  fa  valeur  , 
qu'il  nejloit  befoin  qu'il  en  fijl  davantage  ; 
cefloit  à gens  nouveaux  d'aller  à telles  en- 
treprifes  , & s’en  excufa.  M.  d’Anjou  ( avec 
l’armée  proche  Verdun  ) demande  au  Sieur 
de  Tavannes  ce  qu’il  feroit  ; il  luy  confeille 
d’amener  trois  mille  chevaux  , avec  ce  qo’a- 
voient  MM.  de  Guyfe  , & qu’il  deferoit  les 
Reiftres  , haraflez  de  longues  traides  , & non 
encores  joinéts  aux  Huguenots.  Ceft  advis 
fut  diverty  par  ceux  de  Guyfe , qui  ne  vou- 
aient perdre  le  commandement , & autres 
qui  eftoient  proches  de  M.  d’Anjou  , lef- 
quels  prétendoient  faire  croire  avoir  autant 
de  fuffifance  que  de  faveur.  Les  Huguenots 
joints  aux  Reiflres,  les  forces  de  M.  d’Anjcru 
& de  MM.  de  Guyfe  s’afïemblent  & fe  re- 
tirent à Troyes.  L’experience , les  charges, 
les  fautes  faiétes  à Noflre  Dame  de  PEfpine 
en  Lorraine,  le  commandement  de  la  Reyne, 
donnent  toute  l’autorité  au  Sieur  de  Tavannes. 
La  reveue  fe  fait  à Troyes  : Il  met  en  ba- 
taille l’armée , change  le  premier  l’ordre  des 
armes , compofe  les  efeadrons  de  deux  cens 
Pifloliers  en  plufieurs  rangs , à la  façon  des 
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Reiflres  : quoy  qu’il  juge  la  lance  inutile  , 
fa  vogue  luy  permet  encore  une  file  au  pre-^ 
mier  rang , & au  flanc  droit  des  efcadrons, 

CHAPITRE  XXI. 

Le  Sieur  de  V intoux  , cou  fin  du  fieur  de. 
Tavannes , reprend  L'armée  des 

Huguenots  rentre  dans  l'intérieur  de  la 
France.  Siège  de  Chartres.  Edit  de  pacifi- 
cation de  i568.  Le  Sieur  de  Tavannes  re- 
fufie  d attaquer  les  Reifires  qui  Je  retiraient 
fur  la  foi  des  traités.  Au  lieu  d'arrêter  le. 
Prince  de  Condé  à Noyers , il  l'avertit.  Cé 
Prince  & V Amiral  gagnent  la  Rochelle.  La. 
guerre  recommence.  Le  Sieur  de  Tavannes 
commande  les  Catholiques  fous  le  Duc 
d Anjou.  Victoire  de  Jarnac.  Le  Prince 
de  Condé  pris , efl  tué  de  fens  froid. 

Les  Huguenots  , apres  avoir  vuidé  leurs 
bourfes  ( a ) Æn  celles  des  Reiflres  , partent 
au  pont  des  Trochercs  , à la  valée  d’An- 
glan  , droit  à Orléans , pour  le  grand  nombre 

( a ) Les  Reitres  exigeoient  cent  mille  écus  qui  leur 
étoient  dûs  ; & les  Proteftans  nJen  avoient  pas  deux 
mille  dans  la  caifle  militaire.  Tout  fe  cotifa  dans  cette 
armée  qui  n’étoit  point  payée  : ce  trait  unique  en  foiï 
genre , eft  piquant  à lire , raconté  par  la  Noue. 
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de  leurs  ennemis  , & difficulté  , ne  cherchent 
le  combat  de  l’armée  Catholique , renforcée 
de  François  & Efpagnols  , parée  de:,  la  ri- 
vière de  Seyne  proche  de  Troyes  : laquelle 
de  fa  part  ne  veut  auffi  hazarder  le  combat , 
efperant  la  defaide  de  fes  ennemis , par  les 
incommoditez  , & qu’il  ne  failloit  jouer  tout 
contre  rien.  M*  de  Nevers  , avec  le  fecours 
du  Pape,  aydé  du  fieur  de  Ventoux,  coufin 
du  Sieur  de  Tavannês,  Sous- Lieutenant  eh 
Bourgongne , par  la  mort  de  Sieur  de  Villé- 
francon  , frere  du  Sieur  de  Tavannês  , qui 
luy  avoit  fait  donner  cette  charge,  reprend 
Mafcon  (a).  Les  Huguenots  chargez  d’hommes 


(a)  On  trouve'  dans  les  Mémoires  de  Nevers,  T.  II, 
p.  377,  & dans  l’Hiftoire  de  Châlons , par  le  Père 
Perry  , Jéfuite , p.  343  , une  lettre  du.  Duc  de  Nevers 
qui  fetnble  indiquer  qüe  la  ville  de  Mâcon  ne  fut  point 
prife.  Le  Duc  de  Nevers  en  rejette  la  fânte  fur  le  Sieur 
de  Ventoux,  coufin  de  Tavannês,  & qui  en  fon  ab- 
fence  avoit  le  commandement.  A la  fuite  de  cette  lettre 
du  Duc  de  Nevers,  il  y en  a une  de  Tavannês  au  Roi» 
dans  laquelle  il  prend  la  défenfe  de  Ventoux,  fon'jïa-- 
rent , Sc  s’efforce  de  prouver  qu’en  partant  il  avoit 
» laiffé  tout  ce  qu’il  falloir,  pour  que  l’entreprife  fur 
Mâcon  reuffit  : la  lettre  du  Duc  de  Nevers  èft  datée  de 
Tournas  le  13  Novembre  1^67;  & celle  de  Tavannês 
eft  écrite  de  St.  Dizier  le  3 Décembre  de  la  même 


année. 
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& d’incommoditez , attaquent  Chartres , e£<  ^ 
perant  l’adjoindre  à Orléans , & faire  une 
petite  conquefte  au  milieu  de  la  France. 
L’armée  Catholique  s’approche  : la  Valette 
logé  trop  près , l’Admiral  fe  jette  au  milieu 
de  fes  quartiers  , affilié  de  trois  mille  che« 
vaux , luy  défait  trois  compagnies  , il  couvre 
fa  faute  d’une  heureufe  retraite.  La  Reyne 
craignant  l’evenemënt  de  fortune , propofe 
la  paix  , pour  laiffier  croillre  fes  enfans  , dif- 
liper  les  forces  Huguenottes  & les  attraper, 
efperant  de  rompre  fa  foy,  comme  eux  avoient 
fait  la  leur  à Meaux.  La  paix  ( a ) fut  con- 
clue en  iy68.  Les  Huguenots  eftans  defef- 
perez  ( b ) de  la  prife  de  Chartres , pour  le 
changement  de  batterie  , joint  au  murmure 
des  Reiftres,  & débandement  de  leurs  troupes, 

?‘y 

(a)  L’Edit  de  pacification,  qui  fut  publié  le  if. 
Mars  1568,  ordonnoit  l’exécution  de  celui  d’Amboilè, 


-annéantilToit  les  modifications  qui  y avoient  été  ap- 
pofées.  En  le  lifant  tel' qu’il  eft  énoncé  dans  l’Hiftoire 
de  la  Popeliniere , Liv.  XIII , fol.  4 p , il  offre  une 
, obfervation  échappée  à la  plupart  des  modernes  qui 
• ont  exprimé  la  fubftance  de  cet  Edit;  c’eft  qu’il  n’eft 
point , comme  les  précédens,  limité  à un  certain  tems,  - 
mais  qu’il  doit  durer,  jufqu’à  'ce  qu’il  ait  phi  à ffieu  nous 
faire  la  grâce  ( y eft-il  dit  ) que  nos  fujets  foivnt  réuni  ^ 

■ en  une  mefme  religion. 


(h)  ïfçfpéianç  plus. 
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advenu  fur  l’Edit  qu’avoit  efté  publié  de  la 
protection  des  Huguenots  non  faCtieux  , ne 
portans  les  armes  ; lequel  fut  publié  de  par 
le  Roy  , par  le  confeil  du  Sieur  de  Ta- 
vannes’,  mettant  difierance  entre  les  rebelles 
& heretiques  : les  Chefs  defquels  en  doute 
du  mal  advenir , font  forcez  des  foldats  à la 
paix,  fans  lefquels  ils  ne  pouvaient  demeurer 
que  fur  la  defcnfive  , craignant  de  fe  perdre. 

Le  Turc  , victorieux  des  Arabes  , eft 
chafle  de  leur  pays  , à l’ayde  des  Portu- 
gais , qui  eftoient  à Ormus  , près  du  Saind 
Ferfique  ( a).  Le  Roy  de  Suede  ( b ) , vain- 
queur des  Mofcovites , devient  fol  : les  Ef- 
tats  mirent  en  fa  place  fon  frere , qu’il  tenoit 
prifonnier.  Le  Duc  d’Albe  , en  Flandres  * 
en  autorité  Royalle  , remplit  les  villes  de 
garnifons,  attire  les  Comtes  d’Ayguemont, 
d’Ornes , & de  Bures , qui  penfoyent  ( pour 
s’eftre  retirez  ) ellre  exempts  de  leurs  figna- 
tures  rebelles.  Le  dernier  eft  envoyé  en  Ef- 
pagne  ( c ) , & fait  couper  la  telle  aux  deux 

(a)  Du  golfe  Perfique  : le  mot  Sainlt , employé 
ici , vient  du  mot  latin  Sinus. 

( b ) L’Auteur  veut  parler  du  Roi  Eric,  qui , à caufis 
de  fes  cruautés  , fut  détrôné  par  Jean , fon  frère. 

( c)  Cet  évènement,  ainfi  que  le  précédent,  fe  pafla 
çn  1567, 


13$  Mémo,  ires 

autres.  La  Flandre  elkmnée  , obeyt  pour 
un  temps  : Sampetre  ( 28  ) de  Corfe,  ennemy 
des  guerres  civiles  de  France,  allumant  l’ef- 
trangere  en  Corfe , eft  tué.  Le  Roy  Philippe 
fait  mourir  fon  fils  en  prifon , pour  le  bien 
( difoit-il  ) de  fon  Eflat.  Les  Efpagnols  l’ac- 
.cufent  d’herefic , d’intelligence  en  France  , 
& d’entreprifé  fur  fon  Pere , le  tout  advenu 
par  PofFenfe  qu’il  receut  quand  le  Roy  Phi- 
lippe , fondit  pere , efpoufa  Elizabeth  de 
France,  qui  luy  efloit  promife.  Les  Hugue- 
nots publient  la  jaloufie  de  Sa  Mafeflé  d’E£> 
pagne,  contre  ce  Prince  & la  Reyne  Eliza- 
-beth  , qui  par  fa  mort  ( advenue  tort  après  ) 
confirme  ce  bruit. 

t - La  paix  faiéfe  à l’exemple  (a)  du  Roy 
Louys  XI  , pour  fe parer  & diffiper  les  enne- 
-mis , la  Reyne  penfant  eflre  jufle  d’attraper 
ceux  qui  l’avoiem  faillie  à prendre  à Meaux. 

• Les  Huguenots  neceflitez  à la  paix,  efperant 

• prendre  haleine  & affermir  leur  intelligence 
:eftrangere,  par  Te  payement  de  leurs  Reiflres, 

8c  affembler  argent  pour  corriger  leur  faute» 
' La  Reyne  demeure  armée  fous  divers  pré- 
textes, met  garnifon  à Orléans,  rendu  par 
les  Huguenots , mande  au  lieur  de  Ta- 

(a)  L’Auteur  fait  allufion  d la  paix  de-  146J  , qui 
termina  la  guerre  dite  du  bien  public . 
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vannes  qu’il  défit  partie  des  Reiflres,  pafïant 
la  Bourgogne , aufquels  Sa  Majefté  avoit 
donné  faufconduit.  Il  rejette  ce  commande- 
jnent , fçachant  que  celle  aâion  , fans  guerre 
ouverte  , eftoit  fubjette  à defadveu , dont 
le  mal  pourroit  tomber  fur  luy , comme  in- 
fradéur  de  paix,  & avoir  les  Princes  du 
Sang  pour  ennemis.  Le  Sieur  d’Andelot  luy 
demande,  par  Sainét-  Bonnet , efcorte  & 
hommes  pour  compter  & conduire  cinquante 
mille  efcus , que  le  Roy  avoit  permis  aux 
Huguenots , lever  fur  eux  pour  le  payement 
des  Reiflres,  Ce  mefme  Saind-Bonnet  did 
3u  Sieur  de  Tavannes , que  le  Sieur  d’An- 
delot luy  mandoit  avoir  eflc  adverty , qu’il 
îivoit  entrepris  de  le  tuer  : je  remercie  ( luy 
dit-il  ) voflre  Maijlre  , parce  que  lors  que  les 
Huguenots  advertïjfent  de  telle  chofe , c'efl 
figue  qu'ils  veulent  faire  le  femblable  , f ay 
trop  d'honneur  pour  devenir  Poltrot , & quand 
la  guerre  fera  ouverte , je  ne  Vefpargncray 
point  : qu!il  donneroit  efcorte  , fans  toucher 
cefi.  argent , d’autant  qu’il  ne  fuit  jamais  comp- 
table , ny  ne  le  vouloit  eflre.  L’Admirai  cog- 
noilfant  la  faute  de  s’eflre  defarmé,  envoyé 
des  hommes  au  Prince  d’Orange  , pour 
çllre  une  mefme  caufe  , & avoir  cxcufe  de 
s’armer.  Pour  ce  fujet , Coqueville'  levé  en 
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Normandie  , auffi  tort  defaid  , jufticié  par  la 
commandement  du  Roy  , & défadvoué  ( a ) 
de  P Admirai.  La  Reyne  , affidé  des  Cardinal 
de  Lorraine  & Chancelier  ( 39  ) de  Birague  , 
refout , au  mois  d’Aouft  , d’executer  le  fujet 
pour  lequel  elle  avoit  fait  la  paix.  Après 
avoir  effàyé  en  vain  de  mettre  garnifon  à 
la  Rochelle , tient  les  troupes  armées , fous 
divers  prétextes  ; envoyé  Gonthery  Secré- 
taire de  M.  de  Birague , au  Sieur  de  Ta- 
vannes  , avec  commandement  d’inveftir  le 
Prince  de  Condé  dans  Noyers , où  ils  s’ef- 
toient  retirez , n’ayant  ofé  aprocher  de  la 
Cour.  Le  Sieur  de  Tavannes  , confiderant 
ce  commandement  , refpond  à Gonthery 
( b ) , que  celle  creance  elloit  trop  grande 
pour  luy , & que  Sa  Majelté  luy  envoyai! 

(a)  Ce  fut  le  Prince  de  Condé  qui,  interrogé  de  la 

part  du  Roi  fur  les  levées  que  faifoit  Coqueville,  le 
défavoua.  , 

(b)  Dans  la  Satire  intitulée  : Difcours  merveilleux 
de  la  vie  , & déporte  mens  de  Catherine  de  Médicis,  T.  if) 
p.  jfd  de  la  dernière  Edition  du  Journal  de  Henri  III, 
on  lit  que  « ce  fut  Goliaz  qu’on  envoya  en  Bourgogne 
» pour  fe  faifir  du  Prince  de  Condé,  qui  étoit  en  fa 
» maifon  de  Noyers,  & de  l’Amiral  à Taulay,  par’ 
» les  moyens  que  luy  bailleroit  Sieur  de  Ta- 
» vannes  ». 
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ün  Capitaine  : à quoy  obtempérant,  la  Reyne 
Jny  mande  le  Sieur  du  Pafquier  avec  mefme 
propofition.  Il  refpond  que  : la  Reyne  efl  oit 
confeillée  plus  de  pajjion  que  de  raifon  , & 
que  l'entreprife  efloit  danger eufe  y propofée 
par  gens  pajjionne ç & inexperts  , que  luy 
n efloit  propre  pour  telles  furprifes  ; que  s'il 
plaifoit  à Sa  Majeflé  de  déclarer  la  guerre 
ouverte  , qidil  feroit  cognoiflre  comme  il  fça- 
Voit  fervir  : que  quand  il  voudroit  executer  ce 
commandement  y que  MM.  de  Condé  & Ad- 
mirai ayans  de  bons  chevaux , fe  pourraient 
fauver  y & luy  demeurer  en  croupe  y avec  le 
blafme  d'avoir  rompu  la  paix  , luy  reflans 
ces  Princes  & ce  party  pour  mortels  ennemis • 
Cognoilïant  qu’il  en  feroit  prefle  davantage  , 
& qu’il  y avoit  des  forces  fur  pied  à ceft 
effed , que  les  régiments  qui  n’efloient  en- 
trez à la  Rochelle  rebrouflbient  du  long  de 
la  Loire,  conclud  donner  alarme  au  Prince 
de  Condé , pour  le  fortir  de  fon  gouverne- 
ment, où  il  ne  vouloit  qu’un  autre  que 
luy  fuft  employé,  & ne  jugeoit  devoir  faire 
cette  entreprife.  Il  fait  palier  des  meflagers 
proche  Noyers,  avec  lettres,  qui  contenoient, 
le  cerf  efl  aux  toiles , la  chaffe  efl  préparée • 
Les  porteurs  des  lettres  font  arreftez , comme 


Digitized  by  Google 


142  Mémoires 

il  defiroit  (a)  , par  le  Prince  de  Condé  , qui 
fortifié  d’autres  advis  qu’il  avoit , part  fou- 
dain  en  alarme  avec  toute  fa  famille  , 6c 
paiïe  la  Loire  près  Sancere.  Celle  entreprife 
mal  dreffee  de  quenouille  & de  plume , de 
laReyne,  des  Cardinal  de  Lorraine  & Chan- 
celier de  Birague , lefquels  y dévoient  em- 
ployer Monfieur- frere  du  Roy,  fous  lequel 
nul  n’eut  craint  d’entreprendre  ; efperans  en 
ce  fautif  delfein  , ils  fe  treuvent  fans  forces 
ny  argent , donnant  temps  aux  Huguenots 
de  prendre  Nyort , Fontenay,  S.  Maifan  , 

(a)  Les  details  de  cette  anecdote  nè  fe  trouvent 
dans  aucun  des  Contemporains.  Nous  ne  connoiflons 
que  le'libelle  cité  ci-deflùs,  où  il  en  foit  parlé.  « Ad- 
» vint  ( raconte  cet  Ecrivain  ) que  quelques  lettres 
» dudit  Sieur  de  Tavannes  furent  prifes  & apportées 
» au  Prince  de  Condé , par  lefquelles  il  avertiffoit  la 
b Reine*  en  ces  mots  : que  la  bête  étoit  aux  toiles  , Sc 
» demandoit  en  quel  tems  elle  vouloit  qu’on  exécutât 
» l’entreprife  »...  Nous  remarquerons  que  celui  qui  a 
veillé  â la  dernière  édition  du  Journal  de  Henri  111 
Tome  II,  p.  dit  que  le  Prince  fut  averti  par  nta 
Cavalier  inconnu , qui  pafla  devant  le  château  de 
Noyers  avec  un  cor  de  chalfe  dont  il  fonnoit,  & qu’il 
prononça  ces  mots  : Le  grand  Cerf  ejl  relancé  à Noyers. 
L’Editeur,  en  rédigeant  cette  note,  auroit  bien  dû 
indiquer  la  lôurce  dans  laquelle  il  l’a  puiféc.  _ * 
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Xaintes  , S.  Jean,  Ponts,  Coignac,  Blaye, 

& Angoulefme  , avec  cruautez  & pilleries 
permifes  , ce  qui  les*  renforce  ; & quand 
leurs  troupes  de  Languedoc  feroient  jointes, 
ils  pouvoient  faire  trois  mille  chevaux  , & 
vingt  mille  hommes  de  pied.  L’imprudence 
& longueur  de  la  Reyne  , embarquée  fans 
bifcuits  , plus  ellonnée  que  ceux  qu’elle  vou- 
)oit  furprendre,  leur  donne  temps  de  pren- 
dre ces  villes  : fi  elle  euft  eu  une  armée 
prefte , pour  les  fuivre  auffi  toft  fon  entre- 
prife  faillie,  elle  les  eult  enclos  à la  Ro- 
chelle , & les  foldats  qui  les  allèrent  treuver 
fe  fuflent  joints  au  Roy  : tardivement  elle 
achemine  l’armée  avec  fon  fils , à Eftampes. 

Le  Sieur  de  Tavannes  , mandé  en  mefme 

/ 

temps , Sanfac  & luy  , feuls  vieux  Capi- 
taines , fe  picquent  fur  l’ancienneté  de  leurs 
commandements  , empefchent  la  Reyne  à 
faire  les  hola.  Le  Sieur  de  Tavannes  cog- 
noifTant  Sanfac  vouloir  gagner  par  querelle 
l’advantage  qu’il  avoit  fur  luy  par  prudence, 
luy  offre  le  combat.  Leurs  Majeflez  appoin- 
tent tout  , ils  demeurent  en  égale  puiflance 
aux  armées  , non  en  égal  crédit , pour  eflre 
le  Sieur  de  Sanfac  turbulant  6c  colere  , & 
en  rien  aprochant  de  l’entendement  du  Sieur 
de  Tavannes.  L’Ediét  publié , baniffapt  les 
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Miniftres , au  contraire  de  ce  qu’on  avôît 
faid  entendre  aux  Reiftres  , que 'la  guerre 
eftoit  d’eflat , non  cfe  religion  , facilite  la 
levée  pour  les  Huguenots.  M.  de  Montpen- 
fier  commandant  en  Poidou,  par  tardiveté 
& irréfolution , faut  (a)  de  donner  la  bataille 
au  Prince  de  Condé , ou  aux  Provençaux  , 
qui  n’eftoient  joinds.  M.  de  Guyfe  avoit 
pafle  à Orléans , auquel , imprudemment  , 
Sanfac  , qui  allembloit  l’armée , avoit  donné 
dix-huid  compagnies  de  gens-d’armes , fans 
attendre  le  commandement  de  la  Reyne , ny 
de  Monfieur.  Cela  joind  avec  M.  de  Mont- 
penfier  & Briftac , advancez  au  Poidou , ils 
défont  deux  mille  hommes  du  Sieur  d’ Acier, 
auquel  en  reite  dix-huid  mille  , venus  de 
Languedoc  , qui  fe  joignent  au  Prince  de 
Condé , où  eftoit  arrivé  la  Reyne  & Prince 
de  Navarre.  M.  d’Anjou , frere  du  Roy  » 
joint  M.  de  Montpenfîer  à Chaflelleraux  , 
& font  quatre  mille  lances , dix  mille  hommes 
de  pied,  François,  & fix  mille  Suiffes.  Les 
armées  s’approchent  à Lufignan  , les  Ma*- 
refchaux  de  camp  fe  rencontrent  à Pamprou  , 
perdent  l’un  & l’autre  à fon  tour,  l’occafion 
de  défaire  fept  ou  huid  mille  hommes  : le 
tambour  François  battant  à la  Suifle,  empefche 
Manque,  ’ ... 

las  Huguenot* 
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Us  Huguenots  de  charger  ( a ) , penfant 
toute  l’armée  y eftre  , gagnent  quelque 
bagage.  A la  pointe  du  jour , le  PrinCe  de 
Condé  cherchant  la  bataille,  les  fuit  féparé 
en  deux  , pour  empecher  l’embarras  des 
chemins , l’Admiral  menant  partie  de  leur 
armée , fe  fourvoyé.  Le  Prince  de  Condé 
attaque  l’armée  de  Monfieur  , mal  logé  à 
l’improville , avec  deux  mille  arqtiebufiers 
en  pais  couvert , porte  ( b ) confufion  au* 
Catholiques,  reparée  par  le  Sieur  de  Ta-* 
vannes  , qui  fouftint  par  troupes  d’arque- 
bufiers  , fouflenus  de  corps  d’infanterie  : fe 
voyant  prelfé  > fait  une  charge  aux  chevaux 
légers , qui  ralentit  l’ardeur  des  alfaillants  : 
l’ Admirai , à la  nuid  » joignit  le  Prince  , 
durant  laquelle  ils  fe  retirent  fans  plus  grand 
effed.  Monfieur  le  fuit  le  lendemain , & les 
' approche  pour  les  combattre  à VertueiK 
La  Riviere , Capitaine  de  chevaux  legefs  , 
vaillant  & inconfiderc  , fe  laide  invedir  dans 
la  tour  de  Jarnac,  avec  cinquante  des  fi- 
gnalez  & volontaires  de  l’armée.  Monfieur 

(a)  La  plupart  des  opérations  de  cette  campagne, 
telles  que  Tavannes  les  raconte,  fe  trouveront  comir- 
mées  par  les  Mémoires  de  la  Noue. 

( b ) L’Auteur  veut  palier  de  la  rencontre  de  Ja- 
feneuil.  • • 
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demande  confeil,  le  fieur  de  Tavannes  main-» 
tient  qu  ïl  ne  Je  peut  Jecourir  J'ans  V hasard, 
de  l'armée , qu'il  valait  mieux  perdre  l'angle, 
que  le  corps  : neantmoins  MM.  de  Guyfe  8c 
de  Martigues  ne  laiflfent  d’obtenir  permiffior» 
de  Monfieur , pour  fecourir  la  Riviere  , avec 
trois  mille  chevaux»  Monfieur  cognoiflant  fa 
faute , vient  à nainui#  au  logis  du  Sieur  de 
Tavannes,  pour  s’exeufer  de  celle  licence* 
lequel  ( comme  Prophète  ) dit  qu'il  alloit 
tout  perdre  : que  P Admirai  attendoit  ces  Princes 
en  bataille  , qu'il  falloit  dejloger  de^  la  pointe 
du  jour  y ne  pouvant  tenir  ce  logis  en  feurtér 
ejlant  l'armée  feparée.  Monfieur  répliqué  que 
M.  de  Guyle  n’efloit  encores  party  : il  le 
fait  comremander  , .&  luy  permet  d’aller  à 
la  guerre  avec  fa  compagnie  , s’il  vouloit, 
M,  de  Guyle  contraint  lailfer  les  trois  mille 
chevaux  , trouve  , avec  deux  cens , toute 
la  cavalerie  de  l’Admiral  en.  bataille , qui  ' 
le  chafia  8t  pourfuit  jufques  proche  de  l’armée, 
où  ellant  , il  jura  qu’j/  croiroit  à jamais  le 
Sieur  de  Tavannes  de  ce  qu'il  diroit , lequel 
fe  rendoit  admirable  par  fes  prévoyances. 
Les  Prince  de  Coudé  & l’Admiral  fe  retirent, 

& reçoivent  la  Riviere  à compofition  ; cet 
aéle  donne  tout  le  commandement  au  Sieur 
de  Tavannes.  La  Rcyne  invente  une  corn- 
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iïliffion  au  Sieur  de  Sanfac  (a)  ( à ce  que  le 
Sieur  de  Tavannes  ne  fut  contrarié  ) pour 
alTieger  Vezelet , où  il  eut  du  malheur.  Mon- 
iteur vint  à Poictiers  , M.  de  BrifTac  fauve 
fon  régiment  d’une  entreprife  de  l’ Admirai , 
qui  l’avoit  afïailly  & mis  en  apparente  dé- 
faire : & ce  , par  le  moyen  du  Sieur  de 
Tavannes  , qui  lit  mettre  toutes  fortes  de 
gens  ( venant  de  Poicliers  ) en  bataille  , 
au-delà  d’un  ruifleau , fur  un  couftaut.  L’Ad- 
mirai ( penfant  eftre  combatu  ) quitte  fon 
entreprife  lors  que  ledit  régiment  efloit  tout 
en  routte  (b).  Monfieur  , renforcé  de  ca- 
valerie, cherche  les  Huguenots  , prend  Mi- 
Tebeau  , fait  [mine  d’inveflir  huiét  Enfeignes 
dans  Loudun , au  fccours  dcfquels  les  Hu- 

(a)  Jean  Prevofl,  Baron  de  Sanfac,  dont  on  a parlé 
dans  une  des  notes  fur  le  IP.  Livre  des  Mémoires  de 
JVIontluc,  Tome  XXIII  de  la  Colleélion , p.  87,  joi- 
gnoit  à beaucoup  d’intrépidité  un  caradlère  bouillant 

& impérieux  : il  femble  que  c’étoit-là  un  des  défauts  1 
eflentiels  des  guerriers  de  ce  tems.  On  en  verra  des 
preuves  par  rapport  à Sanfac , dans  les  Mémoires  de 
Vieilleville.  Le  fiége  de  Vezelay , dont  on  le  chargea, 
n’eut  lieu  que  l’année  fuivante.  Sanfac  livra  inutile- 
ment pluficurs  aflauts,  oi\  il  perdit  la  meilleure  partie 
du  corps  qu’il  commandoit  ; il  fut  contraint  de  lever 
le  lîége. 

(b)  En  déroute. 
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guenots  arrivez  , mettent  leurs  troupes  eri 
bataille  aux  faux-bourgs.  Les  aimées  à un 
quart  de  lieue  l’une  de  l’autre  , le  combat 
elt  empefché  de  la  glace  ; Monfieur  incom- 
modé de  logis  , fe  retire  à S.  Marcoul.  L’Ad- 
mirai prefuppofe  treuver  fes  ennemis  logez 
au  large,  avec  leflite  de  fa  cavalerie  & in- 
fanterie ; il  fait  cinq  lieues  , treuve  l’infan- 
terie du  Roy  parée  d’un  petit  ruifleau  ,• 
Monfieur  au  milieu  des  SuifTes  couvrant  fa 
cavalerie  ; logis  extrêmement  bien  faid  par 
le  Sieur  de  Tavannes , blafmé  par  les  inex- 
perts envieux,  qui  difoient  que  le  General 
ne  devoit  eflre  à la  telle , & ne  conlideroient 
qu’il  eftoit  entre  deux  bataillons  de  picques. 
L’Admirai  fe  retire  fans  efleét,  l’hiver  ayant 
tué  & débandé  plusieurs , les  armées  s’efloi- 
gnent  pour  fe  refraichir  : il*  fe  leve  (a)  des 
deux  parts  , des  logis  endormis.  Monfieur  , 
renfqrcé  de  deux  mille  Reillres  , tourne  telle 
aux  ennemis. 

[ iy6p.  ] Le  Sieur  de  Tavannes,  quoy 
qu’envié  , prophetife  la  bafaille  dans  quinze 
jours,  fes  ennemis  s’en  mocquent.  Il  dé-, 

/ fai  C’eft-à-dire  que  des  deux  côtés  on  enleva  des 
quartiers;  peu  s’en  fallut  que  le  jeune  Briflac  n’enlevit 
l’Amiral  dans  le  tien  même  à Montreuil  Bellay , comme 
les  Mémoires  de  la  Noue  nous  l’apprendront. 
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Wara  le  fecret  à M.  d’Anjou  : vous  ire ^ 

( dit-il  ) prefenter  le  combat , la  Charante 
entre  deux  , à F Admirai  ; il  efl  glorieux  ; 
nous  approcherons  ; puis  après  d'une  riviere 
huiâ.  jours  pajfe je  m a ffeure  qu'il  viendra 
rendre  la  pareille , lors  nous  paierons  la  ri- 
vière & le  combattrons , ce  qui  advint.  Ayant 
bravé  l’Admiral,  Mon  Heur  efloigne  la  riviere, 

& foudain  la  raproche  près  Chafteau  neuf. 
L’Admiral  , pour  maintenir  réputation  , à 
fon  tour  offre  le  combat , la  riviere  entre 
deux,  & voyant  le  pont  rompu,  jugea  qu’il 
ne  fe  pouvoit  fi  toft  refaire.  Le  Sieur  de 
Tavannes  le  fait  entretenir  par  efcarmouches 
jufques  à la  nuift  : l’Admiral  ne  penfant  qu’il 
fe  peuff  pafler  à luy  , loge  & met  gardes 
fur  la  riviere  , lefquels  faillirent  à leur  de- 
voir (a).  Le  Sieur  de  Tavannes  qui  avoit 
fait  gagner  le  Chafteau  de  Chaffeau  neuf, 
refait  le  pont , & plus  bas  un  pont  de  ba- 
teau qui  fe  charrioit  avec  l’armée , fait  pafier 
une  heure  en  nuiét , par  ordre  & fans  con- 
fufïon.  L’armée  des  Huguenots , affaiblie 

(a)  L’anecdote  de  ce  pont  mal  gardé  par  ceux  que 
l’Amiral  en  avoit  chargés , fç  retrouvera  également 
dans  les  Mémoires  de  la  Noue;  ceux  de  Caftelnau  at- 
tribuent la  vi&oire  remportée  par  le  Duc  d’Anjou  aux 
figes  difpofitiçms  de  Tavannes  & de  Biron. 
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• par  l’hyver  , s’aperçoit  tard , & à la  diverfît<3 
des  couleurs  des  cafaques  de  toutes  les  com- 
pagnies , cognoiiïent  leurs  ennemis  eflre 
paflez  : le  Prince  de  Condé  plus  proche , ad- 
vertit  l’Admiral,  qui  ordonne  la  retraide  fans 
combattre , fait  acheminer  infanterie  & ba- 
gage devant.  Le  Prince  de  Condé  , prefTé 
de  (a)  M.  d’Anjou  , mande  à l’Admiral  qu’il 
falloit  pluftofl  combattre  qu’eftre  defaid  en 
fuyant , qu’il  n’y  avoit  plus  de  defdide  : met 
en  bataille  fes  gens  à la  faveur  d’un  petit 
ruifleau , dedans  & proche  1c  village  de 
Baflac  , où  fe  fait  une  charge  par  MM.  de 
Guyfe  & de  Martigues , en  laquelle  fut 
pris  la  Nouhe.  La  cavalerie  du  Prince  de 
Condé  leur  en  fait  une  fi  rude , qu’elle  les 
met  en  route  ; & n’eufl  efté  un  gros  de 
Rciilres  que  le  Sieur  de  Tavaones  amena, 
faifant  mine  de  charger  en  flanc  les  Hu- 

fa)  Selon  Caftclnau,  ce  fût  l’Amiral  qui,  fe  voyant 
forcé  au  combat , fit  dire  au  Prince  de  Coudé  de  les 
venir  joindre  avec  le  corps  de  bataille.  L’ arrière-garde , 
s’écria  Coligny  , a fait  un  faux  pas  : il  faut  la  relever , 
çu  périr  avec  elle.  L’Hiftolre  des  cinq  Roys,  la  Pope- 
liniere  & d’Aubigné  s’accordent  fur  ce  fait  avec  Caf- 
tclnau. On  difeutera  ces  contradiétions  entre  les  Mé- 
pioires  de  Tavannes  & les  Ecrivains  qu’on  vient  de 
çiter,  lorfjue  nous  publierons  lç$  Mémoires  de  Çaf* 
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^uenots , les  Sieurs  de  Guyfe  & de  Mar- 
tigues efloient  dcfaiâs  entièrement.  Strrquoy 
arrivant  l’efcadron  de  M.  de  Montpenfier , 
le  Prince  de  Coudé  repaffe  fur  la  chauffée 
d’un  eflang , s’en  couvre,  & d’un  rui  (l'eau 
qui  fortoit  d’icelle.  Ce  que  voyant  le  Sieur 
de  Tavannes,  fait  recognoiflre  par  Riche- 
mont  , Gentilhomme  des  Tiens , un  paffage 
plus  bas , où  l’on  pouvoit  facilement  paffer  • 
pour  aller  à eux  : mande  à Moniteur  qu’il 
s’y  achemine  & y conduit  M.  de  Mont- 
penfier  ; commandant  aux  Reillres  , qu’en 
mefme  temps  que  l’on  pafferoit,  qu’ils  paf- 
faffent  fur  la  chauffée  apres  les  Huguenots, 
lefquels  feroient  contraints  de  defeendre  & 
coftoyer  le  ruiûeau , & quitter  la  chauffée , 
là  où  lefdiéls  Reillres  pafleroient  pour  donner 
jaloufie  aux  ennemis  , d’eflre  chargez  en 
queue.  Les  efeadrons  des  Catholiques  com- 
mencent à paffer  plus  bas  , au  ruiffeau  qui 
avoit  elle  recogneu  ; ce  que,  voyant  l’Ad- 
miral , & qu’il  ne  s’en  pouvoit  dedire , def- 
cend  & coule  le  long  du  ruiffeau  , & vient 
à la  charge  mollement,  il  cft  fouflenn  de 
la  Vallette  & autres  'advancez.  Le  Prince 
de  Condé  , plus  refolu  avec  une  fleur  de 
Nobleffe  , renverfe  les  Sieurs  de  Guyfe  , de 
Martigues , & la  Vallette  , fur*  l’ad  vaut- garde 
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que  menoit  M.  de  Montpenfier , qu’il  treuvÿ 
ferme  & refolu  , pour  l’afliltance  de  l’efca- 
dron  de  M.  d’Anjou  , qui  fe  joint  proche 
de  luy } luy  donne  force  & courage  d’em- 
porter & défaire  l’efcadron  du  Prince  de 
Condé  ( 30  ) , où  il  fut  pris  & tue , au  mi- 
lieu de  deux  cens  Gentilshommes  des  liens , 
morts  fur  la  place  à l’entour  de  luy  ; ce  qui 
, caufa  la  routte  de  toute  l’armée.  L’Admirai 
n’ayant  fait  qu’une  charge  feinte,  ne  s’efloit 
guieres  fompu  , fe  retire  avec  d’Andelot , 
à Sainâ-Jean  d’Andeli , hors  la  route  des 
fuyards  , pour  n’eflre  attrapé  parmy  eux  : 
les  Princes  de  ( a ) Navarre  & de  Condé 
s’efloient  de  bonne  heure  retirez  à Xaintes. 
La  vi&oire  eult  efté  fuivie  plus  vivement  » 
fans  que  toute  l’infanterie  Huguenotte  fe 

(a)  La  Popeliniere,  Liv-  XV,  fol.  84,  verfo,  fait 
également  retirer  les  jeunes  Princes  à Saintes;  cela  ne  . 
s’accorde  pas  avec  ce  qu’on  lit  dans  plufieurs  ouvrages 
modernes  : on  y voit  la  Reine  de  Navarre  infhruitc  de 
fa  bataille  de  Jarnac,  quitter  la  Rochelle  où  elle  étojt 
avec  les  deux  jeunes  Princes,  les  amener  à Cognac,  8c 
haranguer  l’armée  Proteftautc,  qui  les  falua  comme  fcs 
chefs.  Selon  d’Aubigné,  Liv.  V,  p.  z8i , l’Amiral  fit 
la  revue  de  fes  forces  près  de  Tonnay-Charente , où 
fe  trouva  la  Reine  de  Navarre  avec  le  Prince , fon 
fils,  quelle  préfenta  au  gros  de  la  Cavalerie  à part,  àç 
puis  à celui  4e  l'infanterie, 
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trouva  à deux  lieues  de  là,  où  la  bataille 
s’efloit  donné  en  la  ville  de  Coignac.  Le 
^Sieur  de  Tavannes  mit  pied  à terre  avec 
MM.  de  Guyfe  & de  Martigues , lefquels 
l’abandonnèrent  à une  fortie  de  douze  cens 
hommes  de  la  ville  ; il  fe  refolut  , & fit 
telle  avec  quelques  uns  des  liens  : Iefdiâs 
Seigneurs  retournent  pour  l’affifler  , difent 
qu’i/j  font  confcience  de  l'avoir  abandonné  ; 
luy  defgagé  , refpond,  qu'il  regarderait  mieux 
à l'advenir  avec  qui  il  iroit.  Aux  premières 
charges  du  commencement  de  la  bataille  , 
il  s’efloit  mocqué  de  M.  de  Guyfe  , qui 
luy  difoit  n'avoir  point  eu  peur  au  combat  ; 
il  luy  refpond  , que  pour  s'en  empefcher3  il 
falloit  faire  peur  aux  autres.  Les  Huguenots 
fe  parent  de  rivières  ( a ) , ce  corps  d’in- 
fanterie (b)  ne  peut  ellre  forcé  à Coignac. 

( a ) C’eft  - à - dire  fe  mettent  hors  d’infulte  par  le 
moyen  des  rivières. 

( b ) A la  fuite  de  cette  relation  du  combat  de  Jar- 
nac,  le  Rcdaéteur  des  Mémoires  a inféré  une  lettre  du 
Maréchal  de  Tavannes  â un  de  fes  parens  : cette  lettre 
contient  toutes  les  opérations  militaires  qui  fe  firent 
depuis  qu’on  eut  repris  les  armes  en  1^68,  jufqu’au 
13  Mars  1 S 69,  jour  auquel  fe  livra  la  bataille  de 
Jarnac.  Notre  intention  étoit  de  placer  dans  une  Ob- 
fervation  ce  monument  précieux,  rédigé  de  la  main 
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CHAPITRE  XXI f. 


les  Huguenots  reprennent  courage.  Le  Cardinat 
de  Lorraine  veut  que  Jes  neveux  commandent . 
IL  infpire  de  la  j alou fie  au  Roy  contre  le 
Duc  d' Anjou.  Le  Duc  des  Deux-Ponts  fais 
fa  jonction  avec  les  Huguenots  par  la  faute 
des  Catholiques . Le  Cardinal  de  Lorraine 
s'ingère  de  commander  une  armée.  Le  Sieur 
de  Tavanncs  l'apo fl rophe  durement.  Combat 
de  la  Roche-l' Abeille.  Le  jeune  Duc  de 
de  Guife  ajfiegé  dans  Poitiers,  efi  delivre 
par  le  Sieur  de  Tavannes. 

L’infanterie  qui  n’avoit  combattu  enfer- 
mec  dans  Coignac  , fouftint  le  victorieux. 
Cependant  les  Huguenots  raflemblez  fe  re- 
tirent vers  la  mer  à Tonnecharante , fe  parent 
d’une  riviere,  efperant  de  s’aller  joindre  aux 
(a)  Vicomtes  qui  ainenoient  quatre  mille 

même  du  Maréchal  de  Tavannes.  Mais  en  le  comparant 
avec  les  Mémoires  de  Guillaume  de  Saulx , Sieur  de 
Tavannes,  fon  fils,  nous  nous  fommes  convaincus  que 
ce  morceau  s’y  retrouve  en  entier.  Il  cft  fi  bien  en- 
cadré dans  le  texte  de  ces  Mémoires , faits  pour  être 
publiés  à leur  tour , que  nous  avons  cru  ne  pas  devoir 
l’en  féparer.  Quand  on  y fera  parvenu , on  aura  foin 
d’en  prévenir  le  Lefteur. 

(a)  Par  rapport  à çes  Vicomtes,  lifez  l’Obfcrv'i* 
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Gafcons,  renforcez  de  la  Reyne  de  Navarre  4 
reprennent  courage.  M.  d’Anjou  quitte  Coi- 
gnac,  repafle  à Jarnac  la  riviere  fous  efpe- 
rance  d’intelligence  fautive  à Angoulefme  : 
adverty  que  les  Huguenots  tiroicnt  devers 
les  Vicomtes  à la  Garonne  , repaffe  audit  Jar- 
nac : là  eft  fceu  qu’ils  changeoient  de  deffcin , 
& n’alloient  vers  les  Vicomtes , aufquels  ils 
envoyèrent  Montgommery,  charge  de  rafraî- 
chir Angoulefme  en  repaflTant.  Monfieur  de- 
bande  M.  de  Martigues  après  luy , qui  défait 
quatre  Cornettes , pour  empefeher  de  joindre 
les  forces  des  Gafcons  avec  le  Prince  (a)  de 
Condc.  Moniteur  prit  des  petites  places , 
Mucidan  où  le  Comte  de  B ri  (Tac  (b)  fut  tué 

tion,  n°.  if,  fur  le  VIe.  Livre  des  Mémoires  de 
Montluc,  Tome  XXV  de  la  Colleétion,  p.  436. 

(a)  L’Auteur  des  Mémoires  a voulu  dire  l’Amirali 
& non  pas  le  Prince  de  Condé , puifqu’il  étoit  mort , 
i moins  qu’il  n’ait  entendu  par  là  le  Prince  de  Na- 
varre, & le  fils  du  Prince  de  Condé,  l’un  & l’autre 
cenfés  chefs  de  l’armée  Proteftante. 

(b)  Tous  les  Ecrivains  du  tems  font  le  plus  grand 
éloge  du  Comte  de  ErifTac.  A if  ou  16  ans.il  étoit 
regardé  comme  un  des  meilleurs  Officiers  de  la  France, 
L’hiftoire  lui  reproche  d’avoir  terni  tant  de  belles 
qualités  par  une  haine  féroce  contre  les  Calviniftes, 
D’Aubigné  l’a  loué  mieux  queperfonne,  en  difant  que 
a les  foldats  pç  pouyoient  eodurer  la  perte  de  leu; 
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voulant  luy  - mefme  recognoiftre  , & aprc$ 
avoir  pris  Aubeterre  & Bergerac,  petites 
villes  qu’ils  attaquoient  pour  ne  pouvoir  rien 
faire  aux  grandes  , faute  d’artillerie  mandée 
de  Paris  , pour  ne  demeurer  inutile  ; ne 
pouvant  contraindre  l’ Admirai  de  combattre 
qui  avoit  les  partages  des  rivières  libres.  En 
ce  temps  le  Sieur  d’Andelot  mourut  à Xainc- 
t tes  ; les  Vicomtes  fçachans  Monfieur  fur  le 
paflage,  refolvent  de  retourner  en  Gafcongne, 
dont  ils  n’avoient  envie  de  fortir  pour  le 
gain  qu’ils  y faifoient.  Pendant  la  bataille  de 
Jarnac,  les  Catholiques  de  Bretaigne  avoient 
repris  Tiffanges  & couru  tout  le  bas  Poic- 
tou  ; l’ Admirai  y envoyé  des  forces , y leve 
deniers , & prend  des  places  que  les  Catho- 
liques luy  avoient  oflées,  il  attaque  Bourg  fans 
efièd.  l’Admiral  ralTeuré  , & renforcé  branle 
pour  aller  prendre  les  Vicomtes  en  Auvergne, 
palier  la  riviere  de  Loire  à Rouanne  & aller 
joindre  le  Duc  des  Deux-Ponts  , qui  amenoit 
leurs  Reiftres.  Monfieur  adverty  gagne  le 
logis  de  Ville-bois , coupe  chemin  à l’Ad- 
miral , fait  mine  d’aller  prendre  douze  canons 

» Briflac,  que  l’amour  des  liens,  le  nom  desjà  effroya- 
» Ble  aux  ennemis , 8c  le  cœur  infatiable  d’honneur 
» préparoient  à tout  ce  que  l’on  peut  efpérer.  ( Liv.  V » 
page  183.) 
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ii  Tours  venus  de  Paris  pour  attaquer  les 
bonnes  places  , & ne  pouvant  faire  les  deux, 
envoyé  fçavoir  lequel  plairoit  à la  Reyne, 
ou  d’eflayer  d’empefcher  le  paflage  à l’Admi- 
ral , ou  que  l’on  attaquai!  les  places.  Sa 
Majefté  eftoit  d’advis  que  l’on  ne  s’amufaü 
aux  villes , & empefchaft  l’Admiral  d’aller 
au-devant  des  Reiftres,  qu’elle  avoit  mis 
bon  ordre  pour  garder  le  Duc  des  Deux- 
Ponts  de  palier.  Moniteur  à cet  effeâ  fortifie 
le  Comte  de  Ludes  de  troupes  , & le  jetta 
entre  Poidiers  & l’Admiral,  cependant  luy 
à douze  lieues  de  Poidiers , vers  Paris , pré- 
voit l’advantage  fur  le  pafiage.  L’Admiral 
confiderant  que  par  fon  abfence  toutes  les 
villes  demeureroient  en  danger,  refout  valoir 
mieux  hazarder  l’armée  Allemande  que  fa 
conquefte  : il  avoit  tafté  de  l’incommodité 
•des  Reiftres  devant  Chartres*  ceux-cy  avoient 
ellé  perfuadez  fe  lever  (a)  dez  la  fuitte  de 
Noyers.  Les  Huguenots  ne  celïerent  d’epou- 
vanter  les  Luthériens  eftrangers , leur  faifant 
croire  que  l’on  vouloit  exterminer  ceux  que 
l’on  difoit  Heretiques  , par  ligue  faide  avec 
le  Pape  & le  Roy  d’Efpagne.  Les  mafiacres 
de  France  fceus  en  Allemagne  & en  Angle- 

la)  C’eft-à-dire  lorfque  le  Prince  de  Condé  quitta 
Noyers , pour  fe  réfugier  à la  Rochelle. 
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terre  , fortifient  leurs  advis  , montrent  (Petl* 
treprife  faillie  à Noyers  2 les  Edids  de  de-* 
fence  à ce  qu’il  n’y  eut  plus  qu’une  Reli- 
gion. Cela  efmeut  la  Royne  d’Angleterre 
d’entrer  en  ligue  avec  les  ( a ) Luthériens 
ennemis  jurez  du  Pape  & des  Efpagnols  , 
& dont  la  paix  eftoit  fa  guerre  , la  divifion 
de  fes  \oifins  fon  repos,  raifon  pour  laquelle 
elle  les-entretenoit  en  trouble.  L’argent  de 
la  Reyne  d’Angleterre , la  fterilité  d’hommes 
en  Allemagne  , l’hercfie , le  Prince  d’Orange, 
& Comte  Ludovic  chaflë  de  Flandres , 8c 
Vollerade  de  Mansfeld  font  les  fources  de 
celle  levce  de  Reiflres.  La  Reyne  fans  peur 
du  Cardinal  de  Lorraine  pour  fa  Preflrife, 
jeunette  de  fes  nepveux,  & ignorance  de 
M.  d’Aumalle  , imprudemment,  comme  Ci -> 
ceron  renaijl  Jule  en  Augujle , favorifant  le 
jeune  Seigneur  de  Guyfe  : ceux  de  Bourboii 
& de  Chaftillon  elloient  ennemis  déclarez  9 
ceux  de  Montmorency  en  foupçon.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  fe  gliile  eh  authorité  (b) 

« » » 

(a)  On  voit  toujours  la  même  erreur  fubfiftcr  par 
rapport  aux  Calviniftes  , que  le$  Ecrivain?  du  tems 
confondent  perpétuellement  avec  les  Luthériens. 

( b ) Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  commença  à verfer 
dans  le  coeur  de  Charles  IX  le  paifon  de  la  jaloufie  : il 
parvint  peu-à-peu  à lui  rendre  odieux  fon  frère  le  Duc 
d’Anjou. 
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flus  que  la  Reyne  ne  l’euft  defiré  , continue 
de  vouloir  mettre  fes  nepveux  en  la  charge 
de  M.  d’Anjou , ne  l’ofe  blafmer  diredement , 
feulement  calomnie  fes  Gouverneurs  & fes 
adions  , propofe  de  les  retirer  à la  Cour, 
& d’appeller  le  Duc  d’Albe  & luy  donner  fes 
nepveux  de  Guyfe  fous  luy  , pour  comman- 
der en  France.  Le  Sieur  de  Tavannes  pé- 
nétré fes  delTeins  , oppofe  la  bataille  de 
Jarnac,  l’heureux  commandement  de  Monfieur 
qu’il  maintient  en  réputation  , s’ayde  de  l’a- 
mitié maternelle  & intelligence  de  la  Reyne  ; 
le  Cardinal  frullré  fait  refoudre  à Leurs 
Majeltez  le  voyage  de  Metz,  pour  s’efloigner 
des  Confeillers  de  M.  d’Anjou.  La  Reyne 
feparéc  , ils  la  contraingnent  de  donner  le 
commandement  à M.  d’Aumalle  fon  frere , 
de  l’armée  contre  les  Reillres.  Sa  Majeflé 
n’y. peut  refiler,  toute  fa  linefle  efl  de  faire 
drelfer  une  fécondé  armée  à M.  de  Nemours 
fa  créature  & les  joindre  , efperant  que  par  la 
contrariété  ils  ne  fcroient  rien  qui  vaille , 
ce  qui  advint.  Le  Roy  à Joinville,  arrive 
Lignerolles , envoyé  de  M.  d’Anjou , par  le 
confeil  du  Sieur  de  Tavannes,  requiert  luy 
eltre  permis  de  la.iflfer  les  Gouverneurs  des 
provinces  en  telle  de  l’ Admirai  en  Poidou , 
& qu’il  luy  full  accordé  d'amener  qninze 
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cens  chevaux  fans  bagage  joindre  les  armée* 
de  M.  d’Aumalle  & de  Nemours , qu’il  don-r 
neroit  la  bataille  au  Duc  des  Deux-Ponts  à 
fon  arrivée  ; la  Royne  y confentoit.  Le  Car- 
dinal ayant  empiété  plus  d’authorité  qu’il  ne 
fe  defiroit,  s’offence,  menace,  & rompt  ce 
defTein  très-falutaire , & ce  pour  maintenir 
fon  frere  en  charge , comme  fi  ce  luy  fuft  efté 
honte  d’obeir  à un  fils  de  France.  Le  Sieur 
de  Tavannes  ( fans  pafïion,  ne  pouvant  mieux 
pour  l’Eftat)  conlëille  depuis  Poiétou  M.  d’Au- 
malle en  Bourgongne  : luy  efcrivit  qu’il  y 
nvoit  audit  pays  une  plaine  de  vingt  - cinq 
lieues  de  long,  & de  quatre  de  large,  bor- 
dée de  la  Saofne  & des  montagnes , où  il 
falloit  que  les  Reifires  pafiaiïènt.  Celle  plaine 
barrée  en  deux  parts  de  la  Thille  & de  l’Ou- 
che,  près  de  Trichafteau  & de  Nuys , donnoit 
lieu  commode  de  combattre  les  Reifires,  ou 
les  empefcher  de  paffer.  M.  d’Aumalle  ( la 
Reyne  efiant  retournée  de  Mets  à Paris  ) mar- 
che aux  montagnes  de  Saverne , pour  empef- 
cher le  paflage  du  Duc  des  Deux-Ponts  , im- 
prudemment donne  couleyr  aux  bruflements 
en  France  , par  ceux  qui  s’allument  aux 
frontières  d’Allemagne  ; les  Reifires  fc  mo- 
quent, prennent  le  chemin  de  Montbelliard 
8c  du  Comté  de  Bourgdgne,  M".  d’Aumalle 
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& de  Nemours  retournent  haftivement  , 
fe  treuvent  au  front  du  Duc  des  Deux-Ponts, 
qui  palTe  à leur  veue,  faillent  une  douzaine 
. d’occafions  de  combattre  ; laiiTent  prendre 
Nuys  &.  la  Charité.  Ces  (a)  Chefs  difcordants, 
félon  la  prévoyance  de  la  ReyneJ,  renverfent 
les  confeils  de  l’un  de  l’autre , s’excufent 
que  la  Reyne  avoit  deflendu  le  combat  ; 
prudent  artifice  de  Sa  Majeflé  , qui  craint 
que  la  viétoire  n'exalte  M.  d’Aumalle  & la 
Alaifon  de  Guyfe,  ou  que  leur  perte  n’hauiïafi 
par  trop  les  Huguenots , tant  faut -il  tenir 
la  balance  droiâe  à ceux  qui  donnent  le  com- 
mandement à perfonnes  fufpeétes. 

Celle  armce  de  Gx  mille  Reiflres  & d’autant 
de  Lanfqueneis  , & deux  mille  François  , 
nonobllant  le  Duc  des  Deux-Ponts  (31)  em- 
poifonnépar  les  vins  de  prefent  d’un  Médecin 
d’Avalon  ne  laide  de  paffer  n’y  ayant  faute 
de  Chefs.  Et  après  avoir  pris  la  Charité  par  la 
négligence  de  M.  de  Nemours  qui  n*y  avoit 
envoyé  perfonne  , marchent  au  rendez-vous 
que  l’ Admirai  leur  avoit  donné,  pour  fe 
joindre  à luy  en  LimoGn.  MonGeur  fe  mec 
entre  deux  , efperant  de  battre  l’une  des 

( a ) Cette  méfintelligence  entre  les  Ducs  d’Aumale 
& de  Nemours,  eft  également  attelléc  par  Caftcluau  ic 
jpar  la  Noue. 
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armées  feparement , favorifé  d’une  rivière 
au  Blanc,  fe  joint  proche  Preuly  à M.  d’Au- 
malle.  Les  Reiftres  Huguenots  à grande 
traiéte  traverfent  le  Limofin , lentement  cofc 
toyez  des  deux  armées  de  Monlieur  & de 
M.  d’AumaUe , necefiitez  de  vivres , chargez 
de  charroy  : enfin  furent  approchez  à la 
Souteranne , où  Monfieur  propofe  la  bataille 
à fes  Reiftres  qui  eftoient  en  nombre  de 
de  quatre  mille  ; ils  s’excufent  fur  la  faute 
des  vivres.  Monfieur  ne  laifte  de  fuivre  fes 
ennemis  jufques  au  petit  Limoges,  où  fes 
Reiftres  firent  le  mefme  refus  de  combattre. 
Le  Comte  de  Mansfeld,  Chef  de  l’armée 
en  la  place  du  Duc  des  Deux-Ponts,  paiïe 
la  riviere  de  Tienne , joint  l’Admiral.  La 
Reyne  pouffée  du  Cardinal  de  Lorraine  qui 
blafmoit  les  aâions  de  M.  d’Anjou , & plus 
de  fon  confeil , v.int  à l’armée  pour  s’efclaircir 
de  la  faute  de  n’avoir  combattu  avant  que  les 
ennemis  fu fient  joinéts.  Sa  Majefté  veut  aller 
à la  guerre  avec  le  Sieur  de  Tavannes,  les 
armées  à une  lieue  l’une  de  l’autre , quafi 
égalés  en  forces  , treuve  une  efcarmouche 
attachée,  un  ruiffèau  entre  deux  gayable. 
Les  Huguenots  feignent  de  s’enfuyr , le  Car- 
dinal de  Lorraine  crie  que  Von  pourfuive  vi- 
vement f que  tout  s'en  alloït  en  vauderoute ^ 
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le  Sieur  de  Tavannes  le  defend , & fait  tout 
retirer  fur  une  coline.  Soudain  parodient  fix 
mille  chevaux  qui  eftoient  couverts  d’unô 
montagne , la  Reyne  les  vit  la  première  , 
dit  à M.  le  Cardinal  que  fi  on  l'eut  créa 
tout  efioit  perdu*  Le  Sieur  de  Tavannes 
répliqué  , qu'il  efioit  impojfible  d'eflré  bon 
Prefire  & bon  Gendarme , qu'à  chacun  fo:i 
mefiier  n'efi  pas  trop  ; qu'il  fe  doutoit  bied 
d'une  garde  derrière * La  Reyne  retirée  , les 
armées  égalés  en  forces , celle  de  Monfieur 
( nonobftant  la  faute  des  vivres  ) parte  la 
rivière  pour  combattre  les  ennemis.  Elle  le 
debandoit  journellement,  Comme  fi  l’armée 
de  AL  d’Aumalle  eut  apporté  celle  contagion 
parmy  celle  de  M.  d’Anjou  » en  neceffité  de 
vivres , contrainâ  de  marcher  fur  les  brufle- 
ments  des  Huguenots , qui  fe  logèrent  à S. 
Yrier  advantageufement.  Monfieur  vint  à la 
Roche-la-belle  (a)  dillant  d’une  lieuë  d’eux , 
alfiette  pareillement  forte,  ayant  une  marée, 
ain  marelt  en  telle.  Il  y avoit  une  belle  aflicte 
plus  proche  entre  les  deux  armées  : le  Sieur 
de  Tavannes  ell  d’advis  de  la  prendre  , & 
s’y  placer  à la  pointe  du  jour  , pour  les 
riefioger  en  defordre  , & les  contraindre  au 
fombat , ce  qui  n’elt  exécuté  par  envie  Si. 
.(a)  A la  Rochc-l’Abcill*. 
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contrariété  des  Capitaines.  Le  Sieur  de  Tâ- 
vannes  General  & Marefchal-de-Camp  fait 
la  plufpart  des  ellats  de  l’armée  , & avoit 
fait  ce  logis  bordant  un  ruilTeau  de  l’infan- 
terie , la  place  de  bataille  tout  proche  & 
derrière  eux.  L’Admirai  qui  avoit  recogneu 
radvantage  de  celte  affiete  entre  les  deux 
armées , s’en  faifit  dez  la  pointe  du  jour  , 
commence  une  efcarmouche  , attaque  trois 
cens  arquebufiers  Catholiques  qui  eftoient 
en  garde  de  fon  collé  au-delà  du  ruilTeau. 
Stroffe,  Colonel,  au  lieu  de  tenir  ferme  &: 
(a)  retirer  ces  trois  cens  arquebufiers  , & 
combattre  favorifé  du  ruilTeau  devant  la  place 
de  bataille , ainfi  qu’il  luy  avoit  elté  com- 
mandé par  le  Sieur  de  Tavannes,  s’advance 
avec  quinze  cens  (b)  arquebufiers  hors  de 

( a ) Les  caufes  fecrettes  de  l’échec  qu’elTuya  l’armée 
du  Duc  d’Anjou  à la  Roche-l’Abeille,  ne  fe  trouvent 
qu’ici  : la  Noue , Cafrelnau  & d’Aubigné , font  bien 
la  relation  du  combat  : mais  aucun  d’eux  ne  parle  des 
particularités  racontées  par  Tayannes.  Cependant  le 
récit  du  Sieur  d’Aubigné  mérite  d’être  lu.  Sa  relation 
eft  un  tableau  animé  & plein  de  feu.  IL  y eut  là,  dit- 
il  , grand  combat  à coups  d’efpecs  : les  pluy es  d’une  femaine 
rcnjorcccs  ce  jour-là  , rendant  la  valeur  Jujette  à l’ancienne 
vertu. 

(b  ) Strozzi  avoit  remplacé  Briflac  dans  la  place  de 
Colonel-Général  de  l’infanterie. 
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fon  ordre  , pourfuit  les  ennemis  qui  fei-  , 
gneiu  de  fe  retirer.  M.  de  Guyfe  & Martigues 
firent  la  plus  grande  faute , fans  comman- 
dement pairent  le  ruiifeau  avec  deux  cens 
chevaux  la  plufpart  volontaires , donnent 
chaleur  à toute  l’infanterie,  qu’il  n’y  eut 
plus  moyen  de  retenir  , & pouifuivent  plus 
de  quinze  cens  pas  par  de- là  le  ruideau  les 
ennemis.  Quatre  mille  chevaux  paroid'ent, 
leur  tombent  deflus  fuivis  de  toute  l’armée 
Huguenotte,  viennent  à la  charge,  audi-tofl 
M.  de  Guyfe  avec  deux  cens  chevaux  tourne, 
abandonne  l’infanterie  qui  le  jette  dans  des 
palilTades  , lelquelles  eflant  auffi  foudain 
rompues  par  la  cavalerie  Huguenotte,  l’in- 
fanterie fe  met  en  route,  laide  prendre  le 
Colonel StrodTe,  & tuer  quarante  Capitaines, 
aufquels  cinq  cens  de  leurs  foldats  tiennent 
compagnie  à la  mort , & y en  eut  plulieurs 
pris.  Incontinent  le  Sieur  de  Tavannes  ad- 
verty  de  ce  defordre  dit  : Je  difois  bien  vrav 
que  ces  jeunes  gens  gajleroient  tout  y court  à 
la  place  de  bataille,  radeure,  remet  tout  en 
ordre  , borde  le  ruideau  d’hommes  ; que  fi 
les  Huguenots  l’euffent  pade  , il  y avoit 
tome  apparence  qu’ils  euflent  eu  la  victoire 
entière.  Ils  en  furent  empefehez  par  le  Sieur 
de  Tavannes  : eux  tournent  pour  pader  à 
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un  village  où  eftoient  logez  les  Italiens  qui 
faifojent  un  bout  du  camp  , par  où  ils  pou-, 
voient  entrer  dans  l’armée.  Le  Sieur  de  Ta- 
vannes  y arrive  premier  qu’eux , trouve  les 
Italiens  embarraflez,  leur  infanterie  & cava- 
lerie ne  fe  pouvant  fecourir  l’une  l’autre 
vouloient  opiniaftrer  l’honneur  du  logis,  Il 
remonftre  à M,  le  Comte  de  Saind-Flouç 
qui  leur  commandoit,  & fait  quitter  le  vil- 
lage , qui  eftoit  les  deux  tiers  de-là  le  ruif- 
feau  , les  ramene  en  la  place  de  bataille  , 
qu’il  met  en  tel  ordre  que  lés  ennemis  n’o- 
fent  paffer  Sc  font  contraints  de  fe  retirer. 
En  ces  allées  8c  venues  , le  Sieur  de  Ta- 
vannes  trouve  M,  de  Guyfe  , caufe  du  de- 
fordre  , luy  dit  : Mon fleur , avant  quentre-> 
prendre  il  faut  penfer  , il  vous  fufl  e (lé  plus 
louable  de  vous  perdre  & mourir  que  faire 
çe  que  vous  ave\  faià.  Depuis-  M.  d’Anjou 
luy  dit  qu’il  avoit  bien  lavé  la  telle  à Mr% 
de  Guyfe  8c  de  Martigues,  Le  Sieur  de  Ta- 
vannes  refpond  : ce  n efl  pas  tout , il  faut  les 
(hafjcr  de  l'armée , qu'il  auroit  plus  d'honneur 
d'avoir  peu  de  gens  obeïffans  qu'un  grand  nom- 
bre de  defreglerp.  Le  Sieur  deTavannes  leur  ell 
contraire  , il  les  cognoill  defirer  de  l’honneur 
8c  des  charges  ajox  defpens  de  Monfieurou  de 
fyn  arpiéç , aflçmbleg  au  Çonfeil , difcQuran* 
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de  ce  qui  s’eftoit  pafle , le  roole  des  morts  ell 
apporté  : le  Sieur  de  Tavannes  le  déchiré, 
difant  il  faut  parler  de  combat , non  de  dueil.  •• 
L’armée  elloit  logée  à la  Roche -la  - belle 
très  - advantageufement , & ne  fe  peut  blaf- 
mer  le  logis  ; mais  bien  la  cavalerie  qui 
mena  l’infanterie  au  combat , puis  la  laillâ 
fk  s’enfuit. 

Les  armées  mal  logées  , fans  vivres , l’Hu- 
guenotte  fe  recule  de  cinq  lieues  , s’approche 
• de  Nyort , alïiegé  & quitté  du  Comte  de  Lu- 
des  à leur  arrivée.  Eux  en  fe  rafraichiflant 
défirent  nettoyer  leur  conquefie  de  Poiélou  , 
par  ambition , mauvaife  intelligence  des  Sr®. 
d’Amville  , Montluc  & Terrides,  qui  avoient 
afiiegé  Navarrin  : leurs  defleins  ne  profpere- 
rent  point.  La  maladie  de'  M.  d’Anjou  ne 
l’empefche  de  fuivre  les  Huguenots  , envoyé 
des  forces  au  Comte  de  Ludes  pour  garder 
les  villes  de  fon  gouvernement  que  les  Hu- 
guenots tenoient  toutes  en  jaloufie.  Iceux 
tournant  telle  de  plufieurs  collez  , prenent 
Luzignan  , enfemble  les  pièces  du  fiege  de 
Nyort , que  le  Comte  de  Ludes  y avoit  reti- 
rées : fur  ces  occurrences  , le  Sieur  de  Ta- 
vannes obeyt  au  commandement  de  laReyne, 
& luy  mande  fon  advis  ( 32  ) par  la  lettre 
foufcripte, 
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Regret  ne  cefle  au  Cardinal  de  Lorraine 
de  voir  le  commandement  de  l’armée  hors 
des  mains  de  fes  nepveux,  il  les  anime,  les 
efmeut , les  excite  , envoyé  à M.  de  Guyfe 
commandement  du  Roy  Charles  fur  les  che- 
vaux légers , préparant  obftacle  de  fon  nep- 
veu  à Monfieur , favorifé  de  foupçon  fecret 
qu’il  donnoit  à Sa  Majefté.  M.  de  Guyfe 
veut  aller  journellement  à la  guerre,  fe plaint 
eltre  empefché  en  fa  charge  de  Colonel  : après 
plufieurs  refufées,  une  luy  eft  permife,  il  fe 
treuve  engagé , ne  peut  fe  retirer  à l’armée, 
eft  forcé  de  fe  jetter  dans  Poiâiers  , il  fait 
de  neceffité  vertu  (a)  , dit  s’y  eftre  mis  pour 
le  fiege.  Le  Sieur  de  Tâvannes  blaftne  ceft 
aâe  avenu  fan$  commandement  : dit,  que 
fa  perfonne  feroit  attaquer  Poiâiers.  L’Admi- 
rai l’aftiege  contre  fon  advis  , forcé  de  fes 
Capitaines  Huguenots  de  Poiâiers,  il  le  met 
en  telle  neceffité  qu’aucuns  des  Seigneurs 
affiegez  opinent  de  fe  rendre.  L?armée  do 

(a)  Caftelnau,  d’Aubigné  & les  autres  Contempo- 
rains difcnt  pofitivemcnt  que  le  jeune  Duc  de  Guile 
fut  envoyé  exprès  par  M.  le  Duc  d’Anjou  pour  dé- 
fendre Poitiers.  Les  opérations  qui  concernent  ce  lièges 
fe  retrouveront  dans  plufieurs  des  Mémoires  fuivaiis 
(c  particulièrement  dans  ceux  de  Caftelnau  & de  I3 
Noue, 
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Monfieur  aiïoiblie  du  départ  de  M.  de  Guyfe 
& des  maladies  , fe  rafraifchiiïbit.  Le  S1,  de 
Tavannes  en  colere  de  la  faute  de  M.  de 
Guyfe  , le  Cardinal  de  Lorraine  voyant  le 
péril  de  fes  nepveux , remplit  la  Cour  de 
faux  bruiéts , continue  blafmer  le  confeil  de 
M.  d’Anjou.  Le  Sieur  de  Tavannes  luy  ref- 
pond  par  le  difcours  fuivant  (33),  efcrit  à 
Beaulieu  le  unziefme  jour  d’Aouft  1 y6<>. 

CHAPITRE  XXIII. 

Combat  de  Saint-Clair.  Bataille  de  Montcon- 
tour.  Les  Huguenots  réduits  à la  derniere 
exttémité.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fomente 
de  plus  en  plus  la  jaloujîe  du  Roi  contre  le 
■ Duc  d'Anjou.  Charles  IX  vient  à l'armée. 
Son  Confeil  veut  qu'on  ajjiége  Saint-Jean - 
d' Angeli.  Tavannes  s'y  oppofe.  On  ne 
l'écoute  pas  ; il  fe  retire.  Préfens  que  lui  fait 
la  ville  de  Paris.  Les  Huguenots  reparoiffent 
• en  force.  Le  Sieur  de  Tavannes  rappcllé  à la 
Cour.  Sa  franchife.  Mort  de  fon  coufin  le 
Sieur  de  H entoux.  Edit  de  pacification  de 
i5jo , 

Par  l’advis  du  Sieur  de  Tavannes  l’on  mar- 
che droid  pour  couper  le  chemin  aux  Hu- 
guenots de  leur  conquefle  , les  deux  armées 
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ne  fçnchans  nouvelles  l’une  de  l’autre  fe  ren- 
contrent après  avoir  fait  quatre  lieues.  L’Ad- 
mirai furpris  , ne  croyant  que  la  prudence  du 
Sieur  de  Tavannes  devinall  fes  refolutions  , 
penfe  fes  confeils  revelez  , fe  treuve  empef- 
tré  ( a ) en  plnfieurs  petites  charges  que  le 
Sieur  de  Tavannes  luy  faid  faire  , fe  r’afleure 
à la  faveur  d’un  ruifleau.  Les  armes  front  à 
front , le  canon  de  M.  d’Anjou  tue  plus  de 
trois  cents  hommes  des  ennemis , fans  eftre 
peu  endommagé  du  leur.  L’Admirai  n’ofoit 
guieres  advancer  pour  n’eftre  forcé  à la  ba- 
taille , ne  voulant  defplacer  de  jour  : la  nuid 
en  donne  moyen  aux  Huguenots,  qui  à grande 
peine  avoient  gardé  de  pafTer  le  ruiffeau  aux 
Catholiques  tout  le  jour.  Ils  fe  logent  à Mont- 
contour  j Monfieur  faid  tafler  le  logis , le 


(a)  A la-  fuite  du  Di  [cours  du  fîcge  de  Poitiers,  par 
Liberge , on  trouve,  p.  ijo,  une  relation  de  la  ba- 
taille de  Monlcontour.  On  y voit  que  l’efcarmoucha 
dont  il  s’agit  ici , fe  pafla  au  port  de  Pilles,  & qu’un 
ruifleau,  qui  féparoit  les  deux  armées,  les  empêcha 
d’en  venir  aux  mains.  Selon  cette  relation  , il  paroîfc 
que  quelques  modernes  ont  placé  mal  à propos  1 ef- 
çarmouche  en  queftion  dans  les  plaines  de  St.  Clair, 
pnifque  ce  fut  dans  ces  plaines  , dont  Montcontour  eft 
éloigné  de  deux  lieues , que  le  lendemain  fe  livra  la 
bataille  connue  fous  çe  nom, 


Digitized  by  Google 


ce  Mess.  Gaspard  ce  Tavannes.  17Ï 
treuve  fort  & paré  d’une  petite  riviere , mar- 
che pour  pafier  à la  fource  ( chemin  coupant 
la  retraite  des  Princes  ) leur  confeil  party 
fur  le  dcflogement  de  nuid  , ceux  qui  con- 
trefaifoient  les  genereux  ou  pluftofl.  les  fols  , 
emportent  l’Admiral  à attendre  l’aube  du 
jour , pour  ne  perdre  réputation  par  la  re- 
traide  honteufe  ; il  fe  laide  refoudre  (a)  à ne 
fuyr  entièrement  la  bataille  , & la  donner  s’il 
ne  pouvoit  paffer  autrement.  En  celle  deli- 
beration ils  veftent  des  chemifes  blanches, 
font  retardez  des  Reiftres  & Lanfquenets  qui 
demandoient  de  l’argent  , & refufoient  de 
marcher.  Le  Sieur  de  Tavannes  , qui  avoit 
preveu  que  s’ils  efchapoient  ce  jour  il  n’y 
avoit  plus  de  moyen  de  les  combattre  , fe 
voyant  proche  de  l’hyver  , fait  marcher  de 
grand  matin  l’armée , fe  treuve  auffi-tofl  à la 
plaine  de  Montcontour  qu’eux.  L’armée  de 
M.  d’Anjou  elloit  de  huid  mille  chevaux 
& de  feize  mille  hommes  de  pied  Fran- 
çois , Reiftres , Suifles  & Italiens , & quinze 
pièces  de  canon.  Celle  des  Huguenots  de 

(a)  La  Noue,  dans  fes  Mémoires,  avoue  auflî  quo 
ces  divers  rctardemens  forcèrent  l’Amiral  de  combattre 
dans  une  pofitîon  défavantageufe  , & #cela  ne  feroit 
point  arrivé,  s’il  çût  gagné  Ervaux  , comme  il  le 
Voulojt, 
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fept  mille  chevaux  & feize  mille  hommes  de 
pied , onze  pièces  d’artillerie.  La  campagne 
large  » ^ Sieur  de  Tavannes  croit  qu’homme 
pour  homme  ils  feroient  plus  forts,  que  les 
ennemis  , à caufe  de  la  Nobleffe  Catholique. 
Il  range  les  bataillons  8c  efcadrons  d’un 
front;  celuy  des  Suifles  , aucunement  advan- 
cé , duquel  il  avoit  couvert  les  flancs  d’ar- 
quebufiers  6c  chariots  , entremefle  les  na- 
tions : fur  le  flanc  droid  un  régiment  de  gens 
de  cheval  François , un  de  Reiftres  & un  au- 
tre d Italiens  : fur  la  gauche  deux  de  cava- 
lerie Françoife , 6c  au  milieu  un  de  Reiftre  : 
fait  un  ofl  de  referve  conduid  par  M.  de  CoP- 
fé , qu’il  met  derrière  les  Suifles,  l’artillerie 
advancee  fur  les  deux  coings  , proche  la- 
quelle eftoit  l’infanterie  , l’aille  droide  en 
forme  d’avant  - garde  condûide  par  M.  de 
Montpenfier , la  gauche  qui  eftoit  la  bataille 
par  Moniteur.  L’armée  des  Huguenots  eftoit 
de  mefme  eftendue  , les  Lanfquenets  & les 
Arquebufiers  au  milieu  ; l’Admiral  condui- 
sit l’advant- garde  fur  le  flanc  droid  , & le 
Comte  Ludovic  commandoit  à la  bataille  au 
flanc  gauche  : proche  , l’oeil  voyant  ce  que 
la  penfée  a feulement  conceu , il  luy  fait  re- 
commencer fa  deliberation  , 6c  diminue  lou- 
vent  du  premier  courage.  Monfieur  fur  un 
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tertre  accompagné  dç  fes  Capitaines  , voyant 
la  bonne  mine  des  ennemis  , mettoit  en 
doute  & en  nouvelle  deliberation  le  combat. 
Le  Sieur  de  Tavannes  connoiffant  que  fai- 
fant  halte , l’armée  Huguenotte  , à leur  veue, 
tireroit  droit  à Ervaux  pour  paflTer  la  riviere, 
dit  : il  nejl  plus  temps  de  délibérer , mais  de 
combattre.  La  bataille  refolue  , demande  à 
Moniteur  un  cheval  d’Efpagne  , va  recog- 
noiftre  les  ennemis,  les  approche,  confidere 
l’ordre  de  leur  marcher , leur  affeurance  , 
les  juge  en  peur,  parce  qu’aucuns  efcadrons 
ne  marchoient  en  gros  uniment , & lailToient 
des  intervalles  au  milieu  d’eux , 8c  que  les 
piques  des  Lanfquenets  fe  battoient  avec 
plus  de  contenance  de  confufion , que  d’aP- 
feurance , pour  la  halle  qu’ils  a voient  de 
paffer.  Soit  qu’il  le  cogneut  ainfi , ou  qu’il 
le  feignit,  il  revint  avec  celle  remarquable 
& valeureufe  parole  ( a ).  Monjieur  , avec 

( a ) Dans  la  relation  déjà  citée  de  la  bataille  de 
Montcontour,  on  lit,  p.  141,  a que  Tavannes  monte 
fur  un  haut  pour  remarquer,  par  le  commandement  de 
» Monfieur,  la  contenance  des  Proteftans , rapporte 
>»  que  Dieu  luy  préfentoit  occafion  de  défaire  fes  en- 
» nemis,  & s’il  vouloit  donner  bataille,  il  eftoit  tems. 
» Monfieur  louant  Dieu  de  très  • grande  allegrefie , 
» comme  fon  vifage  le  tefinoignoit,  faite < m an  fur  au 
» nom  de  Dieu  ( dit  - il  ) fans  rompre  l'ordre  des 
a tailles  ». 
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l'ayde  de  Dieu  ils  font  à vous , je  les  ay  ri - 
cogneu ^ efionne ^ , ye  ne  porteray  jamais  ar - 
mes  fi  vous  ne  les  combatte ç 6*  vainque ^ 
jourd'huy , marchons  au  nom  de  Dieu.  Pa- 
role qui  fut  receue  pour  mot  de  la  bataille  , 
& fembloit  que  le  feul  corps  du  Sieur  de 
Tavannes  mouvoit  les  efcadrons  & bataillons 
comme  fes  membres  , craignant  que  les  Hu- 
guenots n’efquivaflent  le  combat.  Il  tire 
l’armée  plus  à gauche  pour  barrer  le  che- 
min d’Ervaux.  Eflans  proches  tous  les  efca- 
drons & bataillons  s’arreftent  d’eux- mefmes* 
Monfieur  demande  au  Sieur  de  Tavannes 
quand  il  faudra  aller  à la  charge  ? Il  refpond 
que  c’eftoit  trop  temporifé , & que  l’artil- 
lerie endommageroit  les  efcadrons.  Le  fou- 
venir  du  traid  de  M.  de  Guyfe , qui  faifant 
halte  à Dreux , avoit  fait  combattre  & perdre 
M.  le  Conneftable  devant  luy  3 pour  après 
avoir  l’honneur  & le  fruid  de  la  vidoire  , 
«doit  caufe  que  c’eftoit  à qui  marcheroit  le 
premier , ou  M.  de  Montpenfier , qui  con- 
duifoit  l’avant-garde  , ou  M.  d’Anjou  avec 
la  bataille;  lequel  le ‘Sieur  de  Tavannes  ne 
voulant  laifler  attraper,  comme  mondit  Sieur 
le  Conneftable , fit  faire  halte  à Monfieur, 
avant  que  d’eflre  aux  canonnades , envoyé 
par  quatre  fois  commander  à M.  de  Mont- 
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penfier,  condudeur  de  l’avant-garde,  d’aller 
à la  charge,  qui  autant  de  fois  le  refufe. 
Le  Sieur  de  Tavannes  luy  monftre  efire  plus 
fin  que  luy , dit  tout  haut  à Moniteur  : mar- 
chons  puif qu'il  faut  que  vous  fervie^  d'avant- 
garde  : ce  que  voyant  M.  de  Mor.tpenfier 
(a)  , marche  , commence  d’aller  au  combat. 
Le  Sieur  de  Tavannes  voyant  qu’il  ne  s’en 
peut  plus  defdire,  avance  jufques  à un  vallon, 
là  où  il  fe  met  à couvert  des  canonnades  : 
la  batailler’  s’y  arrefle  pour  donner  temps  à 
l’avant-garde  de  charger  la  première , la- 
quelle advancée,  ne  peut  plus  faire  halte, 
le  canon  ennemy  donnant  parmy  eux , eft 
contrainte  de  boire  le  calice  : citant  com- 
pofée  de  quantité  de  NobleflTe , charge  la 
bataille  des  Huguenots  qui  fe  treuva  devant 
eux , & qui  eftoit  compofée  la  plufpart  de 
Bourgeois , & des  moindres  Reiitres  , ayant 
l’Admiral  retiré , le  Comte  Ludovic  , & 
tout  le  bon  proche  de  luy,  à l’avant-garde, 
imprudemment  à l’inflant  du  combat , & 
ayant  laifïe  la  bataille  fans  chef.  Luy  qui 
menoit  l’avant-garde , fe  treuve  à l’oppofite 

(a)  L’Auteur  de  la  vie  du  Duc  de  Montpenfier  ne 
Convient  pas  de  ces  laits.  Selon  lui  , page  70  , le 
Vicomte  de  Martigues  dit  hautement  qu’on  étoit  re- 
devable à ce  Prince  feul  du  gain  de  la  bataille. 
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de  la  bataille  des  Catholiques,  ils  demeurent 
ferme  un  temps  l’un  devant  l’autre.  Ce  que 
le  Sieur  de  Tavannes  faifoit  pour  donner 
temps  à l’avant-garde  Catholique  de  défaire 
la  bataille  Huguenotte  qui  eftoit  foible  : ce 
que  les  deux  parts  virent  advenir  avant 
que  la  bataille  des  Catholiques  & l’avant- 
garde  des  Huguenots  fe  joignaient  ; ce  qui 
encouragea  les  uns  & découragea  les  autres. 
Et  eftans  les  efeadrons  partez  les  uns  parmy 
les  autres  en  fortune  quart  efgale  , il  y eut 
quelque  defordre  à caufe  du  cheval  de  Mon- 
rteur  qui  tomba , & fut  relevé  par  le  Sieur 
Marquis  de  Villars.  Le  Sieur  de  Tavannes 
envoyé  deux  &•  trois  fois  hafler  les  Suifles  , 
qui  contre  fon  ordre  , &l  pour  faire  aller 
l’avant-garde  à la  charge  , la  bataille  avoit 
eflé  contrainte  de  les  laifler  derrière.  M. 
l’Admiral  confiderant  la  defaicte  de  fon  avant- 
garde  , qui  eftoit  fa  première  faute  d’avoir 
laide  charger  les  plus  foibles  aux  plus  forts  , 
fans  combattre  tous  enfemble  , fait  une  fé- 
condé faute , faifant  retirer  MM.  les  Princes 
de  Navarre  & de  Condé  trop  toft  ou  trop 
tard  , parce  que  fous  celle  couverture  il  fe 
retira  plus  de  cinq  cens  chevaux  avec  eux 
fans  combattre  : outre  la  défaveur  aux  fiens  , 
qui  croyoient  que  ce  fuft  une  fuit  te  entière. 

. En  mefme 
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-En  niefine  temps  les  Huguenots  de  l’avant- 
garde  conduide  par  l’Admiral  vifeilhent  à là 
charge  à la  bataille  ; partent  au  travers  les 
uns  des  autres  , esbranlent  fort  l’efcadron  de 
M.  d’Anjou  , & fe  rallient  ; ce  que  cùnfide-* 
rant  le  Sieur  de  Tavannes  (a)  envoyé  encore 
deux  ou  trois  fois  hafter  les  Suirtes.  Cepen- 
dant pour  gagner  temps  mène  à la  charge  uri 
x autre  efcadron  de  cavalerie  Françoife,  le- 
quel de  foy-mefme  fait  halte  à vingt  pas  d’uri 
efcadron  ennemy , & à force  de  coups  d’efc 
pées  que  ledid  Sieilr  de  Tavannes  donne  fur  lé 
cafque  d’un  Enfeigne , il  les  fait  charger  j Si 
partant  les  uns  parmy  les  atitres  tous  les  ef- 
cadrons  François  , Reiflres  & Italiens  eftoient 
fort  rolnpuS  : & lüy  treuvant  un  efcadrori 
d’HuguenotS  entier  » un  de  fe$  gens  dit.i 
Nlonfieur  , il  fàudroit  charger  ceux-cy.  N’eP- 
tant  que  luy  quatriefme  parte  aii  travers  de  là 
charge , il  fe  prit  à rire , & fefpondit  : Sera 
donc  toy  tf  moy  qui  tes  chargerons  , car  nous 
ne  fommes  pas  davantage  enfemble.  De  tous 
collez  fe  faifoient  des  ralliements  au  partir 

A 

des  charges  $ & le  Sieur  de  Tavannes  confi-» 

(a)  Tous  ces  détails  font  également  confirmés  dan'g 
la  relation  de  la  bataille  de  Montcantour,  page  Mtf 
147. 
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derant  ces  ralliements  neceflaires  proche  des 
Suiffes , qui  venoient  quafi  au  trot , les  ap- 
proche , les  halle , les  ordonne.  Et  voicy  la 
troifiefme  faute  de  l’Admiral  : Un  gros  efca- 
dron  de  Reillres  de  quinze  cens  chevaux  , 
qui  n’avoient  point  combattu , affiliez  de  plu- 
fleurs  ralliez , jugent  la  vidoire  eftre  en  la 
defaide  des  Suiffes , marchent  pour  charger 
leur  bataillon  par  flanc  , les  treuvent  cou- 
verts de  chariots  ordonnez  par  la  prévoyance 
du  Sieur  de  Tavannes , font  contrainds  couler 
du  long  , recevant  trois  mille  arquebafades 
de  l’infanterie  «Françoife  placée  entre  les  cha- 
riots & les  Suiffes,  au  bout  defquels  ils  raonf- 
trent  le  flanc , en  faifant  leur  limaçon  accouf- 
tumc  au  Marefchal  de  Code  , ayant  fon  efca- 
dron  qui  n’avoit  point  combattu  , lequel  les . 
charge  à propos , les  emporte.  Ce  gros  de 
.quinze  cens  chevaux  s’en  fuyant , & l’avant-» 
garde  des  Catholiques  ayant  l’avantage  fur  la 
bataille  Huguenotte , tout  ce  qui  ertoit  ef- 
pars  en  la  plaine  de  l’avant-garde  de  l’Ad- 
mirai  , qui  avoit  effé  rudement  chargé  , fe 
joind , fe  retire  en  gros  vers  le  refte  de  la 
cavalerie  Huguenotte , & ne  fe  fait  plus  qu’un 
gros  de  quatre  mille  chevaux  , qui  fe  retirent 
en  ordre  , abandonnent  leurs  Lanfquenets  , 
fur  lefquels  la  cavalerie  Catholique  pafle  , 
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les  SuifTes  (a)  les  achèvent,  & eft  defaide 
toute  l’infanterie  de  l’Admiral.  Ceft  ofl  de 
quatre  mille  chevaux  ne  peut  eftre  enfoncé 
par  ceux  qui  fuivoient  la  vidoire  en  petit 
nombre;  les  efcadrons  qui  les  fouftenoient , 

* ne  pouvans  aller  fi  vifte  , eftoient  contrainds 
de  faire  halte  quand  leurs  ennemis  tournoient 
& faifoient  telle  : l’ Admirai  avoit  pris  le  de- 
vant , à caufe  d’une  bleflure  (b)  qu’il  eut  au 
vifage.  tCefte  vidoire  n’ell  fuivie  que  deux 
lieues  ; le  Colonel  Grand-Villiers  du  Comté 
de  Ferrette , commandant  a dix  mille  Lanfc- 

(a)  Lçs  SuifTes  en  maffacrèrent  la  plus  grande  partie, 
w encore  que  plufïeurs  d’eux  , dit  la  Pepeliniere, 
» Liv.  XIX,  fol.  140,  mains  jointes  & genoux  en 
to  terre,  s’écriaffcnt  : Bon  F api  (le  , bon  Papijle  moy... 

( b ) Il  avoit  été  bleffé  en  combattant  contre  le 
Rhingrave  qui  commandoit  les  Reitres  de  l’armée 
Royale.  « Celuy-cy  ( raconte  d’Aubigné,  Livre  V , 
»>  p.  306  ) s’avance  trente  pas  devant  fon  gros,  & 
» l’Amiral  autant  devant  le  fien.  Le  Rhingrave  porte 
» fon  piftolet  dans  les  dents  de  ce  Chef  : 1 autre  la 
o tue  du  contre -coup  du  fien.  L Amiral  bleffé,  voulut 
0 couvrir  fon  accident  : mais  le  fang  1 eftouffant , il 
fut  forcé'  de  fe  laiffer  emmener  ».  On  conçoit  dans 
quelle  cruelle  pofition  dut  fe  trouvet  1 Amiral  apres 
cette  défaite.  a Ce  vieillard  ( nous  apprend  encore 
n d’Aubigné,  p.  305  ) preffe  avec  la  fievre,  enduroit 
p tous  ces  points,  & plufïeurs  autres  qui  lui  venoicat 
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quenets  pour  les  Hugueuots  , elloit  cotifin 
iffu  de  germain  du  Sieur  de  Tavannes  , qui 
le  lendemain  de  la  bataille  le  cherche  poilr 
le  faire  enterrer  : il  11e  peut  eflre  recogneu  , 
non  plus  que  le  Marquis  de  Badcs,  qui  avoit 
aufli  eflé  tué.  Les  Princes  & le  refte  de  l’ar- 
méë  Huguenotte  fe  fauvent  delà  la  Charente  : 
Chaflellereaux  , Nyort  , Fontenay  , Sainfl- 
Maixant  , Partenay  & Luzignan  fuyvent  la 
fortune 'des  victorieux,  qui  enyvrez  de  leur 
bonheur  tombent  en  differents  advis  : les 
%ns  d’attaquer  les  places.  Le  Sieur  de  Tà- 
vannes  opinoit  au  contraire  de  fuivre  l’Ad- 
miral  ,&  fes  Reiflres  par  toute  la  France  , les 
rendre  dans  une  place  & les  affieger  , qu’en 
celle  pourfuitte  les  Reiflres  capituleroient 

» au  rouge  plus  cuifans  que  fa  fâcheufe  plaie  ; comme 
» on  le  portoit  en  une  litiere,  l’Eflrange,  vieux  Gen- 
i>  tilhornme  & de  fes  principaux  Confeillers,  chenii- 
» nant  en  rriefme  équipage,  & bielle,  fit  en  un  chemin 
» large  avancer  fa  litiere  au  frpnt  fde  l’autre,  & puis 
» partant  la  telle  à la  pottiere , regarde  fixement  fôn 
» Chef,  fe  fépara  la  larme  à l’œil  avec  ces  paroles  : Si 
» ejl-ce  que  Dieu  efl  trcs-Joux.  Là-defTus  ils  fe  dirent 
» adieu , bien  unis  de  penfée  , fans  en  pouvoir  dîre 
» davantage  : ce  grand  Capitaine  a confeffé  à fes  pri- 
» vez  que  ce  petit  mot  d’ami  l’avoit  relevé,  & remis 
>»  au  chemin  des  bonnes  & fermes  réfolutions  perut 
» i’a venir  », 
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renouant  les  pratiques  qu’il  avoit  faictes  par- 
my  eux  devant  la  bataille.  Plufieurs  contra- 
rient (on  advis  , qui  efloit  gain  de  caufe  ; 
ceux  de  Montmorency  qui  n’euflbnt  defiré  la 
viâoire  de  l’ Admirai  ny  fa  ruine  , autres  ne 
vo'uloient  la  réputation  entière  de  M.  d’An- 
jou , craignant  que  les  Capitaines  près  de 
luy  vin  fient  plus  en  faveur  qu’ils  n’eftoient 
proche  du  Roy.  Le  Cardinal  de  Lorraine  de 
celle  mefme  inclination  , voyant  par  celle 
grande  réputation  fes  nepveux  exclus  du 
commandement  ; le  Comte  de  Rets  , favory  • 
du  Roy  & de  la  Reyne , fouille  à Sa  Majeflé 
que  la  réputation  de  fon  frère  luy  doit  eflre 
fufpefte,  qu’il  ne  luy  devoit  permettre  d’ache- 
ver la  ruine  des  Huguenots  , & fe  la  refer- 
ver  ; ce  qu’il  perfuadoit  pour  fon  intereft , 
croyant  devenir  aufïi  - tofl  Capitaine  qu’il  ef- 
toit  devenu  favory,.  Le  Roy  mande  à fon  frere 
qu’il  tienne  ferme  , qu’il  alloit  à l’armée.  Le 
Sieur  de  Tavannes  débat  le  contraire  , pen- 
faut  vaincre  par  les  raifons  de  guerre  , ne 
prenant  garde  que  celles  de  l’Eflat  du  Roy 
les  emporteroient  ; Sa  Majeflé  euft  mieux 
aymé  les  Huguenots  à naiflre , que  la  victoire 
entière  à fon  frere.  Le  fleur  de  Tavannes, 
contrarié  & offencé , demande  congé  , obtint 
de  Monfieuc  d’aller  vers  le  Roy.  Toute  la 
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France  recognoifïbit  que  ce  qui  efloit  paffc 
çftoit  par  fa  feule  prudence  & conduide  : 
n’ayant  M.  d’Anjou  expérience  que  ce  que 
l’aage  de  vingt  ans  luy  en  pouvoit  permet- 
tre. Les  batailles  de  Jarnac  , de  Moncon- 
tour  , levée  du  fiege  de  Poidiers  eftoient 
attribuées  fans  difficulté  audid  Sieur  de  Ta- 
vannes.  Monfieur  avoit  fait  porter  toutes  les 
enfeignes  & cornettes  conquifes  en  fon  logis  3 
luy  ordonnant  de  les  envoyer  au  Roy  ; ce 
qu’il  fit  par  Vedignac,  Enfeigne  de  fa  com- 
pagnie. Il  arriva  tofl  après  vers  Sa  Majeflé  , 
fe  fouvenant  tousjours  de  fon  opinion  rejet- 
tée;  prévoyant  l’advenir  , recherche  le  moyen 
d’avoir  fon  congé  , feint  d’eflre  davantage 
caffé  du  travail  des  deux  ans  qu’il  avoit  eflé 
continuellement  à la  guerre , demeure  en  fon 
logis.  Le  Roy  & la  Reyne  le  vont  voir  , le 
preffient  de  les  accompagner  au  fiege  de  St. 
Jean-d’Angely  (a).  Il  dit  que  ce  n' efloit  à luy  à, 
refpondre  , que  Sa  Majeflé  qui  avoit  tout  pou- 
voir fur  luy  confiderafl  s'il  efloit  de  fer  plus 
que  les  autres  ; & que  malade , s'il  luy  per- 

(a)  Les  Mémoires  du  Maréchal  de  Vieilleville  nous 
difent  bien  qu’il  fut  chargé  des  opérations  du  fiége  dç 
St.  Jean  d’Angeli  i mais  on  n'y  trouve  aucun  renfei- 
gnement  fur  les  intrigues  de  Cour  dont  parle  Tavan- 
«es , & qui  le  forcèrent  à demander  fa  retraite, 
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mettoit  de  s'aller  guérir , il  s'en  pouvoit  fervir 
deux  fois  : autrement  que  fa.  maladie  augmen- 
tant le  rendroit  inutile  , qu'il  feroit  ce  qu'il 
luy  commanderoit.  Le  Roy  ne  l’ofa  davantage 
prefler  (a)  : à cela  ayde  le  rapport  des  Mé- 
decins , qui  voyant  fon  urine  rouge  qu’il  fai- 
foit  de  long-temps  ainfi,  le  jugent  plus  ma- 
lade qu’il  ne  difoit , il  obtint  fon  congé. 

Le  mefme  jour  la  Reyne  luy  mande  que 
Morvert  ( b ) ,'foldat  de  Mouhy  Huguenot 
l’avoit  tué , & s’eftoit  venu  rendre.  Il  ref- 
pond  : Cela  mérité  la  corde , que  fi  telles  gens: 
Je  reçoivent , nuis  Capitaines  de  leurs  fervi - 
teurs  , ny  Leurs  Majejleç-mefmes  ne  Jeroient 
en  feureté.  Il  palTe  à Paris  , où  fa  réputation 
le  précédé,  reçoit  des  citoyens  tout  l’honneur 
accouftumé  à faire  aux  Sauveurs  de  la  France, 
avec  prefent  d’un  vaze  & d’un  badin  aux  ar- 
mes de  la  ville,  non  jamais  donné  qu’aux 
très-fignalez  Capitaines,  & Princes  vidorieux* 
Il  s’en  retourne  chez  luy  chargé  d’honneur 
& de  ‘gloire,  & ce  d’autant  plus  que  le  Roy, 
Monfieur  & fon  armée  demeurant  comme 
corps,  fans,  telle,  n’ayant  creu  fon  confeil  , 

(a)  Cafielnau , dans  lès  Mémoires,  dit  polîtivement 
que  Tavannes  aflïfta  au  (iége  de  St.  Jean  d’Angely. 

( b ) Son  vrai  nom  étoit  Louviers  Maurcvel,  Seigneuï 
de  Maurevcrt  en  Brie.: 
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ne  font  rien  qui  vaille  : afliegent  St.  Jeai* 
d’Angely,  perdent  deux  mois  de  temps  ,M, 
de  Manigues  & plufieurs  Capitaines  tues 
ruinent  leurs  armées,  donnant  loifir  à l’Adr 
piiral  de  fe  rafieurer  ; lequel  juge  ne  pouvoir 
fublifler  dans  les  villes  avec  les  ReiAres  , 
pu  danger  d?eAre  praticquez  , leur  promet 
& tient  argent  & conduire , va  joindre  en 
Gafcongne  Montgommery  viélorieux  de  Ter- 
rides  , riche  de  fes  defpouilles  employées  au 
payement  des  ReiAres.  Tous  paflent  la  Dor- 
donne , arrivent  en  Querçy  au  temps  que 
Nyfmes  fut  pris  pour  eux  p^r  un  Treillys  , 
& Vezelct  failly  par  Sanfac  qui  leve  le  fiege. 
La  prife  de  Sainét-Jean  d’Angely  n’efmeut 
tant  à la  continuation  de  la  guerre , que  la 
ruine  de  l’armée  advenue  en  ce  liege  fit  de- 
firer  la  paix,  aydée  des  contrarierez  naifiantçs 
entre  le  Roy  & fon  frere;  qui  fe  retirent  à 
Paris  , couvrans  leur  émulation,  que  les  Hu- 
guenots rompus  n’étoient  plus  que  gibier  des 
Gouverneurs  des  pais.,  lefquels  ils  fortifient 
d’hommes.  Les  François  accou Aurnez  d’obeyr 
au  frere  du  Roy  ne  fuivent  les  Gouverneurs, 
qui  par  négligence  & mal-entendu  donnent 
pa(Tage  à l’Admiral  en  Languedoc  & aux 
Çevepnes,  & entre  en  Bourgongne.  Le  Sien 
yle  Tavannes  eAoit  allé  tyeuver  le  Roy  pa** 
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fon 'Commandement,  qui  difoit  que  fans  luy 
fon  Confeil  ne  faifoit  rien  qui  vaille.  Il  le 
treuva  à Argenton  : Sa  Majcfté  luy  demande 
s'il  avoit  veu  fon  frere  , il  entend  que  c’eft 
à dire , répliqué  qu'il  ne  faifoit  la  reverence 
à perfonne  premier  qu'à  fon  Maiflre.  Celle 
refponce  pleut  à Sa  Majellé , qui  le  mene 
chez  la  Reyne  , où  il  dit , qu'il  n'y  avoit 
plus  à la  Cour  que  les  filles  de  fon  temps  , 
parce  qu'elles  efioient  mariées  tard.  Le  Sieur 
de  Tavannes  confeille  la  guerre  ouverte  , le 
Roy  pour  Chef,  ou  s’il  ne  vouloit  employer 
fon  frere  , qu’il  employai!  le  Prince  (a)  Dau- 
phin , qui  elloit  fans  delfein  pour  ruiner  les 
Huguenots,  Ceux  qui  propofent  mauvais 
ponfeil  à Leurs  Majeftez  par  temps  8c  arti- 
fices gagnent  la  Cour,  inclinent  à la  paix; 
les  malheurs  furvenus  aux  conduéteurs  des 
petites  armées  les  y précipitent.  Le  Marcl- 
çhal  de  Code  avec  une  petite  armée  , s’op- 
pofe  aux  Huguenots  à Arnay-le-Duc , perd 
deux  cens  Catholiques;  l’avantage  en  demeure 
à l’Admiral  qui  s’en  prévaut , fe  retire  à la 
Charité  , promettant  paix  & argent  à fes 
Reillres.  La  trefve  eft  en  d’aucunes  provin- 
ces ; en  Poidou , Puifgaillard , pour  ellre 
venu  de  loing  chercher  le  combat  fe  tra- 
. (s()  On  pommoit  ainfî  le  fils  du  Duc  de  Montpenfîet. 
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vaille  & s’harraffe  : la  Noiie  feint  de  fuyr 
devant  luy , s’embufque  en  bataille  dans  un 
vallon , reçoit  Puifgaillard  defordonné , pen- 
fant  fuivre  une  vidoire  (a)  treuve  une  honte. 
Il  avoit  laide  fon  infanterie  derrière,  il  eft 
renverfé  fur  eux,  leur  porte  peur  & fuit  en- 
femble,  font  defaids  en  perte  de  trois  mille 
hommes  de  pied , & deux  cens'  cinquante 
chevaux.  Sur  le  point  de  la  paix  , celle  aigre 
nouvelle  portée  au  Confeil , les  attrille.  Le 
Sieur  de  Tavannes  qui  oyoit  un  peu  dur  , 
demande  , queft-ceî  On  luy  did  : C'ejî  Puif- 
gaillard qui  ejl  defaid  : ha  ha  , refpond-il  , 

( a)  C’eft  ce  combat  que  les  Proteftans  ont  appelle 
la  bataille  de  Luçon.  Les  Catholiques , commandés  par 
Puy-Gaillard,  étoient  trois  fois  en  plus  grand  nombre 
que  les  Proteftans.  Ceux-ci  néanmoins  voulurent  com- 
battre} & la  Noue  profitant  de  leur  ardeur,  gagna  une 
viétoire  complété } telle  étoit  la  modeftic  de  cet  hom- 
me rare,  qu’à  peine  en  fait- il  mention  dans  fes  Mé- 
moires. D’Aubigné  en  décrivant  ce  combat,  Liv.  Vr 
p.  331  , rapporte  une  anecdote  qui  peut  ici  trouver 
Ci  place.  La  Noue  ayant  ordonné  à un  de  fes  Capitaines 
de  charger  : comme  il  s’y  préparoit,  le  Miniftre , dit 
notre  Hiftorien , prie  ce  Capitaine  de  haranguer  fes. 
foldats.  Celui-ci  s’y  prit  ainfi  : Compagnons , Monfieur 
vous  vient  dire  vrai  : recommandons  nous  à Dieu , 6*  à 
Notre-Dame  de  Frappe- fort.  Le  premier  qui  tirera  que  la 
bourre  n entre  , je  le  tuerai , fi  j’en  refchappe...  Voilà  de. 
ces  traits  de  férocité  qui  peignent  l’efprit  du  teins. 
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cela  nejl  pas  trop  gaillard.  Ce  mot  receu  en 
rifée  de  Leurs  Majeflez,  en  mefpris  de  celle 
perte,  fortent  du  Confeil  riant,  à Pellonne- 
ment  des  Députez  Huguenots  qui  elloient  à 
la  porte  attendant  la  paix.  L’Admirai  fe  faf- 
choit  de  la  peine  que  nul  ne  fçait  fans  efpreu- 
ve,  de  faire  la  guerre  contre  le  Roy,  defiroit 
la  paix  : ces  petites  balionnades  la  firent 
faire.  La  Rochelle,  Montauban,  Coignac  & 
la  Charité  donnez  pour  deux  ans  pour  feurté 
des  Huguenots,  les  Reillres  payez  & ren- 
voyez , 1* Admirai  & les  Princes  fe  retiient 
à la  Rochelle  , refolus  de  ne  fe  fier  plus  qu’à 
propos.  Pendant  ces  trouble  de  France,  le 
Duc  d’Albe  en  Flandres  s’efiant  les  Comtes 
d’Aiguemont  & d’Ornes  fiez  fur  des  belles 
paroles , font  pris  & décapitez.  Le  Prince 
d’Orange , Cômte  Ludovic & autres  ne  s’ef- 
tans  voulus  fier,  lèvent  des  troupes  en  Alle- 
magne , entrent  au  Pays-Bas.  Le  Duc  d’Albe 
qui  s’y  eftoit  affermy , ayant  bafiy  les  cita- 
delles d’Anvers  8c  de  Gand,  par  fa  prudente 
conduite  les  chafle  hors  du  pays,  les  contraind 
d’entrer  en  France.  Le  Prince  d’Orange  fe 
joint  avec  le  Duc  des  Deux-Ponts  , 8c  furent 
une  partie  des  Reiftres  qui  allèrent  à Mont- 
. contour  fe  faire  défaire.  La  Reyne  d’Angle- 
terre, ennemie  des  Efpagnols,  de  contraire 
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Religion,  defire  empefcher  & s’oppofer  à la 
grandeur  d’iceux , de  qui  leur  guerre  efloit 
fa  paix , eftant  entrée  en  ligue  avec  tous  les 
Huguenots  d’Allemagne,  France,  & Flandre, 
efpere  de  fe  maintenir  par  le  malheur  d’au- 
truy,  favorife  les  rebelles  de  Flandres  comme 
elle  avoit  fait  ceux  de  France,  par  fon  moyen 
pluGeurs  villes  font  furprinfes.  En  l’année 
1 569  la  Reyne  d’Angleterre  , qui  avoit  ar- 
j relié  celle  d’Efcofle  prifonniere  , l’accufe  de 
conjuration  avec  le  Duc  de  Sufolq  ( a ) , 
le  fait  condamner  par  unç  vieille  loy  d’An- 
gleterre , qui  defend  d’efpoufer  aucune  Prin- 
celïe  fans  le  congé  du  Roy  : elle  cherche 
les  moyens  de  faire  mourir  la  Reyne  d’Efcofle 
prifonniere , pour  atterer  les  foulevements 
de  fes  fubjeâs  malcontens  , & autres  mou- 
vements qui  fe  faifoient  en  Efcoiïe  j*bur  la 
Religion  Catholique,  favorifant  aux  Gouver- 
nernemens  les  plus  grands  qui  eftoient  Hu». 

( a ) Le  Rédaéteur  fe  trompe  : ce  n’étoit  point  fe 
Duc  de  Suffolck,  mais  celui  de  Norfolck,  qui  vouloit 
époufer  la  Reine  Marié  : il  fut  trahi  par  ceux  mêmes 
qni  lui  avoient  fuggéré  ce  projet.  Le  Comte  de  Mur- 
ray, Régent  d’Ecofle,  & le  Comte  de  Leicefter,  favori 
d’Elifabeth , ne  fe  firent  pas  d’honneur  en  dénonçant  oe 
Seigneur  infortuné.  ( Lifez  l’Hiftoire  de  la  Maifon  de 
Tudor,  par  Hume,  Tome  IV,  & l’Hiftoiie  d’Ecoflo^ 
par  Robcrtfon,  Tome  II , p.  350  , Sic.) 
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guenots , entre  les  mains  defquels  eftoit  le 
jeune  Roy  d’Efcofle;  & le  Regent  Jacques 
(a)  Stuard  ayant  été  tué  par  David,  elle 
* favorife  le  Comte  de  Chaftelleraux  qu’elle 
avoit  tant  hay  , pour  ce  qu’il  eüoit  le  plus 
fort. 

En  l’année  IJ70  trefpafla  Claude  de  Saulx, 
Seigneur  de  Ventoux,  parvenu  de  grade  en 
grade,  de  foldat.  Capitaine  d’arquebufiers 
à cheval  aü  camp  d’Amiens , defpuis  Lieu- 
tenant de  Genfdarmes,  Gouverneur  de  Beau- 
ne,  & après  Lieutenant  de  Roy  en  Bour- 
gongne , en  l’abfence  du  Sieur  de  Tavannes, 
auquel  il  fervit  & ayda  à conferver  la  pro- 
vince contre  les  rebelles  Huguenots  au  com- 
mencement des  troubles , & en  fon  abfence 
ayda  très-utilement  M.  de  Nevers  à reprendre 
Mafcon  , que  les  Huguenots  avoient  furpris 
une  autre  fois , depuis  qu’ils  en  avoient  elle 
chafies  par  le  Sieur  de  Tavannes.  Et  fe  treu- 
vant  feul  Commandant  en  Bourgongne , lors- 
que l’armée  des  Reiflres  conduiâs  par  le  Duc 
des  Deux-Ponts  palïa,  conferva  non-feule- 
ment les  grandes  villes  , mais  les  moindres  , 
aufquelles  il  fe  jetta  à la  telle  de  l’armée 
Huguenotte,  que  les  Sieurs  d’Aumalle  & 

(a)  Jacques  Stuard,  Comte  de  Murray,  fut  aflalliué 
Sa  ij7°>  par  Hamiltoui  de  BothwelUiaug. 
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de  Nemours  fuivoient  en  queue.  Enfin  acca- 
blé des  maladies  fufcitées  pai;  le  faix  des 
armes,  mourut  jeune  & avant  temps,  fui  vit 
le  chemin  de  fon  frere  aifné  , le  Sieur  de 

• 

Torpes,  Gouverneur  d’Auxonne,  mort  une 
année  auparavant  : gens  vaillants  , & qui 
laifferent  des  enfans  (a)  de  mefme  étoffé,. 

(a)  Le  Vicomte  de  Tavannes  remarque  « qu’il  y 
» en  avoit  un  qui  eftoit  guidon  de  fa  compagnie , & 
y>  qui  ( ajoute-t-U  ) eut  fllory  ic  fe  fuft  fignalé , fi  le 
» trop  de  valeur  n’euft  précipité  fa  vie  en  querelles, 
n qu'il  devoit  avoir  réfervéc  pour  fa  patrie  ».  Son 
Commentaire  offre  en  fui  te  plufieurs  points  de  vue  ré- 
digés en  forme  de  differtations.  D’abord  il  difeute  la 
manière  dont  un  Gouverneur  de  place  doit  foutenir 
un  fiége , les  mefures  qu’il  a à prendre , & les  pré- 
cautions dont  il  faut  qu’il  ufe.  De-li  il  paffe  à des 
obfervations  deftinées  pour  ceux  qui  vont  à la  guerre. 
Troifiémement , il  apprécie  la  valeur  des  Reitres  ; & 
félon  lui  ils  n’étoient  pas  redoutables.  Ces  difeuffions 
font  terminées  par  quelques  réflexions  fur  les  batailles 
-de  Jarnac  & de  Montcontour,  & fur  le  peu  d’avantage 
que  retirent  des  guerres  civiles  ceux  qui  en  font  les 
auteurs.  Telle  eft  la  fubftance  de  tous  ces  objets  qu’il 
traite  en  onze  pages  in-fol.  à deux  colonnes , & qu’il 
nous  a paru  fuffire  d’indiquer,  parce  qu’ils  n’ont  aucun 
rapport  avec  le  texte  hiftorique. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Le  Sieur  de  Tavannes  marie  fa  fille  au  Sieur 
de  Monemar  , & J'on  fils,  à la  fille  du 
Comte  de  Charny.  Le  Duc  d'Anjou  lui 
offre  une  penfion.  Il  ne  l'accepte  qu'avec 
la  permijjion  du  Roi.  Il  blâme  le  Duc 
d'Anjou  de  la  vie  licentieufe  qu'il  mene. 
Dureté  des  propos  qu'il  tient  aux  Courtifans . 
Il  efi  nommé . Maréchal  de  France  Ses  avis 
tendans  au  foulagement  du  peuple , & au 
bien  de  l'Etat.  Confeil  qu'il  donne  à Ca- 
therine de  Médicis  pour  avoir  le  fecret  de 
la  Reyne^  de  Navarre.  Il  diffuade  le  Duc 
d'Anjou  d'époufer  Elifabeth,  Reine  d'An- 
gleterre. - 

. « * . 

Dn.o]  Après  tant  de  viâoires  la  paix  hen- 
teufe  (a)  accordée  par  laReyne,  pour  gagner 
trois  ans  d’aage  à fes  enfans , neceiïaire  pour 
gouverner,  & pour  ruiner  le  party  Huguenot , 
lequel  ( ambitieufe  ) elle  ne  vouloit  du  tout 
atterer  , pour  s’en  prévaloir  contre  les  enfans 
propres  à un  befoin , ou  autres  qui  voudroient 

( a ) On  verra  Caftelnau , la  Noue  & le  Maréchal 
de  Vieilleville  s’exprimer  bien  différemment  fur  cette 
paix  fi  néceffaire  pour  empêcher  la  ruine  entière  *J* 
Royaume. 
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la  depofleder  de  fon  Gouvernement.  Juge  lé 
profond  repos  contraire  à fon  deflein , & aux 
levées  de  deniers  extraordinaires  qu’elle  defî- 
roit.  M".  de  Lorraine  confentent  à cefle  paix  , 
fous  efperance  d’attraper  les  Huguenots  de- 
farmez,  lefquels  hauffez  des  profperitez  ad- 
venues depuis  Montcontour  , par  la  faute 
des  Catholiques,  r’encouragez  ne  deffeignent 
rien  de  bas.  Le  Sieur  de  Tavannes  craint 
ci’eflre  garant  de  fes  confeils  aux  événements 
mauvais  qui  pourroient  fucceder,  pour  n’eflre 
creu  qu’à  moitié,  contrarié  par  les  divers  buts 
& delTeins  de  la  Cour,  ne  s’oppofe  à la  paix* 
penfe  à fes  affaires  domeiliques.  Marié  fa 
fille  au  Sieur  de  Mortemar  (34),  le  plus  riche 
Gentil-homme  de  Poiélou , fon  fils.,,  à la  fille 
du  Sieur  Comte  de  Charny  (a),  auquel  il 
fait  avoir  la  referve  . de  l’ellat  de  Grand» 
Efcuyer,  tenu  par  le  Sieur  de  Boify , fon 
beau-perc.-  Luy  donne,  la  Lieutenance  dè 
Bourgongne  qu’il  avoît  fous  promeffe  dé  la 
rendre  dans  fix  mois  à fondit  fils,  à quoy  ledit 
Comte  de  Charny  manqua  ; tant  peut  l'amitié 
des  peres  qui  fe  defpoüillent  des  grades-, 

(a)  Lconor  Chabot,  Comte  de  Charny.  Il  ïàf  un 
des  Gouverneurs  de  Province  qui  11e  voulurent  point 
faire  exécuter  les  ordres  delà  Cour,  à'  l’époque  dé  la 
il.  Barthélémy.  Il  n’y  eut  point  de  maflacxe  à Dijon. 

pour 
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'bùur  faire  avoir  des  filles  heritieres  à leurs 
enfans.Le  Roy  & Monfieur  , fon  frere,  en  ja- 
loufie  à qui  feroit  le  Sr.  de  Tavannes  , chacun 
le  defire  : M.  d’Anjou  luy  offre  deux  mille 
livres  de  penfion  , il  les  refufe,  fi  ce  n’eft 
avec  permifiion  du  Roy.  Apres  avoir  monftré 
qu’il  n’ell  loifible  aux  funjeds  de  prendre 
penfion  que  de  leurs  Souverains  ; l’accepte 
par  commandement  de  Sa  Majeilc.  M.  d’An- 
jou riche  d’appennage  & d’honneur,  mignon 
de  fa  mere  ( qui  le  préparé  pour  s’en  fervir 
contre  le  Roy  fon  fils,  s’il  luy  vouloit  oftet 
le  Gouvernement  des  affaires  ) fe  plonge 
aux  plaifirs.  Le  Sieur  de  Tavannes  l’en  re- 
prend , luy  remonftre  que  la  mort  vient  affez 
tort , fans  l’avancer  par  voluptez  ( 3 y ) & 
irritemeps  d?appetit  extraordinaire  , ruine 
d’ame  , de  corps  & de  réputation.  Les  def- 
penfes  exceffives  continuantes  aux  nopces 
de  M.  de  Guyfe , & de  la  veufve  du  Prince 
de  Portian  , ledit  Sieur  de  Tavannes  s’en 
mocque,  dit  au  Roy  qu’il  vouloit  faire  un 
fejlin , & qu'au  lieu  des  chantres  quils  fai- 
J oient  venir  dans  les  nues  feintes  , il  en  feroit 
venir  qui  diroient  cefle  vérité  : vous  ejles 
des  fots  , vous  defpenfe ^ voflre  argent  en 
fejlins,  en  pompe  & mafques  , d*  ne  paye ç 
Cenfdarmes  ny  foldats  -9  les  ejlrangers  vous 
:Tome  XXV LL  N 
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battront  ; Je  mocquant  des  prodigalité { dit 
Roy  , / aides  à gens  fans  mérités.  Dict  qu'il 
avait  tant  fait  battre  un  mauvais  chien  , qui 
prenoit  le  meilleur  morceau  à la  curée  d'un 
Chef  y qu'il  rendit  fa  gorge , & que  les  Turcs 
mangeoient  un  batteau  de  foing  devant  les 
Chrejliens , aufquels  ils  faifoient  payer  de 
l'argent  difans  qu'ils  avoient  mangé  pour  leur 
donner  paffetemps.  Que  les  Courtifans  deman- 
daient au  bout  de  deux  ans  rcompenfe , enquis 
pourquoy  , ils  ne  pouvaient  ref pondre,  finott 
que  pour  ce  qu'ils  avoient  bien  regardes.  Sa 
Majeflé.  Did  que  la  Cour  rejfemble  une  ejlable 
ds  pauvre  Gentil- homme , là  où  l'on  met  les 
chevaux , les  afnes  & les  batufs  en  mefme 
râtelier  ; fon  mérité  ’faifoit  prendre  toutes 
. fes  gaulferies  (a)  en  bonne  part.  Les  Hu- 
guenots à l’accouflumée  continuent  Jes  plain- 
tes des  le  lendemain  de  la  paix.  Le  Roy 
nomme  le  Sieur  de  Tavannes  avec  autres 

A . 

de  fon  Confeil  pour  pourvoir  aux  differents 
& rançons  des  prifonniers.  Il  le  fait  aveç 
tant  de  juftice  que  les  Huguenots  - mefmes 
lie  vouloient  autre  arbitre.  Il  refufe  fouvent 
d’aller  au  Confeil  des  finances,  refpond  ne 
fe  vouloir  damner  pour  accroiüre  les  tailles 

( a ) La  dnreté  de  ces  prétendues  g.utfferies  prouve 
Combien  les  mœurs  ctoieut  alors  âpres  & groflicres. . 
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Hu  Roy.  Il  fe  fuft  volontiers  retiré  pour 
faire  fon  falut  , n’euft  e(lé  le  defir  de  la 
grandeur  de  fes  ertfans  ; fon  intégrité  paru  t 
à la  refponce  fuivante  aux  inventions  du  Sieur 
de  Marillac  (a). 

« Je  dis  que  tous  ces  articles  propofez 
* par  le  Sieur  de  Marillac,  Financier  , ten- 
» dent  à ftibfides , non- feulement  fur  le  pau- 
» vre  peuple,  ains  auffi  fur  la  Nobleffe  & 
» fur  l’Eglife , d’amant  que  les  poinéls  où 
» il  parle  d’eriger  Officiers,  font  tousjours 
» plus  de  defpence  pour  un  chacun,  & fi 
» enfin  reviendra  à grands  faix  au  Roy, 
v pourla  grande  quantité  d’argent  qu’il  fau- 
» dra  pour  les  gages  ; outre  qu’au  lieu  de 
l>  reformer  la  Jullice  pour  l’équité  & foula* 
» gement  du  peuple,  c’eit  y adjoufler  infinis 
t>  pilleurs  à la  ruine. 

' » Quant  aux'fublides  dé  payer  un  denier 
» pour  livre  de  chaque  contrad,  ou  vendi- 
» tion  qui  fe  fait , c’elt  la  mefpie  taille  pour 
)»  la  Noblelfe  ; & plus  fur  icelle  que  fur 
» autres,  d’autant  qu’ils  ont  plus  de  biens, 
» & contrââeiit  plus  fouvent. 

. '{a)  Guillaùme  de  Marillac,  Sieur  de  Ferriercs, 
frère  de  Charles  de  Marillac,  Arche vçcjue  de  Vienne.- 

Il  fut  Surintendant  des  Finances.  ( Additions  aux  Mé-. 

, ••  ' • 

moires  de  Caftelnau,  Tome  I,  p.  457. 1 
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» Quant  aux  fubfides  fur  les  farines  Sc  vin^ 
» il  fc  treuvera  de  mefme,  la  Noblefle  fera 
» plus  à la  taille  que  les  autres,  & prendront 
» une  partie  du  revenu  de  leurs  moulins» 
» Le  pauvre  peuple , comme  laboureurs  en 
» feroient  auffi  chargez  par  trop , d’autant 
» que  la  plufpart  ne  vit  que  de  pain.  Enfin 
» il  fe  treuveroit  bien  dur , que  les  hommes 
» ne  peuflent  manger  ufi  feul  morceau  qui 
» ne  portail  fubfide. 

Il  y a au  (fi  fort  peu  de  propos  de  prendre 
» & payer  le  vin  à la  vigne,  parce  qu’il 
» n’y  auroit  point  d’égalité  en  ce  fubfide 
» par  le  Royaume,  & tel  pays  qu’eft  tout 
» de  vignoble , où  eit  ordinairement  le  plus 
» pauvre  peuple  ne  vivant  que  de  fes  bras,- 
» payeroit  cent  mille  livres  ou  tant  de  fub- 
» fides  par  an,  plus  que  les  meilleurs,  où 
» il  n’y  a vignoble.  Et  à tous  evenemens*' 
h s’il  falloit  prendre  fur  le  vin  , & que  l’on 
» ne  vouliifl  craindre  d’eriger,  fubfides  fur  le 
» peuple,  le  faudrait  prendre  lorfqu’il  fe  vend 
» en  deflail , d’autant  que  par  tout  il  s’en 
» vend , & y ieroit  la  Nobleife  moins  inte* 
» rellee. 

» Et  touchant  celuy  de  vendre  des  bois 
» par  coupes,  cela  efl  jufte  & raifonnable a 
t>  fans  faire  tort  à perforine.  ,'5Î‘”  ~ 
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- % Et  quant  à réduire  les  rentes  qui  font 
• au  denier  quinze  , il  ÿ a quelque  appa- 
% rence attendu  le  gain  qu’ont  desjà  fait 
» ceux  qui  les  tiennent  ; c’eft  le  moins  mau- 
» vais.  ; . • 

• » Après  avoir  veuz  les  moyens  baillez  par 
» le  Sieur  de  ManHfcc",  St  confiderez  ce  qui 
» touche  à l’edat  de  la  Couronne , il  n’efl 
» poiïible  de  treuvcr  bon  un  feul  des  articles 
» qui  in  r erefie  la  Noble  Te»  ny  qui  la  rend 
» taillable  & de  ferve  condition  : d’autant 

/ 1 - ' 

» queJ’on  fçait  bien  l’inconvenient  qui  en 
>1  peut  advenir  au  fulUiét  edat.  Les  exemples 
»•  en  font  recents  de  tous  codez  , & faut 
» neceflairement  cônfiderer  que  c*ed  ce  qui 
» foufHent  la  hautefle  du  Roy  & l’Eftat,  pour 
» edre  courageufe  , St  partant  doit  edre  te- 
» nuë  libre  St  menée  par  amour,  qui  enfin 
» ne  veut  mettre  tout  au  hazard  , en  ce- 
» temps  que  les  cervelles.  & fantaifies  font 
» trop  remuantes.  »■  t •* 

Au  mois  de  Novembre  le  Roy  Charles 
efpoufe  Elifabeth  d’Aufiriche,  fille  de  Ma- 
ximilien 1 Empereur  » efperant  ( en  vain  ), 
pour  le  peu  de  puiflance  que  les  Empereurs: 
ont  en  Allemagne  , par  ce  mariage  rompre 
les  levées  des  Reidres  fi  accoudumez  à venir 
on  France.  Le  Sieur  de  Tavannes,  fans  grade 

N* 


M é m o i-«  k t 

gouvernoit  l’Ertat  ( a ) j fes  merîtei  parlent 
pour  lu  y , ennemy  de  tome  faétion  con-; 
traire  à Leurs  Alajeflez  , qui  fe  plaignent 

• (a)  Nous  joignons  ici  en  notes  deux  Avis  qu’U 
donna  au  Roi  en  ij7i.  On  les  trouve  à la  fuite  des 
Mèches  de  Guillaume  de  Saulx,  fon  fils.  Ces  deux 
pièces  nous  ont  paru  le  caraftérifer.  v 

Advis  aPr“  & paix  fafo  â S.  Germain , in  Vannée 
mil  cinq  cens  foixante  6*  on^m 

« Il  y a apparence  que  la  pair  durera  pour  l’envie 
& neceflîté  qu’cn  a l’un  & l’autre  des  partis  : & néant» 
moins  il  faut  confefler  que  fi  l’un  voit  une  occafion 
bien  feure  pour  mettre  fin  entière  à la  chofe  de  quef- 
tion,  qu’il  Ja  prends,  comme  l’expérienc  l’a  dcsja- 
a z de  foi,  montré:  car  de  demeurer  pour  jamais  ea 
,fiat  où  1 on  eft,  perfonne  de  fi  mauvais  jugement  foit- 
i , ne  le  peut,  ny  le  doit  efpérer.  Et  n’y  en  a point 
de  fi  approchant  la  viftoire  entière,  que  de  prendre: 
les  perfonnes;  car  de  prendre  un  Royaume  tout  à un 
coup , cela  ne  fe  peut  : de  furprendre  aufli  ce  qu’ils 
tiennent  , réduire  leur  religion  , rompre  tout  à une 
fois  les  alliances  qui  la  fouftieonent,  il  eft  impoftîble.. 
Ainfi  U o y a moyen  que  de  prendre  les  Chefs  tout 
a la  fois  ( comme  dit  eft  ) pour  y mettre  une  fin  j 
cliofe  dont  ils  fe  fçauront  fort  bien  garder,  & ne  fe. 
faut  point  tromper  ; car  fi  Leurs  Majcftez  & Meilleurs 
f:s  freres  continuent  i fe  garder  fi  mal  qu’ils  font  , 

1 occafion  eft  tousjours  préfente;  n’y  ayant  endroit  dans 
le  Royaume,  fignamment  près  de  Paris,  d’où  ils  ne  fe 
trouvent  en  vingt-quatre  heures  fept  ou  huit  cens  cho- 


fes  Mess.  Gaspard  de  Tavannes.  i£$c 
«e  n’avoir  aucuns  eftats  vaquans  pour  le  re- 
cognoiftre.  La  Reyne  difant  à Madame  de 

vaux , fans  ce  qui  fera  dans  la  Cour  & dans  Paris  y 
troupe  baftante  pour  une  telle  exécution.  Les  perfon- 
nes  faifies , l’on  fçait  où  cela  peut  aller , & comme 
ils  feront  la  loy.  S’il  y a apparence  à ce  que  deffus , que 
les  gardes  retenues  foient  eftablies  en  forte  qu’elles 
puiffent  fervir.  Que  le  régiment  de  Cauffeins  loge  tous- 
J surs  au  plus  prochain  village  de  là  où  fera  le  Roy  : 
& fi  Sa  Majefté  eft  dans  une  ville,  il  logera  dans  un 
fauxbourg.  Les  Archers  de  la  garde  qui  font  en  quar- 
tier, peuvent  avoir  la  cuirace } & s’ils  ne  la  portent 
ordinairement  pour  éviter  la  defliance,  à tout  le  moins 
qu’ils  Payent  à leur  bagage  pour  s’en  fervir  s’il  en  eft 
hrfoin,  ne  fiift-ce  qu’à  donner  la  force  à la  juftice  à 
l’endroit  des  mal-vivans , ou  defobeyffances  qùi  fe  font 
à la  veue  du  Roy,  tant  à l’obfervation  de  l’Ediét, 
qu’autre  délits.  Sa  Majefté  outre  cela  peut  avoir  un 
nombre  de  jeunes  hommes  qui  feront  tousjours  porter 
leurs  armes,  & mener  un  bon  cheval.  Les  compagnies 
des  gensd’armes  qui  doivent  tenir  garnifon  dans  les 
Gouvernemens  des  Provinces. les  plus  près  de  Paris, 
comme  l’Ifle  de  France,  Picardie,  Normandie,  Cham- 
pagne & autres  plus  prochaines  ; que  les  garnifons  en 
foient  eftablies  fi  près  qu’elles  puiffent  venir  à toutes 
heures,  eftans  mandées.  Quand  le  Roy  aura  eftably  ce 
peu  d’ordre,  & qu’il  vueille  tousjours  fe  loger  en  lieu 
feur,  cela  gardera  d’entreprendre  une  telle  exécution 
avec  petit  nombre  : la  faifant  avec  plus  grand,  il  eft 
«nal-aifé  que  l’on  n’en  foit  adverty.  Bref  que  les  chofes 
font  en  bon  train  pour  venir  au  - deffus  des  affaires, 

N 4 


Digitized  by  Google 


coq  Mémoires 

Ta  vannes,  qu'elle  le  c-réeroit  cinquième  MaJ 
refchal  s'il  s'en  e fiait  fait  autres  fois  , elle 

pourveu  que  l’on  ne  fc  laiffe  attraper.  Et  leur  faufi 
tenir  la  parole , pour  ne  leur  donner  occafion  de  pren- 
dre les  armes  en  fe  gardant,  de  façon  que  Sa  Majefté 
aye  temps  de  les  lever  premièrement  : car  fi  Sa  Ma- 
jefté a ce  loifir,  c’eft  chofe  feure  qu’ils  feront  tous- 
jours  battus.  Et  n’y  a que  cette  feule  difficulté  qu® 
tout  n’aille  ,bien , qui.  cft  de  n’eft/te  prévenu  en  un 
mauvais  logis , ou  aux  champs  tout  à la  fois  : car  ce 
feroit  le  dernier  coup,  dont  par  les  moyens  cy-deffus, 
il  y a apparence  de  fe  garder. 

Autre  Aavis  en  fan  mil  cinq  cens  foixantc  & onqt. 

Vous  avez  fi  bien  traiâé-  & feftoyé  vos  ferviteurs, 
qu’eftans  enyvrez,  ils  ne  connoiflent  plus  d’où  eft  venu 
& d’où  peut  venir  le  bien.  Ils  le  prennent  d’eux-mef- 
mes,  attendu  qu’ils  ont  tout  ce  qu’ils  veulent,  jufques 
à voftrc  fubftance,  par  menaces,  braveries.  Ou  du  moins 
par  prières  fuperbes , en  temps  qu’ils  vous  cuident  en 
néceflité , fe  tenans  forts  des  partys  & hommes  qu’ils 
ont  faits  à vos  defpens,  & de  ceux  qu’ils  entretien- 
nent à Voftrefolde,  encore  que  tout  vienne  de  vous. 
Peu  des  moindres , qui  font  le  plus  grand  nombre,  fq 
Tentent  obligez,  ayans  ce.  qu’ils  ont  & ce  qu’ils  veu- 
lent de  vous  par  Ja  main  d’autruy.  Tous  les  honneurs 
qui  fouloient  attirer  les  cœurs  des  hommes,  font  déni-, 
grez  pour  eftrc  trop  communs,  & mis  entre  gens  indi- 
gnes C’cftoit  la  gloire  des  braves  qui  les  menoit  à la 
mort,  pour  maintenir,  yos  hautefles,  qui  par  ce  moyeu 
fft  faillie,  De-là  s'engendre  le  mcfpris  & licence  çf- 
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Sefpond  , que  c efl  choje  inufltée  de  leur  avoir 
fait  gagner  deux  batailles  en  un  an  , qui 

fienée,  dont  Ton  ufe  en  voflre  endroit  : de  forte  qu’il 
ne  refis  qu’à  accorder  la  Ligue  de  ces  grands  fi  en- 
richis de  biens  & de  ferviteurs  à vos  defpens  ( comme 
dit  efl  ) que  non  - feulement  voflre  Eft4t , mais  vos 
perfonnes  ne  courent  fortune  très-périlleufc.  Or  pour 
remédier  à cccy , quant  aux  braveries  & demandes  fu- 
perbes  qui  fe  font  des  biens  de  la  Couronne , cela  fe 
doit  remettre  eu  un  autre  temps,  comme  chofc  indigne 
d’un  fervitcur  de  demander  à foo  maiflre  fouverain  en 
temps  de  néceffité  une  vieille  querelle  mal- fondée; 
remettant  à celuy  qui  la  demande , qu’après  avoir 
refpiré  & prins  haleine  parmy  tant  d’affaires , l’on  y 
adv liera  par  confeil,  & ce  avec  vifage  de  douceur,  Sc 
neanmoins  magiflral;  furquoy  à l’endroit  defdits  grands, 
en  réfrénant  les  dons  qu’ils  ont  accouflumé  de  deman-  i 
der,  afin  de  diminuer  ces  grandes  riche  fies  dont  ils 
peuvent  faire  mal , leur  faut  pareillement  ofler  ce  qu’ils 
demandent  pour  autruy , & que  tout  Ce  donne  par  la 
main  du  maiflre  à ceux  qui  s’adrefTeront  à luy , ou  pat 
la  priere  de  la  Reyne  ou  de  Mcflieurs , afin  d’obliger 
un  chacun  r & fi  ce  font  gens  qui  fuivent  autre  que 
Sa  Majeflé,  Reynes,  ou  mefdits Sieurs,  cela  doit  efire 
rebuté  :i  Sc  pour  l’exécuter  plus  de-xtrement  fans  le 
faire  recognoiflre,  auffi  pour  avoir  moyen  de  faire  du 
bien  à ceux  que  Sa  Majeflé  voudra,  fernble  que  tous 
les  dons  qui  fe  demanderont , doivent  efire  mis  par 
brevets , que  Sa  Majeflc  recevra  en'ies  mettant  dans 
& poche,  fans  le  bailler  aux  Secrétaires,  ny  les  ac- 
iordçr  fur  le  champ  ; ains  dira  qu’il  en  fera  rcfponfe, 
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mer it oit  recompenfe  non  accouflumèe . EeurS) 
Majeftez  fe  refolvent , luy  donnent,  & le 

& iceux  brevets  mis  en  une  boite  au  cof&e  de  la  Cham- 
bre, pour  au  bout  de  quinze  jours,  ou  tant  les  voir 
Ücretement  hors  de  la  pre'fence  des  grands,  & les  ac- 
corder ou  refufer  a ceux  qui  les  auront  demandez , ou 
bien  en  retrancher  aucuns , pour  faire  bien  à plus  do 
gens.  Cela  s’appellera  le  jour  de  la  Libéralité,  & fe- 
tont  alors  baiüez  aux  Secrétaires  pour  les  dépefeher. 
iVoili  un  moyen  pour  attirer  les  cœurs  de  ceux  qui  ne 
font  plus  de  cas  des  honneurs  & eftats  que  l’injure  du 
temps  a ainfi  deshonorez.  Mais  voicy  le  principal  pour 
y remédier  j que  Sa  Majefté  révoqué  toutes  les  refer-, 
ves  données  des  bénéfices,  qu’il  n’en  foit  donné  un 
ul,  petit  ny  grand,  que  de  quatre,  ou  fix  mois  en 
fit  mois,  3c  que  cependant  on  y eftablilTe  un  œconome 
pour  lever  & garder  les  fruits  des  vacquans.  Au  bout 
du  fufdit  terme  ,\donnera  & bénéfice  & fruits  à celuy 
ou  à ceux  qui  luy  feront  fervice,  & plus  aux  abfents 
qui  font  à leur  charges , que  aux  prefens.  Et  ce  pouc 
chaffer  la  foule  des  Capitaines,  leur  donnant  occafion 
de  fe  tenir  â leur  fufdite  charge  , & s’ofter  la  prefle  des. 
importuns  : fur-tout  s’il  y a guerre,  en  avoir  tous- 
jours  de  referve , pour  donner  â ceux  qui  feront  au 
voyage,  & luy  feront  les  fervices  les  plus  fignalex. 
Quoy  faifant,  les  bienfaits  fuppléront  aux  fufditsham- 
neurs,  & enfin  tout  defpendra  de  Sa  Majeflé  à la  di« 
minution  des  partys.  Cccy  fe  veut  exécuter  fans  monf- 
trer  pourquoy  l’on  le  fait,  & dire  que  l’on  veut  d’oref- 
navant  employer  les  bienfaits  1 l’endroit  de  ceux  qui 
fpnt  fervice  : par  ce  moyen  Sa  Majeftc  obligera  toutô 
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créent  cinquième  Marefchal  deFrancé  , avec 
plus  d’honneur  , que  s’il  euft  efté  pourveu 

* 1 • * ' 

en  renforçant  fa  part  petit  £ petit,  1 la  diminution  des 
autres  aufli  petit  1 petit,  qui  ne  doivent  & ne  peu- 
vent eftre  deffaits  à un  coup  », 

; « Celuy  des  bénéfices  fe  peut  faire  par  Edit , & le 
caufer  fur  les  furprinfes  qui  fe  font  ordinairement  par 
les  demandeur,  tant  par  les  importuns  qu’autres  voye-v. 
De  forte  que  le  plus  du  temps  les  gens  de  peu  de  fça- 
Voir  8c  mal  conditionnez,  font  pourveus  tant  auxEvef- 
chcz,  Abbayes,  .que  autres  bénéfices,  bien  fouvent  i 
la  dévotion  de  ceux  qui  ont  fait  le  moins  de  fervicç  t 
& pour  déformais  y remédier,  Sa  Majefté  ne  fe  veut 
lialter  de  conférer  lefdits  bénéfices,  ai  ns  les  garder  quel- 
que temps , pour  plus  facilement  choifir  gens  idoines 
pour  les  exercer.  Parquoy  fera  mandé  aux  Baiüifs  & 
Senefchaur,  quand  il  viendra  à vacquer  quelques  bé- 
néfices dans  leur  reflort,  qu’ils  advertiflent  l'oudair} 
& cependant  fafleat  faifir  ledit  bénéfice , & mefnager, 
les  fruits  par  un  oeconome  folvable,  qui  en  refpondra  v 
8c  fera  continuer  le  fervice  de  Dieu  à l’Eglifc,  comme 
de  couftume;  lequel  Edit  il  fera  publier  par  fondit 
reffort,  à ce  que  perfonne  ne  fe  mette  en  peine  Sc 
defpence  de  courir  lefdits  bénéfices  », 

o Quand  à l’autre  point,  des  dons  qui  fe  deman- 
dent ordinairement,  attendu  l’Edit  des  offices,  il  ne 
s’en  peut  gueres  demander,  linon  que  les  deniers  re- 
celez, larrecins  ou  abus  commis  aux  offices  & autres 
chofes  pareilles,  qui  ne  font  en  évidence.  En  cela  fe- 
roit  raifonnable  dfen  donner  à l’advertifleur  une  qua- 
triefne  partie,  ou  telle  portion  qui  fera  advifée,  pour- 
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\ Par  Ia  d’iceux  (a).;  Sa  valeur  eftouffÿ' 

l’envie , le  choix  eft  approuvé  généralement 
de  tous,  pour  y avoir  douze  ans  que  la  France 
le  luy  donnoir. 

Sou  que  le  Roy  , à defTejn  ne  tint  parole/ 
Gu  que  la  haine  inveterée  des  Catholiques 
caufaft  les  maflacres  en  plufieurs  lieux;  fur 
les  plaintes  Huguenotes  , le  Marefchal  dç, 
Cofle  efl  envoyé  à la  Rochelle  (b)  , les 

Veu  que  « ne;fbiV  fur  gens  comptables  qui  auroient 
encore  à cortpt'er.  Autrement  plufieurs  chofes  demeu- 
reroient  cachées; 'qui  fi  defcouyrçnt  par  les  deman- 
eurs,  en  efperancc  d avoir  ledit  quart.  A eux  la  fuf- 
,tC  Portlon':  & le  furplus  pour  la  libéralité  & ef-, 
par0ne  du  Roy.  Tant  y a que  ces  dons  ne  fc  doivent 
onner  fî  foudain , ains  de  huit  en  quinze  /ours  du  mou- 
vement de  Sa  Ma /elle , ou  par  le  moyen  de  la  Revne- 
OU  He  Mcfîîeurs,  & non  d’autres,  à ce  que  doréna- 
vant tout  defpende  de  fa  feule  part  ». 

(a)  IJ  fut  préfente  par  le  Duc  d’An/ou  pour  prêfer- 
ferment  comme  Maréchal  de  Fiance  entre  les  mains  da, 
Roi , le  faite  Février  1571  ; & il  en  remplit  le?  fonç-, 
ttons  au  naois  de  Novembre  de  la  même  année,  après 
la  mort  du  Maréchal  de  Vieilleville.  . 

• r •-  - • • ' * 

( b ) Le  Maréchal  de  Cofl"é  & la  Proutiere , Maître- 
des  Requêtes,  furent  envoyés  à la  Rochelle  fur  la  fin 
de  Décembre  1^70;  & ils  conférèrent  :avec  les  Prô-' 
teftans au  commencement  de  Janvier  ryyi.  (LaPope- 
Unierc  , Tome  II,  Liv,  XXIV , foL.  ç-  ) _ t 
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«îeputez  de  l’Admiral  à la  Cour  , les  def- 
feins  différents.  } La  Reyne  poffede  fes  en- 
fans  par  M M.  de  Retz  & Villequier  fes 
créatures  , diflimule  , temporife  , jufques  à 
ce  qu’ils  foient  en  âge  avec  les  Huguenots, 
Jefquels  ( fans  prendre  temps  ) refolvent 
forcer  Leurs  Majeftez  à la  guerre  d’Efpagne, 
& les  allier  avec  les  Anglois  leurs  amis  : 
pradiquent  guerre  eflrangere  ou  civile  : 
cabalent  en  Cour  par  ceux  de  Montmorency, 
■intimident , jaloufent  le  Roy  du  crédit  & de 
l’honneur  de  fon  frere  , propofent  de  le 
bannir  de  France  par  le  mariage  d’Angle** 
terre , qu’un  Royaume  ne  peut  foulfrir  deux 
Roysjque  c’eftoit  marier  la  France  à l’An-! 
gleterre  , les  Huguenots  aux  Catholiques  , 
pour  partager  le  monde  : en  elfed  ils  pré- 
tendent de  chaffer  leurs  ennemis , & fous 
le  nom  du  Roy  d’Angleterre  , rendre  Mj 
d’Anjou  captif,  fçachant  ne  fe  pouvoir  r’alliet 
arec  luy  , parce  que  de  leur  honte  , pro- 
cédé fon  honneur.  Le  jeune  fang  bouillant 
du  Roy  Charles  agrée  ce  difcours  : la  Reyne 
cognoifl  comme  elle  polfede  fon  fils , fes 
humeurs  & Gouverneurs , ne  fe  donne  peyne 
de  fes  opinions,  s’affeure  les  pouvoir  changer; 
én  un  mouvement.  Toutes  refolutions  font 
rcmifss  à Blois  , où  la  Reyne  de  Navarre 
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& l’Ambaffadeur  d’Angleterre  (36)  devoîem 
arriver.  Le  Sieur  de  Tavannes , après  plu» 
lieurs  reïterez  . advis  envoyez  par  efcrit  à 
M.  d’Anjou  , ell  envoyé  quérir  , fans  nuis 
defleins  arrêtiez,  ny.de  la  guerre  d’Efpagne , 
ny  de  la  S.  Barthélémy  (a)  ( quoy  que  les 

(a)  Malgré  le  ton  tranchant  que  prend  ici  l’Auteur 
des  Mémoires,  nous  obferverons  que  c’eft  encore  uo 
problème  hiftorique  de  favoir  fi  dès  celte  époque  le 
maflacre  des  Proteftans  étoit  rélolu,  ou  fi  des  évène- 
anens  accidentels  & non  prévus  l’amenèrent  d’eux-mê- 
mes.  Interroge-t-on  les  Ecrivains  Proteftans  i Ils  répon- 
dent affirmativement  que  Charles  IX,  eu  lignant  la 
paix  de  1570,  nourrifloit  dans  fon  cœur  l’horrible 
projet  de  maffacrer  une  partie  de  lès  fujets.  Si  l’on  en 
croit  Davila  ( Hiftoire  des  guerres  civiles  de  France, 
Tomel,  Liv.  V de  l’Edition  in  40.  j,  Charles  IX  eut 
l’art  d’en  impofer  aux  hefs  du  Calvinifme , & de  Ici 
attirer  dans  le  piège  qu’il  avoit  réfolu  de  leur  tendre. 
L’Italien  Capi  - Lupi  s’efforce  de  le  prouver  dans  la 
Préface  de  fon  ouvrage,  intitulé  : Le  flratagéme , ou  la 
ru/e  de  C artes  IX  contre  les  Huguenots  rebelles  à D eu , 6-c. 
On  y lit  que  le  Légat  reprochant  au  Roi  fes  liaifonS 
avec  les  Chefs  du  Proteftantifme , le  Monarque  lui 
répondit  : M.  le  Cardinal,  plût  à Dieu  tjue  je  pufft  tout 
vous  dire  ! vous  connoîtrie { bientôt,  a n/i  que  le  fouverain 
Pont  fe , que  rien  ne  fl  plus  propre  pour  ujfurer  la  religion 
en  France,  & exterminer  Jes  ennem  s.  Un  fait  tel  quç 
«elui-Ià  ferait  déclfif,  fi  on  le  trouvoit  ailleurs  que 
dans  un  écrit  uniquement  deftiné  d faire  l’apologie  de 
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Ignorans  ayent  efcrit.  ) Les  Huguenots  eA 
preuvent  leur  crédit  en  la  Croix  de  Gaf- 
tine  ( 37  ) , erigée  des  biens  d’un  Huguenot 
bruflé,  qui  eft  tranfporté  de  nuift , de  la 
maifon  razée  , malgré  les  Parifiens  , au  ci- 
Daetiere  Saind-Innocent.  Joind  avec  la  fa- 
veur non  diiïimulée  du  Roy,  qui  pour  fe 
défaire  de  fon  frere  & de  fa  fœur  en  mefme 
temps , & acquérir  réputation  par  les  armes, 
elloit  porté  à eux.  La  Reyne  voyant  fon  in- 
clination , fluâuoit  : les  deffeins  & efpe- 
xances  Huguenottes  efloient  d’exalter  leur 
party , d’abbaifler  le  Roy  d’Efpagne  & la 
Religion  Catholique,  bannir  de  France  M.i 
d’Anjou  leur  enneifly,  & gouverner  la  Cour, 
par  le  mariage  du  Prince  de  Navarre,  jetter 
la  guerre  en  Flandres , en  recevoir  le  gain, 
& le  Roy  la  perte,  s’eftablir  aux  defpens 
de  tous.  La  vieillefTe,  la  laideur,  & les  ar- 
ticles de  la  Reyne  d’Angleterre  , la  haine  , 
le  foupçon  des  Huguenots,  glacent  M.  d’An- 
jou, qui  halle  par  courrier  la  venue  du  Sieur 

la  St.  Bathélémy.  Mais  eft-il  vraifemblable  qu’un  Prince 
auflï  jeune  ait  médité  pendant  deux  ans  un  complot  de 
ce  genre,  fans  que  fon  fecret  lui  foit  échappé  ? Croyons 
plutôt  pour  i’honnetrr  de  l’humanité , que  cette  tragédie 
fut  l’ouvrage  des  circonftances , S:  comme  le  dit  Tâ- 
tonnes, qu’elle  jtc  fut  pas  préparée  de  li  loin. 
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de  Tavannes  , luy  demande  advis  qu’il 
reçoit.  Luy  l’admonefle  de  regarder  fes  mains 
fanglantes  des  Anglois  & des  Huguenots  r 
les  réceptions , les  affronts  du  Roy  Phi* 
lippe,  marié  à Marie  Reyne  d’Angleterre; 
leurs  Roys  elleiis  plus  prifonniers  que  Roys, 
luy  propofe  de  fe  defcoudre  fans  delchirer , 
cognoiffant  la  furie  & ambition  de  fon  frere, 
l’inclination  de  la  Reyne  & de  Madame  , 
au  mariage  de  Navarre  , pour  demeurer  à 
la  Cour.  Roy  , Reyne  , M.  d’Anjou , Reyne 
de  Navarre  , Millord  Robert , Ambaffadeur 
d’Angleterre  , le  Comte  Ludovic  de  Flan- 
dres , le  Sieur  de  Tavannes  , arrivent  tous 
à Blois.  La  Reyne  luy  demande  comment 
elle  fçauroit  le  cœur  de  celle  de  Navarre; 
il  fe  rit  , refpond  : entre  femmes , mettez^  la 
la  première  en  colere , & ne  vous  y mettes  point  y 
vous  apprendre ^ d'elle , non  elle  de  vous.  Le 
Sieur  de  Tavannes  tafte  le  nœud  du  ma- 
riage du  Roy  de  Navarre , eflaye  de  le 
rompre  ( tant  s’en  faut  que  l’on  penfaft  faire 
la  Sainâ-Barthelemy  à ces  nopces  ) que  fans 
Madame  ( a ) , fille  du  Roy  , qui  y avoit 

( a ) Le  Rédacteur  des  Mémoires  s’exprime  incorrec- 
tement. La  Princeffe  Marguerite,  qu’époufa  le  Roi  de 
Navarre  ( Henri  IV  ),  étoit  fille  de  Henri  11,6c  fœur 
de  Charles  IX.  U î’en  falloit  bipn  que  cet  hymen  lui 

inclination  , 
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inclination  il  fe  déflioit.  Enfin  eil  confenty 
par  Mi  d’Anjoii  ; pour , par  un  petit  mal 
éviter  le  fien  plus  grand  d’Angleterre.  Le 
Millort  Robert  j fournit  fes  articles  pareili 
à ceux  du  Roy  Philippe  d’Efpagne  avec 
la  Reyne  Marie,  excepté  que  1a  Rcyne  d’An- 
gleterre vouloit  ellre  mariée  à l’Huguenottei 
M.  d’Anjou  ; tonfeillé  du  Sieur  de  Ta- 
vannes , le  tranche  court  ] dit  au  Roy  fort 
frere  , s'il  luy  commandoit  qu'il  s'y  marieroit  ; 
mais  quil  fçavoit  très-bien  qu'il  n'y  vivroit 
pas  quatre  mois  (a),  qu'il  aymeroit  mieux 
n'ejlre  rien  du  tout  en  France , & y mourir 
pour  fon  fervice  , que  d'aller  en  Angleterre . 
Celle  refponfe  * & l’intermiflion  de  la  Reyne  ; 
refroidit  ce  irlariage.  Le  Sieur  de  Tayannei 
le  tourne  en  gauflerie  : l’Ambaffadeur  cou- 

plilt  : elle  aimoit  lè  jeûné  Duc  de  Giiife.  Nous  ver- 
rons dans  fes  Mémoires  que  les  menaces  feules  dé  Char- 
lès  IX  la  firent  renonècr  à fon  inclination^ 

(a)  L’Auteur  des  Mémoires  de  l’Etat  de  France  j 
Ibus  Charles  IX,  l’nn  des  écrits  du  tems  ou  l’on  s’étend 
le  plus  fur  le  mariage  projetté  entre  Elifabeth  & le 
Due  d’Anjou , eh  loin  de  s’acccordcr  avec  les  Mériioir  s 
Je  Tavannes.  11  foutiént  que  Charles  IX  lui -même  ne 
fouloit  point  que  cette  alliance  fe  confommât,  &:  qu’il 
de  chcrchoit  qu’à  endormir  l'Angleterre,  afin  de  mieur 
écrafcr  le  parti  Calvinifte  en  France.  ( Voyez  Torfle  I,’ 
p.  jo  & fuiv.  ) 
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choit  avec  la  Reyne  fa  mai  Are  (Te  , il  dit  à 
Monfieur  : Le  Millort  Robert  vous  veut  faire 
efpoufer  fon  amie , faites  luy  efpoufer  ChaJ - 
ttau  neuf  qui  ejl  la  voflre , vous  luy  ren- 
dre^ le  pennache  qu'il  vous  veut  donner.  En 
celle  grande  affemblée  , le  Roy  propofe  un 
Tournois , le  Sieur  de  Tavannes  en  donne 
l’ordre  & invention  icy  efciit  de  fon  ftil  ; 
qui  efloit  une  grande  brefche  defendue  , & 
une  retraite  derrière  un  retranchement  , 
où  les  aflaillans  entrez  enflent  voulu  eflre 
dehors , feinte  à l’imitation  de  l’aguerriment 
d’alors. 

A la  grande  porte  , vingt  arquebufiers  y 
commandez  par  le  Capitaine;  lelquels  gar- 
deront* quelque  peu  Ja  porte  avec  arque- 
bufades  , après  fe  retireront  tousjours  en  ef- 
carmouchant  jufques  au  bout  du  pont  du 
chalteau  , où  ils  ne  s’arrefteront  : ains  cou- 
leront dans  la  porte  de  la  vis  pour  monter 
audid  chafleau. 

A l’autre  } vingt  arquebufiers  , fouftenus 
de  dix  corcelets , fous  le  Capitaine  , parti- 
ront des  cuifines  , & feront  une  charge  à 
ceux  qui  auront  gagné  la  grande  porte  , 
pour  eflàyer  dé  la  regagner  : ayant  failli  à 
la  regagner , fe  retireront  en  efcarmouchant 
pas  à pas  de  la  où  ils  feront  venus. 
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Le  Roy  ayant  gagné  la  grande  porte , en- 
trera avec  fon  camp  , fe  logera  devant  6c 
deffous  les  galeries  , fera  la  première  aiïiete 
de  l’artillerie , alïoira  fes  corps  de  garde  & 
fentinelleSi  Cela  faid , débandera  line  troupe 
d’arquebufiers  de  l’un  des  collez  de  la 
place  ; & par  l’autre  , Sadidé  Majefté  feul 
avec  deux  Capitaines  ira  récognoifire  , fouf- 
tenu  neantmoins  de  quelques  arquebufiers , 
qui  ne  tireront  fi  ce  n’elt  que  Sadide  Ma- 
jefté fufl  prefîee,  après  fe  fera  les  approches  j 
pofera  l’artillerie  , & tirera  en  batterie. 

Une  troupe  de  fix  corceiets  & quinze 
arquebufiers  , fous  le  Capitaine  qui  gardera 
le  faux-bourg  , lequel  fera  aflailly  près  l’el- 
carmouche  , devers  les  cuifines  , fe  retirer 
en  la  placé  , laquelle  recogneué  , 6c  la  bref- 
che  faide  , & en  l’affaillant , le  Capitaine 
du  bout  de  là  grande  viz , qui  fera  en  em- 
bufcade  en  la  falle  fous  la  chambre  de  Mon- 
iteur , fera  une  petite  fortie , pour  favorifer 
la  retraide  de  ceux  du  faux-bourg  j lefquels 
mettront  le  feu  aux  tonneaux , & fe  retire- 
ront au  Chafteau  par  le  pont.  Et  ceux  de 
ladite  fortie  ( pour  favorifer  la  retraide  )' 
fe  retireront  par  ladide  viz  à la  terrafTe 
audit  Chafteau , 6c  ne  demeurera  fi  non  que 
liX  ou  lèpt  arquebufiers  fur  le  milieu  dd 
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pont , qui  tireront  tousjours.  Alors  ceux 
du  dehors  emporteront  le  faux-bourg,  rom- 
pront leurs  tonneaux  , & iront  donner  un 
affaut  au  parapet  de  la  muraille , duquel  ils 
- feront  repouffez  , & fonnera-t-on  la  retraide 
pour  donner  à l’affaut  general  par  le  Roy 
& fa  groffe  troupe.  Lequel  marchera  avec 
fon  bataillon  , jufques  au  milieu  de  la  cour , 
& là  s’arrefteront , & baiferont  la  terre , pour 
aller  à l’affaut.  Sera  envoyé  devant  la  groffe 
troupe,  une  petite  troupe  d’enfans  perdus, 
de  corcelets  avec  deux  bandes  d’arquebufiers 
pour  gagner  les  deux  coings  de  la  brefche  ; 
lefquels  corcelets  fefbnt  repouffez,  & de- 
meureront les  fufdids  arquebufiers.  Lors  ar- 
rivera la  groffe  troupe  du  Roy , qui  enfon- 
cera ceux  dudit  parapet  de  pierre  , & ira 
à Paflaut  de  toute  fa  force  , lequel , à la 
longue  , ne  fe  pouvant  fouftenir  , fe  pour- 
-ront  retirer  ceux  de  dedans  au  retranche- 
ment. Sera  envoyé  , fur  les  deux  heures , 
une  bande  d’arquebufiers  , qui  partira  de 
dedans  la  grande  falle  avec  le  tambour,  & 
ira  dedans  le  fort , où  après  y en  avoir  laiffé 
douze  ou  quinze  avec  ledid  tambour , fe 
defroberont  file  à file  pour  revenir  treuver 
mondid  Sieur  , afin  de  l’accompagner  , le- 
quel après  partira  avec  fes  deux  En  feignes 
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&c  toutes  troupes  , pour  aller  fecourir  le 
Çhafteau , de  quoy  il  fera  demeuré  avec  les 
dix  ou  douze  fera  remparer,  & les  pièces 
amenées  fur  1a  brefche , pour  battre  le  re- 
tranchement ; la  capitulation  fe  fera , & fe 
rendront  les  afliegez.» 

CHAPITRE  XXV.  - 

„ ) 

Négociations  pour  la  guerre  de  Flandres . 
Les  Guifes  abandonnent  la  Cour*.  Mort 
de  Ligneroles . Le  Sieur  de-  Tavannes  s'op - 
pofe  à la  guerre  de  Flandres , On  ne  l'é- 
coute pas  : il  fe  retire.  Mort  de  la  Reine 
de  Navarre » Le  Sieur  de  Tavannes  revient 
en  Cour.  Réception  qiie  M.  le  Duc  d'Anjou 
fait  à l'Amiral.  Bataille  de  Lepante*.  Af- 
faires des  Fajrs.-  Bas*. 

Le  Comte  Ludovic  (a)  afTeure  moitié  défi 
villes  de  Flandres  eftte  à la  dévotion  du 

(a  ) Selon  la  Popeliniere,  Tome  II,  Liv.  XXV» 
fol.  »o,  verf. , le  Comte  Ludovic  de  Naflau,  frèra 
du  Prince  d’Orange , eut  à ce  fujet  des  conférence* 
fecrettçs  avec  Charles  IX  « qui  luy  promift  plus  qu’il 
» n’euft  £çeu  efpérer.  Sur  ces  belles  apparences  & eC. 
» pérances  qui  fe  trouyçrervt  faulfes  ( a remarqué  Au* 
V bery  du  Mau  lier  dans.  Ces  Mémoire*  pour  fervir  à 
» f’HiAoârq  4«l  HoUauds»  p.  4 t.  \ le  Prince  d’Qrang* 
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Roy  Charles , qui  n’avqit  befoin  de  fiftiorf 
pour  faire  croire  aux  Huguenots  qu’il  les 
favorjfoit , defireux  de  guerre.  Il  eftoit  en- 
tièrement à eux  , foit  ou  parce  que  ceux 
du  Guyfp  y contrarioient , pu  par  la  réfo- 
lution  prife  avec  Je  Sieur  de  Tavannes  , 
d’efioigner  ceux  de  Lorraine  & de  Mont- 
porency  des  affaires  , le  Roy  & fes  freres 
pffans  allez  grands  pour  les  manier.  Ce  fut 
fans  artifices  , & par  ces  raifons  , que  ( a ) 
le  Cardinal  de  Lorraine  & fes  nepveux  s’ef- 
loignent  dp  la  Cour  : relie  le  feul  Sieur  de 
Tavannes  , amateur  de  l’£ftat , qui  s’oppofe 
aux  deffeins  du  Sieur  Admirai  de  Challillon 
pour  la  guerre  d’Efpagne , monftrant  un 
Jloyaume  efpuifé  d’hommes  & d’argent  par 
les  guerres  civiles  , oppofé  à un  flori fiant 
Ellat  , fortifié  de  l’argent  des  Indes  , & 
d’une  longue  paix;  regrette,  fe  plaint,  Sc 
ne  veut  que  les  prifonniers  & vaincus  3 
Jarnac  & Moncontpur  , conduifent  des  vie- 

l>  refufa  un  traité  fort  avantageux  & fort  feur  que  l’Emf 
v pereur  luy  offroit  de  la  part  du  Roy  d’Etpagne. 

(a)  Davila  ( traduction  de  Baudoin  j Edit,  in  40. , 
«t  Tome  I,  p.  160  ) prétend  que  cette  retraite  du 
Cardinal  de  Lorraine  & de  ,fçs  neveu»  étoit  concertée 
avec  Charles  IX.  L’opinioa  de  Davila  cft  conforme  aq 
^>lan  de  diflimulation  <^u’il  prête  au  jeune  Monariyiç, 
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torieux  félon  leurs  defleins.  Tous  fluduent, 
tous  balancent , rien  de  refolu , contre  l’o- 
pinion d’aucuns  , croyans  que  Lignerolles 
avoit  eflé  tué  (38)  pour  avoir  découvert 
l’entreprife  de  la  S.  Barthélémy  , qui  n’eiloit 
pas  feulement  pourpenfée , & dont  la  naif- 
fance  vint  de  l’imprudence  Huguenotte.  La 
petite  faveur  de  Lignerolles , chaffée  par  la 
plus  grande  de  Villequier  de  chez  M.  d’Anjou, 
il  fe  donne  au  Roy  Charles  imprudemment, 
difcourt  aux  defpens  de  la  Reyne  mere , 
luy  propofe  de  fortir  de  tutelle.  Sa  Majellé, 
non  capable  de  ce  grand  defTein  , le  redit 
à fa  mere  , laquelle  , d’accord  avec  fes  en- 
fans  , le  fît  tuer,  Lignerolles  mort , le  Sieur 
de  Tavannes  blafme  cruellement  ceft  ade , 
did  que  l'ort  tuera  les  hommes  jufques  aux 
cabinets  des  Roys.  La  Reyne  luy  impofe  li- 
lence , luy  commande  d'affilier  ceux  qui 
alloient  demander  la  grâce  des  meurtriers  , 
après  plufieurs  refus  il  obeyt  ; tant  peut  la 
Cour  fur  les  gens  de  bien.  Il  admonnelte 
le  Roy  de  ne  fe  meller  point  des  querelles 
de  fes  ferviteurs  , leur  commander  accord 
ou  combat  promptement.  En  ce  temps  je 
fus  malade  ( a ) à l’extremité  : il  dit , que 

(a)  Le  Rédaâeur  des  Mémoires  ( Jean,  Vicomte 
de  Ligny  & de  Tavannes  ) parle  ici  de  lui- même. 
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Mémoire! 

Jt  je  mourois , qu'on  fellafi  fes  chevaux  , qu'il 
s'en  vouloit  aller , qu'il  ejloit  faoul  d.' honneur  , 
£•  ne  travaillait  que  pour  les  Jiens.  Le  Légat 
flu  Pape  arrive  pour  evnpefcher  le  mariage 
fin  Roy  de  Navarre  , & faire  celuy  du  Roy 
çlç  Portugal,  avec  Madame,  fœur  du  Roy» 
Il  çd  renvoyé  avec  paroles  generales , que 
Sa  Majellé  ne  fcroit  rien  au  préjudice  de 
l’obet  dance  de  Sa  Saindeté. 

Le  Sieur  de  Tavannes  las  des  irréfolutions 
(a)  de  la  Reyne , prend  congé  3 elle  pleure 
& le  prie , fçachani  qu’il  avoit  des  advis  fa- 
lutajres  pour  Leurs  Majellcz , qu’il  laiflbit 
-fans  aucune  refolution.  Les  Gentilshommes 
de  fa  flûte  le  blafment  de  n’avoir  pris  garde 
aux  larmes  de  la  Reyne.  Il  refpond  que  les 
Courtifan 4 ne  pleuroient  leurs  amis , mais  un 
manteau  qu'il  leur  rejloit  à engager ■}  que  Leurs 

fa)  Ce  partage  des  Mémoires  de  Tavannes  eft  peut- 
çtrc  un  de  ceux  qui  mérite  le  plus  l’attention  du  Lec- 
teur. Que  lignifient  ces  irréfolutions  du  Roi  & de  la  Reine 
fa  mtre  .?  Ces  irréfolutions  tenoient  elles  au  projet  d’ex- 
terminer les  Proteftans  ? Il  nous  femble  qu’à  l’époque 
que  nous  parcourons,  le  Rédadeur  des  Mémoires,  e*t 
cherchant  à s’envelopper  , laiffe  échapper  de  tems  eç 

us  quelques  traits  de  lumière.  Nous  préfumons  qtM 
li  critique  en  pourroit  profiler,  pour  adopter  une  opi- 
nion rixe  & déterminée  fur  les  évènement  qui  vont 

_ • ' . • 1.  . . . . * * ■ ..» 

future. 
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Àf ajejîe^  avaient  fes  meilleurs  ans  , qu'ils 
pleuroient  pour  en  avoir  encore  quatre  ou  cinq 
qui  luy  refloient  à vivre  en  repos.  En  fon  ab- 
fence  le  Roy  n’a  celle  que  l’Admiral,  avec 
grande  afleurance , ne  foit  auprès  de  luy.  La 
guerre  d’Efpagne  toute  réfolue  à l’infceu  de 
la  Reyne,  qui  n’y  elloit  encor  qu’à  moitié; 
les  ligues  d’Angleterre  & des  Proteftans  d’Al- 
lemagne acheminées;  le  Roy,  pour  mieux 
gagner  fa  mere,  employé  Strofle,  fon  parent, 
qui  fous  feinte  d’aller  aux  Indes,  devoir  def- 
cendre  en  Flandres;  l’Amiral  defieigne  fon 
embarquement  de  lix  mille  hommes  à Bor- 
deaux. Dieu  fe  fert  des  defleins  des  hommes 
contre  eux  - mefmes  miraculeufement , ces 
embarquemens  fe  font  par  providence  divine 
proche  de  la  Rochelle , non  prémédité  ny 
des  uns  ny  des  autres,  & qui  furent  employé» 
au  .fiége  de  la  Rochelle , au  contraire  de  çe 
à quoy  ils  avaient  efté  deflinez,  La  Noue 
Huguenot,  fait  levée  pour  fe  jetter  dans  les 
villes  rebelles  de  Flandres.  Le  Sieur  de  Ta- 
vannes ayant  refpondu  fur  la  propofition  du 
Comte  Ludovic,  qu’il  ne  tçnoit  pas  une  des 
çlouze  principales  places , que  quand  ils  au- 
irbient  fur  la  frontière  deujç  ville? , Sa  Majelfé 
çtettroit  en  deliberation  la  guerre  : les.  Hiir 
guçnpts  çnyvrez  de  faveurs,  rendent  leu». 
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villes  de  feurté,  lèvent  la  mesfiancc.  La  Reyne 
de  Navarre  vient  haflivement  mourir  à Paris: 
la  colere , le  chaut , l’rfppréhenfion  dans  un 
efprit  fubtilifé,  caufent  fa  fin  fans  aucun  poi- 
Ton  quoyquc  l’on  ait  voulu  accufer  un 

parfumeur  du  Roy,  Maiftre  René,  de  l’avoir 
empoifonné  avec  un  paire  de  gans.  Les  def- 
Teins  embarquez  ne  fe  retardèrent,  l’alliance 
d’Angleterre  ell  faiéle , celle  des  Proteftans 
indubitable,  le  Cardinal  de  Lorraine  retiré 
-à  Rome;  Monfieur  defeheü  decrédit  d’avec 
Ton  frere  , joinâ  à la  Rcyné  , mande  le  Sieur 
.de  Tavatines.  Le  Roy  de  Navarre , l’Ad- 
niiral  (a)  arrivent  à Paris,  le  Roy  feint  de 


(a)  L'Amiral  avoit  paru  à la  Cour  dès.l’année  pré- 
cédente. Les  inftances  de  MM.  de  Montmorency  & du 

Maréchal  de  Code  l’y  avoient  déterminé,  « Le  Roy 
• . ^ 

» ( Hit  la  Popclinîcrc  , Tome  II*  fol.  if  ) le  reccut- 
» aimablement  Sc  avec  grand  honneur,  Pappellant  fon 
pere,  fi ‘que  lfc  relevant,  comme  il  fe  fut  mis  A 
» genoux  pour  luy  faire  la- révérence , protefta  qu’il 
» p’avoit  veu  joue  de  fa  vie  plus  agéable  que  celuy 
» auquel  il  s’aflyroit  voir  la  fin  de  tous  les  troubles* 
.»  & le  commencement  du  repos  de  fon  Royaume  : 
v entre  autres  ebofes  luy  tinft  ces  propos  en  riant  : 
» Nous  vous  tenons  avec  nous;  maintenant  vous  n'en 
» partirt^  pas  ctSmmt  vous  voudrez  »...  Malgré  ces  ca- 
reffes,  l’Amiral  s’étoit  retiré  à fa  terre  de  Chatillon, 
(pus  prétexte  de  vaquera  fes  affaires  donieftiqucs.  Prefle 
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çhalTer,  va  au-devant;  mais  ledid  Admirai 
venant  au  lever  de  Monfieur,  frere  du  Roy, 
le  Sieur  de  Tavannes  luy  confeille  de  le  faire 
attendre  une  heure  à fa  porte,  ce  qu’il  fit, 
monllrant  la  différence  des  grades  & des  vic- 
torieux aux  vaincus.  Les  deux  Gafpards  de 
Tavannes  & de  Coligny  marchent  enfemble 
à l’entrée  du  Roy  à Paris,  donnent  parler  à 
qui  tromperoit  fon  compagnon.  L’Admirai 
affeuré  8c  attiré  de  ceux  de  Montmorency , 
pe  fe  fentans  affez  forts  fans  luy  pour  faire 
refoudre  la  guerre  d’Efpagne. 

Le  Pape  crée  le  Dud  de  Florence  Grand- 
Duc  de  Tolcane , au  mefeontentement  des 
autres  Potentat^  d’Italie, 

Le  Turc  lié  par  fa  loy  de  ne  toucher  au 
trefor  public  qu’en  guerre  Chreftienne,  am- 
bitieux cherche  querelle  pour  Cypre,  qu’il 
maintient  avoir  eflé  aux  Empereurs  Grecs , 
dont  il  fe  dit  fucceffeur.  Les  Vénitiens  unis 
avec  le  Pape  8c  l’Efpagnol,  par  les  incom- 
moditez  & longueurs  accouflumées  des  ligues, 
lairtent  prendre  celle  ifle  à Mouftapha  (a). 

par  les  lettres  de  Charles  IX,  qui  le  rappelloit  à la 
Cour,  il  y revint  en  1*71 , vers  le  mois  de  Juin. 

( a ) Ces  différents  évènemens  s’étoient  partes  eq 
H7T;  & le  Rédacteur  des  Mémoires  de  Tavannes  au- 
roit  dû  les  placer  dans  cet  ordre.  Le  19  Oélobrc  dq 
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Toll  après  les  Chrefliens  gagnent  la  bataille 
de  l’Epante,  pour  avoir  mis  des  groffes  na- 
ves  devant , dopt  la  falve  endommagea  & 
eftonna  les  Turcs  avant  qu’arriver  au  combat  ; 
la  victoire  non  fuivie  fut  infrudueufe  par  di- 
vifion  au  grand  dommage  de  la  Chreftienté. 
Les  cruautez,  les  trophées,  les  importions, 
les  fiatues  érigées  du  Duc  d’Albe  , joind  aux 
artifices  & menées  du  Sieur  Admirai  de  Ghaf-t 
tillon,  caufent  la  prife  de  Monts  & de  Va- 
lentiennes  par  le  Comte  Ludovic , aflïfté  des 
Huguenots  de  France  : Valentiennes  (40)  eft 
fecouru  par  le  chafteau  , du  Duc  d’Albe  , qui 
refout  le  fiege  de  Monts. 

cette  année,  Charles  IX  étant  au  château  Je  Vaujour* 
y reçut  la  nouvelle  Je  la  viétoire  Je  Lepanthe  Ju  > 
Ju  même  mois.  ( Voyez  ritinéraire  Jç  nos  Rois^ 
page  ni.) 
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CHAPITRE  XXVI. 

La  guerre  de  Flandres  parolt  réfolue-,  Entre* 
prlfe  de  l'Amiral  fur  la  vie  du  Sieur  de  Ta- 
vannes. Nouvelles  de  la  prife  de  Mons  par 
les  Calvinifles  François * L'AmbaJfadeur 
d'Ef pagne  demande  fon  congé.  Harangue 
du  Duc  d'Anjou  au  Roi  contre  la  guerre 
de'  Flandres.  Avis  du  Sieur  de  Tavannes 
fur  le  meme  fuj et.  L'Amiral  infifle.  Tavan- 
nes & le  Duc  d'Anjou  le  contredifent  dans 
le  Confeil  du  Roi . 

L’arc  tendu  à la  ruine  ou  eflabliiïement 
des  Huguenots,  le  Roy  Charles  porté  à la 
guerre  d'Efpagne  par  leur  fubtilité,  ils  luy 
propofent  d’obfcurcir  les  combats  de  fou 
frere  par  nouvelles  vi&oires.La  Reyne  fluâue 
entre  paix  & guerre,  crainte  de  civile  la  pen-* 
che  à l’eftrangere , les  vieux  Italiens  (a)  am- 
bitieux, fes  parens,  efperans  grandeur  en 
Celle  guerre  , la  fuadent  (b)  : comme  femme, 
elle  veut  & ne  veut  pas , change  d’advis  & 
rechange  en  un  inftant.  Les  Huguenots  cor-* 
Dent  la  guerre,  le  Roy  avec  eux,  dont  fei 

( a ) Ces  Italiens  étoient  les  Strozzi , & quelques, 
autres  Florentins  attachés  au  feryicc  de  la  France. 

{ b ) La  déterminent. 
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grandes  faveurs  leur  font  fufpecles.  Telligny* 
Huguenot,  pofleffeur  & favory  de  Sa  Ma- 
jeflé,  en  creance  de  ceux  de  Montmorency 
eflaint  autant  de  foupçon  que  les  Minillres 
en  allument.  Soit  que  la  juilice  de  Dieu,  ou 
la  mauvaife  fortune  de  l’Adniiral , ou  la  crainte 
qu’il  avoit  de  retourner  aux  guerres  civiles, 
fermaient  fes  yeux  & fes  fens  aux  advis  de 
fa  ruine,  croit  qu’il  n’y  avoit  point  de  mi- 
lieu, que  poffeder  la  Cour,  ou  rentrer  en 
la  guerre,  aux  incommodités  de  laquelle  il 
propofe  l’hazard  de  la  perte  de  fa  vie.  Il  ne 
voyoit  ny  ne  prevoyoit  ce  qui  n’efloit  pour 
lors,  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  encor  rien 
de  réfolu  contre  luy,  quoyque  les  ignorans 
des  affaires  d’Ellat  ayent  efcrit  ou  dit.  Il  s’ef- 
chauffe  en  fes  defTeins  pour  faire  des  mal- 
contans,  & fe  préparera  tous  évenemens  , 

11  confeille  la  cafTerie  des  gens  de  guerre  i 
pour  ( s’ils  efloient  contraints  de  prendre 
les  armes  ) s’ayder  des  mal-contans  ; celle 
cafTerie  fe  fait  à Madrid  : le  Sieur  de  Tavan- 
res  reprend  fa  compagnie  qu’il  avoit  donné 
à fes  enfans,  contrarie  la  guerre  d’Efpagne 
& puiffançe  des  Efpagnols. 

L’Admirai  mémoratif  de  fes  playes  pro-  • 
Venues  de  la  fidelité  & fervice  du  Sieur  de 
l'avances,  le  tient  pour  ennemy,  entreprend 
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fnr  fa  vie.  Leurs  Majeftez  à Monceaux , le 
Sieur  de  Tavannes  à Paris  fe  promene  avec 
le  Sieur  Marquis  de  Villars  & dix  de  leu^ 
fuite , l’ Admirai  de  Chaflillon  le  joinél  fur  le 
quay  du  Louvre,  avec  quatre-vingts  Gen- 
tilshommes ( partie  préméditée  ) ; l’Admiral 
veut  une  querelle  d’Allemand  (a),  conduit  le 
Sieur  de  Tavannes  en  difcours  hors  la  ville  , 
dit  : Qui  empefche  la  guerre  d'Ef pagne  nejl 
bon  François , & a une  croix  rouge  dans,  le 
ventre.  Le  Sieur  de  Tavannes  cognoiffant  le 
péril  où  il  eft,  s’ayde  de  fa  furdité,  fait  fem- 
blant  de  n’ouyr  que  partie  du  difcours,  au- 
quel il  refpond  doucement,  qu'il  ne  fefal- 
loit  pas  prendre  à luy  : mais  au  Roy  qui  re- 
cueillait les  opinions  des  Capitaines  de  fort 
Royaume  y qu'en  cejle  qualité  il  difoit  la  Jîennet 
à laquelle  il  ne  fe  voulait  point  arrejler , Jl 

(a)  Voilà  encore  un  de  ces  faits  particuliers  que 
bous  ne  trouvons  que  dans  les  Mémoires  de  Tavannes. 
Si  l’Amiral  de  Coligny,  avec  ce  flegme  philolophiquô 
que  l’Hiftoire  lui  donne , fut  capable  de  concevoir  le 
projet  d’aflafliner  Tavannes,  combien  ne  doit-on  pa» 
plaindre  Charles  IX  d’avoir  régné  dans  ce  fiède  de  fer? 
O11  ne  peut  fe  diflimuler  que  la  corruption  des  mœurs, 
l’oubli  des  vrais  principes,  & la  haine  de  parti  qui 
divifoit  la  Cour  de  ce  Prince,  rendent  croyables  les, 
attentats  de  toute  elpècc. 
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par  raiforts  on  luy  en  monflroit  une  tneillèuh. 
Sans  les  oflfencer,  ny  fe  monflret  timide , avec 
prudence  fe  defcharge  d’eux,  qui  fur  le  champ 
changent  de  refolution  de  le  tuer;  & le  laiP 
fent  retourner  en  fon  logis  J où  arrivé , fes 
gens  luy  demandèrent  s’il  n’avoit  pas  ouy 
ce  que  1* Admirai  luy  avùit  dit  : Je  ferois 
dit-il,  bien  fourd.  i un  jeune  homme  s'y  fujl 
perdu , ils  ne  m'y  tiendront  plus.  Là  - déliés 
arrive  l’advis  de  Monts  (a)  ; les  Courtifani 
Huguenots  desbridez  exclament  contre  la 
paix  , criant  : Guerre  Efpagnole  ou  civile: 
L’AmbalTadeur  d’Efpagne  demande  congé  j 
le  Sieur  de  Tavannes  le  retient  par  comman- 
dement du  Roy  & de  la  Reyne,  fait  donner 
à Gatey,  Gentilhomme  du  Comté  de  Bour- 
gongne,  une  chaifne  de  cinq  cens  elcus  par 
Sa  Majefté , pour  aller  en  Flandres  afleurer 
fon  maillre  qu’il  n’avoit  point  de  guerre,  tant 
elloit  tout  en  balance.  Pouf  fortir  dé  peiné 
& de  ces  fcontrarietez , le  Roy  tenant  confeil 
à Paris,  le  Sieur  de  Tavannes  propofe  que 
5a  Majclté  devoir  prendre  le  confeil  de  fes 
meilleurs  Capitaines  par  eferit , ce  qu’il  fait 
pour  fa  furdité,  8c  pour  n’entrer  en  difpute 
dans  le  confeil  j celte  refolution  fuivie,  tous;  t 
apportent  leurs  advis.  Celuy  de  l’ Admirai 
(a)  Voyez  l’Obfervatiou,  fi*.  40. 
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’difoit  (a)’,  que  c’efloit  le  moyen  d’eflaindre  les 
guerres  civiles  par  la  conquefte  de  Flandres, 
que  pour  gagner  au  paffe  deux  villes  d’icelle, 
une  partie  du  fang  de  la  France  auroit  efté 
cfpandu,  qu’aux  derniers  comeils  M.  d’Anjou 
avoitdit,  que  lorfqu’il  y auroit  de  bonnes 
villes  fur  la  frontière  prifes , l’on  pourroit  t 
parler  de  fe  déclarer.  Monts  & une  douzaine 
d’autres  l’efloient  maintenant  ; & il  fe  vente 
d’avoir  telle  intelligence,  qu’il  y auroit  tine 
révolté  univerfelle  contre  le  Roy  d’Efpagne. 

Harangue  de  M.  d'Anjou  , frere  du  Roy  * 
à Sa  Majefléi 

L’adviS  de  M.  d’Anjou,  depuis  Henry 
troi(iefn.e,  fut  tel , didé  de  mot  à autre  pat 
le  Sieur  de  Tavannes.  « Monfieur , les  oc- 
• 

(al  Outre  l’avis  motivé  que  l’Amiral  tlonna  au  Con- 
feil  de  Charles  IX , il  avoit  déjà  préfenté  à ce  Mo- 
narque un  projet  pour  prouver  la  néceflïté  de  cettè 
guerre.  Ce  projet  rédigé  par  Dupleflïs  Momay,  âgé 
alors  de  ij  ans,  fe  trouve  dans  fes  Mémoires  fous  1® 
titre  de  Dif cours  au  Roi  Char' es  IX,  pour  la  guerre  contre 
Us  Efpagnels  es  Pays-Bas.  La  tafe  fur  laquelle  le  j^ne 
Auteur  s’appuyoit,  étoit  que  pour  débarafler  la  France 
d’une  multitude  de  foldats  fans  état  depuis  la  paix,  il 
falloit  une  guerre  jufte , facile  & utile.  Or , ajoutoit- 
il } celle  qu’on  piopofe  contre  l’ÉIpagne  réunit  ce? 

• Tome  XXVIU  P 
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» cafions  qui  fe  prefcntent  du  colle  de  Flan- 
» dres  font  fort  confidérables , & y a appa- 
» rence  qu’icelles  tentées  avec  voftre  ayde , 
» il  s’en  pourroit  enfuivre  quelques  bous 
» efîeéts,  & me  grèvera  bien  fi,  en  quelque 

» façon  que  ce  foit,  là  ou  ailleurs  ( eftant 

»»  en  l’aage  de  travailler  ) je  ne  puis  promp- 
» tentent  vous  faire  paroiftre  l’envie  que 

» j’ay  de  vous  faire  fervice , mefme  hors 

» voftre  Royaume  * & que  telles  qccafions 
» fe  paflent  fans  courir  le  hazard  & fortune 
» qui  en  peut  advenir.  Mais,  Monfieur,  je 
» m’ellimerois  bien  mal  fortuné,  fi  poftpo- 
» fant  toutes  mes  affrétions  à la  confervation 
» de  voftre  Royaume,  où  il  vous  a pieu  me 
» faire  Lieutenant-General,  je  ne  vous  fai— 

trois  avantages...  Dans  l'avis  particulier  de  l’Amiral, 
que  nous  a traofmis  la  Popeliniere,  T.  II,  Liv.  XXVIÎ, 
fol.  44,  on  retrouve  la  fubftance  du  Difcours  de  Du- 
pleflîs  Mornay.  En  parlant  de  ces  foldats,  dont  l’oifî- 
veté  pouvoit  devenir  dangereufe,  l'Amiral  s’erprimoit 
ainfi  : a Pour  vuider  tant  de  fang  corrompu  & fuperflsi 
» qui  pourroit  créer  quelque  nouvelle  maladie  au  corps 
» de  voftre  eftat,  Sire,  il  faut  ou  faigner,  ou  pour  le 
» moins  efventer  la  veine».,.  Si  l’on  rapproche  ces 
derniers  mots  du  maflacre  de  la  St.  Barthélemy,  qui 
ne  tarda  pas  à fuivre , on  déplore  le  fort  des  hom- 
mes. qui  vivoient  à cette  époque , puifqu’ll  fàlloit  de 
manière  eu  d’autre  que  le  fang  coulât. 
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9 fois  entendre  l’eflat  auquel  il  efc  mainte- 
» nant,  me  femblant  eftre  une  chofe  bien 
h limple,  d’entfeprendre  porter  un  grand 
Jfc  faiz,  fans  premièrement  pefer  fes  forces: 

» je  les  dois  cognoiltre , pour  s’eftre  adref- 
» fez  à moy  toutes  fortes  de  gens  à caufe  de 
» mes  Eûats.  Or,  Moniteur,  la  première  & 

» plus  importante  chofe  pour  la  guerre,  & 

P principalement  dehors,  font  les  Finances * 

P dont  vous  elles  & de  crédit  h en  arriéré* 
to  & la  puiflance  de  voftre  peuple  fi  efpuifée, 
h que  je  ne  vous  la  puis  dire , finon  la  larme 
» à l’œil , & laifleray  à Meilleurs  qui  les 
P gouvernent  à vous  en  rendre  raifor.  Et 
» quant  aux  hommes  pour  l’exécution , je 
» voy  voftre  gendarmerie,  à caufe  de  lort 
j>  naturel , courageufe , & neantmoins  pour 
* avoir  efté  mal  entretenue,  avec  une  im- 
» preiïion  acquife  fur  tout  depuis  ces  der- 
» niers  troubles , qui  efl  de  fouffrir  peu  de 
» labeur  de  la  guerre  , & abandonner  les 
» Enfeignes,  s’ils  ne  font  fatisfaids  de  leurs 
» foldes , chofe  qui  leur  fera  facile , fe  re- 
x>  treuvant  près  du  Royaume.  Et  à ce  que 
» j’entends , il  y a moins  de  Gentilshommes 
X>  qu’il  n’y  eut  onques,  à caufe  du  mauvais 
D traitement,  ayant  l’injure  & pauvreté  du 
p temps  empefehé  de  la  regler  par  vofire 
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» commandement,  fuivant  ce  que  j’en  avoii 
i)  bonne  intention.  Quant  à vos  gens  de  pié, 
» Stroflî  (a)  a mené  les  principaux  Capi- 
» taines  avec  lny , par  ainfi  doit  avoir  la 
» fleur  des  foldats,  il  en  a patte  un  grand 
» nombre  en  Italie,  qui  aufïi  font  des  meil* 
» leurs  : & m’a  on  dit  que  plufieurs  font  allez 
» du  cofté  du  Duc  d’Albe.  Vous  fçavez  les 
» expéditions  qui  ont  eflé  faides  pour  la 
» creue  des  bandes  par  toutes  les  frontières, 
» qui  ( à mon  advis  ) fe  trouveront  gens  nou- 
» veaux.  Volhe  Majeflc  a veu  aufïï  les  do- 
» leances  que  vous  ont  faicles  tous  les  Gotr- 
» verneurs  pour  les  places , tant  de  Cfiam- 
» pagne, 'Picardie , Guyenne,  Languedoc, 
» Provence,  que  Piedmont,  & generalement 
» toutes  vos  frontières,  où  il  n’y  a une  feule 
y>  ville  en  eflat.  D’autre  part,  voflre  peuple 
» miferable,  tant  à caufe  des  guerres  paffées, 
» que  de  la  cherté  du  temps;  de  forte  qu’il 
» efl  mal-aifé  de  juger  en  beaucoup  d’en- 
t>  droids  de  leur  aftedion.  Toutes  ces  pau- 
» vretez  & neccttitez  rre  font  conclure,  que 
» fur  le  dire  des  gens  défefpercz  & chattez 

' . . . , i . y »*. 

( a ) Strozzi  & le  Baron  de  la  Garde  étqient  aux 
environs  de  la  Rochelle  avec  fix  mille  hommes  prêts  à 
embarquer,  & deftinés  en  apparence  pour  attaquer  les 
Pays-Bas, 
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\ hors  de  leurs  biens  , qui  n’ont  rien  ou  bien 
» peu  d’alfeuré  de  ce  qu’ils  promettent  que 
r>  paroles,  l’on  ne  doit  rompre  les  chofes 
jp  promifes,  de  faire  de  fon  amy  fon  ennemy 
1>  fi  grand,  que  voftre  Eflat  puifle  courir 
» fortune  à caufe  de  tant  de  néceflhez  ». 

Advis  du  Sieur  de  Tavannes  pour  la  guerre 
de  Flandres. 

E n ce  mefme  Confeil  du  26  Juin  1^72,  le 
Sieur  de  Tavannes  donne  fon  advis.  * Les 
» gueux  de  Flandres  fe  promettent  qu’avec 
» leurs  alliez,  tant  d’Angle^rre , Princes 
» Protcflans,  François  Huguenots,  qu’autres, 
» leurs  forces  feront  de  dix  mille  hommes 
» de  cheval,  8c  grand  nombre  de  ger.s  de 
» pied  à l’équipollent  , tant  arquebuf ers 
» Allemands,  qu’Anglois,  les  plus  forts  par 
» la  mer,  le  Pays-Bas  mal-content,  pluficurs 
>>  villes  prefles  à fe  rebeller,  8c  que  tout  cela 
» s’ofl're  eftre  à la  dévotion  du  Roy,  luy  don- 
» nent  advis  qu’il  doit  déclarer  la  guerre  au 
» Roy  d’Efpagne  ouvertement,  d’autant  que 
>♦  fi  celle  belle  occafion  fe  perd,  mal-aifé-, 
- » ment  fe  pourra  recouvrer.  Outre  ce  qu’it 
j»  efl  à préfumer  (a),  qu’eflans  le  Roy  d’Efpa- 
(a)  Pafquicr,  dans  une  lettre  adrelfée  au  Sieur  ds 
Querquifiixen , Sçignçur  d’Ardivilliers , Tome  II  de  Ica 
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» gne  & le  Duc  d’Albe  en  foupçon  de  Saf 
» Majefté , comme  ils  font  à caufe  du  voyage 
)>  de  Stroffe,  encore  que  pour  celle  heure 
» ils  tiennent  fort  beau  langage,  que  venant 
» à ellre  vidorieux  avec  la  grande  armée 
» qu’il  y aura,  ils  ne  donnent  à la  France, 
» en  grand  danger  ( la  trouvant  dépourveue  ) 
» d’y  faire  un  grand  efch'ec.  A la  vérité , il 
» y a quelque  apparence  en  ce  dire  - là , à 
» qui  ne  confidereroit  en  quel  eftat  eft  le 
V Roy  & fon  Royaume , & celuy  du  fufdiél 
» Roy  d’Efpagne , les  affaires  duquel  font 
» allez  jufques  icy,  comme  chacun  fçait.  Par 
» ainfi  ( fan?  fe  tromper  ) faut  copfiderer  que 

«livres,  Edit,  de  1733  , p.  ïi?,  explique  ainfi  l’ori- 
gine du  fabriquet  de  gueux  qui  leur  fut  donné.  « D’au- 
V:  tant  qu’il  efioit  advenu  aux  principaux  Chefs  & 
» Minières  du  Roy  Catholic  de  dire  en  colere  qu’il 
» ne  fallait  eAonncr  de  ce  nouveau  remuement,  parce 
« que  ceux  qui  embrafluient  cette  querelle  n’efioient 
» que  gueux  ; ce  qui  ne  tomba  par  terre  : car  les  art- 
» très  fe  mocquans  de  ceux  qui  les  avoient  ainfi  nom- 
mcz,  prindrent  ce  mefine  nom;  & quelques  uns 
» mef.ne  <jes  plus  fignalcz  d’entre  .eux  s’habillèrent  d$ 
» couleur  grife,  convenable  à l’épithete  qu’ils  fe  don- 
» ncient,  uifans  en  leurs  feAins  2c  banquets  par  forme 
» de  gauflerie  : vivent  les  gueux  ! » ( Voyez  auili  fyr 
l’origine  de  ce  nom,  les  Mémoires  de  du  Maurier  pour 
fervif  ,à  l’IIiAoirç  4e  Hollande,  p.  i*. ) 
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» le  Duc  d’Albe  n’a  pas  fi  mal  pourveu  à 
» fon  faict,  qu’il  n’ait  bientoft  une  des  plus 
» grandes  armées  qui  ait  cfié  il  y a long- 
» temps  enfemble.  Et  ores  qu’elle  n’excede 
» point  les  fufdiétes  forces  de  fes  ennemis, 
» la  différence  y efi  grande,  d’autant  quM 
» eft  fur  la  defenfive  , & a l’argent  pour  con- 
,»  tinuer  la  guerre,  & mettre  les  chofes  à la 
» longue , tient  le  pays  de  quoy  il  vivra , 
» les  autres  en  danger  de  mourir  de  faim, 
9 8c  n’aura  que  trois  mois  pour  temporifer 
» que  l’on  fera  en  hyver,  durant  lequel  ne 
» fe  peut  tenir  la  campagne  en  Flandres , à 
» caufe  des  marefeages  & humidité  dudit 
» pays , & n’eft  vrayfemblable  qu’il  puifle 
» eflre  contraint  de  combattre , luy  qui  eft 
» fage  Capitaine  , ayant  accouftumé  d’ellre 
» retenu  , fi  ce  n’eft  au  grand  defavantage 
9 8c  hazard  de  ceux  qui  l’iront  affailiir.  Et 
» quant  à ce  peuple  rebelle  , fa  puifTance 
» & bonne  conduitte  eft  ja  monftrée  par 
» ceux  qui  font  defeouverts  ; le  rcfle  encore 
î>  qu’ils  euflent  bonne  volonté  d’ufer  de  re- 
» bellion,  ne  le  fçauroient  ny  oferoient  def- 
» couvrir.  L’exemple  y eft  ayant  veu  le 
» Prince  d’Orange  avec  une  fi  grande  ar- 
» mée  en  leur  pays  , finon  que  l’on  euft 
9 contraint  ledict  Duc  d’Albc  à la  bataille 
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» & il  l’euft  perdue  : aufli  s’il  la  gagntj 
h ayant  les  forces  du  Roy  jointes  avec 
» celles  defdiâs  Huguenots  , voila  le  Roydu- 
» me  en  grand  branle , & eft  le  mettre  fur 
» le  tablier  au  hazard  contre  la  Flandre. 
» Mefme  y ayant  fi  grand  nombre  de  peu- 
» pie  en  cediét  Royaume  de  l’ancienne  Re- 
» ligion , & la  plufpart  mal  contenté  , qui 
» eft  pour  fe  defefperer,  à caufe  que  n’ayant 
» point  de  finances  pour  cette  guerre  , il 
» ell  force  d’en  prendre  fur  luy , & eft  en 
y fomme  porter  la  querelle  d’une  poignée 
» de  rebelles  de  dehors  pour  en  faire  un 
» grand  nombre  dedans.  Lefdiâs  rebelles 
» de  Flandres  ont  ja  préparé  la  caufe  de  la 
» rébellion  de  ceux  de  France  , difant  que 
» ce  qu'ils  ont  commencé  eft  pour  les  fub- 
» fides  , desquels  le  fufdid  peuple  François 
» fçait  bien  à quoy  s’en  tenir  : fubfides  de 
» fraifche  mémoire  levez  pour  challier  le 
» peuple  eflevé  pour  la  Religion  qui  fe  dit 
» reformée  , & à celle  heure  autres  fubfides 
» pour  la  fouftenir.  Chofe  très  - dangereufe 
» pour  les  grands  Princes , qui  fe  trompent 
» s’ils  cuident  eftre  Roys  pour  tenir  des 
» places  fortes  , maifons  & autres  chofes  : 
» car  il  faut  eftre  Roy  du  peuple , & eflr-e 
*>  obey  & aytnc  , autrement  le  mieux 
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en  peut  advenir  , c’eft  maiftrifer  la  Reii- 
» gion,  la  rébellion  , & fondid  peuple  par 
» force  avec  les  eftrangers  ; les  enrichir  de 
» leurs  defpouilles  à la  ruyne  de  leur  Royau- 
» me  & s’acquérir  le  nom  de  tyran  , avec 
t>  perpétuel  doute  de  leurs  perfonnes.  Joind 
que  fi  Sa  Majeflé  commence , il  fera  affaill)* 
» du  codé  de  Piedmont  & Provence  , Lan- 
i>  guedoc  & autres  lieux  facilement  par  le 
i>  moyen  des  amis  de  la  Ligue  & de  l’armée 
»>  de  mer  ; & d’y  envoyer  de  grandes  forces 
» pour  y drefler  une  armée  , & y faire  telle, 
» fe  fiant  qu’il  ne  faudra  pas  beaucoup  ayder 
» aux  fufdids  gueux  , attendu  qu’ils  font  ja 
» forts  : il  n’y  a homme  qui  ne  doive  con- 
t>  feiller  de  fe  devoir  tousjours  rendre  le  plus 
» fort , fe  joignant  avec  eux  pour  leur  faire 
» la  loy , & s’attribuer  les  conqueftes.  Da- 
♦ » vantage  faut  avoir  fécondés  torces  pour 
» ( fi  on  venoit  à la  bataille  que  tous  con- 
)>  querants  doivent  chercher  ) avoir  une  re- 
» fource  : d’autant  qu’il  efl:  b;en  plus  raifon- 
' » nable  de  deflfendre  le  coeur  du  Royaume 
» que  les  membres.  Ainfi  de  mener  une  au- 
» tre  armce  en  Piedmont , l’on  fçait  comme 
» il  eil  aifé  , les  places  y font  en  trcs-mau- 
« vais  eflat , le  pays  ( debile  comme  il  eft  ) 
9 perdu  en  un  mois. 


234  Mémoire^ 

« Les  forces  d’Italie  pourront  tomber  e<' 
» Dauphiné  ou  Provence  , M.  de  Savoye 
» baillera  vivres , l’entreprife  du  Roy  d’Ef- 
» pagne  pour  Alger  fe  pourra  remettre  à 
» une  autre  fois , 5c  à l’imitation  du  vieil 
» Empereur  s’ayder  de  l’argent  levé  pour 
» cela.  Et  ores  que  lcdiû  Duc  d’Albe  eull 
» perdu  la  bataille , 5c  la  plus  grande  pari 
» des  Pays-Bas , la  réputation  6c  la  force 
» fera  fi  grande  à l’endroid  des  Huguenots* 
» mefme  venant  à mourir  ou  changer  ceux 
» qui  les  ccnduifent  avec  bonne  intention 
» que  le  Roy  6c  fon  Royaume  feront  tous- 
» jours  menez  en  laide  , 5c  vaudroit  bien 
» mieux  n’avoir  point  de  Flandres  6c  autres. 
» conquedes  , que  d’eflre  inceflamment  a 
» maidre,  par  ainfi  en  gagnant  c’eft  fe  perdre 
» du  tout.  Ed  auflî  à confiderer  que  les  gueux 
» grodiers  trompent  les  Huguenots  fubtils  par 
» leur  mauvaife  condujde  tant  prefente  que 
paffée.  Je  laide  la  foy  rompue  d’un  homme 
» comme  le  Roy,  qui  fait  profedion  de  l’hon- 
» neur , l’ingratitude  d’avoir  efté  fecouru  en 
» fa  necediîé , rendre  mal  pour,  bien  , qui 
» feroit  entièrement  le  contrepied  du  grand 
» Roy  François , lequel  au  lieu  de  recevoir 
» ceux  de  Gand,  donna  padage  à l’Empereur 
».  pour  les  chadiçr*  Je  laide  pareillement 
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$ qu’on  a veu  les  Roy  feparer  les  peuples, 
i>,pour  plus  facilement  les  vaincre  & mener 
*>  à leur  volonté , & qu’à  celle  heure  les 
» peuples  ayans  feparé  les  Roys  , en  pour 
ï>  rûnt  s’ils  veulent  faire  de  mefme , d’autant 
» que  tout  cela  ell  allez  évident.  Et  pour 
» conclure,  jamais  Roy  fortant  de  mifere  ne 
» fut  çn  fi  beau  chemin  : ceux  qui  fe  font 
» ellevez  dans  le  cœur  de  fon  Royaume  , 
» qui  tiennent  une  partie  du  peuple  à leur 
» dévotion  y ont  fait  la  loy  , vont  alTaillir 
» les  ennemis  , où  il  ne  peut  perdre  fans 
* gagner  aux  defpens  d’autruy,  s’il  faut  lever 
& le  joug  , qui  fera  tousjours  fur  le  col  de 
» Sa  Majelté  ( venant  changer  les  Chefs  de 
» bonne  intention  comme  did  ell.  ) Et  de 
» dire  s’ils  font  defaids  ils  feront  fuivis  juf- 
» ques  en  France,  8c  tombera  la  mine  au 
9 Duc  d’Albe  fur  luy  : l’exemple  y ell  de 
V la  retraide  qu’il  fit  dernièrement  les  ayant 
» chalfez  de  Flandres , 8c  ores  qu’il  eull  au- 
x>  tre  opinion  l’hyver  l’y  contraindra.  Et  pour 
remediér  8c  prévenir  à tout,  faut  lever  ledid 
» foupçon  du  Roy  d’Efpagne  contre  Sadide 
» Majellc  en  quelque  façon  que  ce  foit , 
» voire  plullofl  remettre  ledit  'voyage  de 
» Strolfe  à une  autre  fois,  & luy  faire  en- 
l>  tçndre  ^ue  c’elt  pour  le  contenter.  Et 
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i>  pource  que  quand  les  voifins  s’arment  il  elfe 
» raifonnable  de  s’armer  , foient  difpofées 
» ces  forces-là  aux  frontières  , fans  faire 
» maffe  qu’il  ne  foit  befoin.  Le  Laufguelt  (aj 
» & Anreitgueli  fe  caillera  à quelques  Reif- 
» très  & Lanfquenets  fans  les  lever  que  l’on 
» ne  foit  preffé  , préparer  doucement  le9 
* Suiiïes  aufli  fans  les  lever,  la  Gendarmerie 
» tenue  en  eftat  fans  l’harralTer,  les  Gouvcr* 
» jieurs  à accommoder,  munir  les  places  & 
» y renforcer  les  gardes.  Cela  fera  fuffifant 
» pour  quand  l’occafion  fe  prefentera,  qu’il 
» y ait  mauvaife  volonté  du  codé  du  Roy 
» d’Efpagne,  fe  mettre  en  un  camp  fortifié 
» près  d’une  ville  ou  riviere  que  l’on  fçaura 
» choifir,  & fe  conferver  attendants  les  fufdits 
» Reifires  , Suifles  & fecoùrs  des  alliez  8c 
m faire  telle  à ceux  qui  chaflferont  ou  fiiyront 

(a)  Ces  expreffions  lignifient  qu’il  ne  falloit  point 
faire  marcher  les  Lanfquenets  , qu’il  fuffifoit  de  leur 
avoir  donné  des  arrhes,  pour  qu’ils  fe  tinffent  prêts 
à partir  , & qu’en  leur  payant  une  partie  de  leu; 
monflrc , on  les  auroit  quand  on  voudroit.  Cela  tenoit 
à un  ufage  établi  par  rapport  à cette  infanterie  Alle- 
mande. En  l’enrôlant , on  lui  foldoit  une  certaine 
lômme.;  & c’étoit  là  les  arrhes,  le  Uufçudt  : vouloit" 
on  qu’ils  marchaient  : il  falloit  encore  une  autre  fom-« 
an:;  & ils  appelaient  cçttc  dernière  l’qnrçit-gutU*  , 
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b dedans  le  Royaume  à main  armée , excuFe 
» bien  raifonnablo  , fans  mettre  ledit  Roy 
D d’Efpagne  en  jaloufie,  remettant  celle  belle 
p occafion  (fi  belle  fe  doit  appeller)  à une' 
p autre  fois  , qui  ne  fe  peut  perdre  , ny  la 
i>  volonté  de  ceux  de  Flandres  qui  crieront 
» tousjours  à l’ayde  aux  François,  tant  8c 
t>  fi  longuement  que  les  Efpagnols  les  maifi 
p triferont.  Et  faut  confiderer  que  ces  Pays- 
p Bas  d’icy  en  avant  ne  peuvent  plus  de  rien 
p profiter  au  Roy  d’Efpagne  , & que  pour 
p les  régir  il  eft  contraind  les  ruiner  du  tout, 
p & ne  luy  peut  tourner  qu’à  grande  defpenfe, 
t»  crainte  & defplaifir  : de  forte  qu’il  eft.à  pré* 
p fumer  qu’à  la  fin  on  y pourra  mettre  le 
» pied  par  amour  avec  alliance,  ou  par  force 
» qnand  noftre  foiblefte  fera  paflee.  Et  enfin 
» vaudroit  bien  mieux  n’avoir  point  de  profiét 
> que  l’avoir  par  le-moyen  de  ceux  qui  tien- 
p nent  tant  d’hommes  aguerris  dedans  les 
jki  entrailles  de  France  , pour  à toutes  les 
^ fois  que  les  fufdiâs  Chefs  faillis , eux  ou 
» ceux  qui  viendront  après  voudront  fonder 
» une  querelle  fur  fubfides  , Religion  ou 
» autre  chofe  , mettre  en  proye  le  Roy  & 
» fon  Eftat.  LaifTons  doneques  l’entreprife 
» fi  injufte , mal  fondée , & qui  nous  eft  fi 
% dangereufe , maintenons  noftre  réputation 
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» envers  Dieu  & les  hommes  , & la  paiü 
» avec  un  chacun,  furtout  avec  noftre  peu-. 
» pie,  leur  tenant  la  parole  pour  la  Religion, 
d & reprenons  haleine , en  nous  laiffant  def- 
» charger  par  nos  .ennemis  ( a ) , car  c’eft 
» toute  la  neceflïté  de  celle  Couronne  & de 
» l’Eftat.  » 

( a ) a Tous  les  gens  d’Eftat  ( remarque  le  Com- 
» mentateur  ) qui  vivoient  en  ce  tems-lù , & ceux 
» qui  depuis  ont  veu  cet  advis , l’ont  exalté  & loué 
» fur  tous  autres  qu’ils  euflent  jamais  veus.  Pour  donne* 
» plus  de  luftre  à cet  advis , ajoute  Te  Commentateur, 
» il  a inféré  à la  fuite  de  celuy-cy  deux  Advis  de  fa 
v façon , l’un  adreffé  à Henry  IV , & l’autre  à Marie 
» de  Médicis,  fa  veuve  ».  Ces  deux  avis  ont  ppur 
objet  de  diffuader  la  Cour  de  France  de  déclarer  la 
guerre  à celle  d’Elpagne.  L’analife  de  ces  deux  pièces 
où  il  fe  rencontre  des  vues  politiques , qui  ne  font  pas 
fans  mérite , doit  fe  reporter  naturellement  à l’époque 
pour  laquelle  le  Vicomte  de  Tavannes  les  fit  : on  y 
reviendra  en  tems  & lieu,  , v *'■ 
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t-es  avis  du  Sieur  de  Tavannes  irritent  PAd- 
mirai . Les  Calvinijles  François  font  ajfiégés 
dans  Mons.  Défaite  de  Genlis.  Nouveaux 
avis  du  Duc  d'Anjou  & du  Sieur  de 
Tavannes  contre  la  guerre  de  Flandres « 
Projet  pour  faire  élire  le  Duc  d'Anjou 
Roy  de  Pologne.  L'Amiral  s'empare  de 
l'efprit  du  Roy.  Conférence  de  ce  Prince 
avec  la  Reine  fa  mere  à Montpipeau.  On 
T inquiète  , on  excite  fa  colere.  Mort  de 
V Amiral  réfolue.  Noces  du  Roy  de  Na- 
varre & de  Margueritte  de  Valois.  L'Ami~ 
ral  bleffé  grièvement  par  Maufevert.  Le 
Roi  promet  juflice.  Son  Confeil  s'ajjemble . 
La  perte  des  Huguenots  ef  arrêtée.  Mafjacre 
. de  la  St.  Barthelemi.  D efcription  de  ce 
viaJJ’acre  & fes  fuites. 

Ojest  advis  du  Sieur  Marefchal  de  Tavan- 
nes appreuvé  des  non  paflionnez , n’eftoit 
agréable  au  Roy  qui  eftoit  enclin  a la 
guerre  ( 41  ) , joinâ  à la  vacillation  de  la 
Reyne  poiïedce  d’efperance , de  timidité , & 
de  fa  fille,  qui  devoit  eftre  Reyne  de  Na- 
varre , de  la  terreur  d’une  guerre  efirangere , 
Sc  du  defir  de  l’avancement  de  StrofTe  & de  fes 


Digitized  by  Googl 


I 


>4®'  Mïmoirîj 

Jjarens,  cela  embrouille  toutes  refolution^ 
L’Admirai  entre  efpoir  & delefpoir  violentoit 
les  confeils  , fans  confiderer  que  c’eftunmau^ 
vais  moyen  de  faire  craindre  f>n  Maiflre  avec 
lequel  il  tient  dès  colloques  fecrets  , offre 
dix  (a)  mille  hommes.  Ce  que  le  Roy  ayant 
.dit  aü  Sieur  de  Tavannes,  il  refpond  : Sire^ 
celuy  de  vos  fubjecls  qui  vous  porte  telles 
parolles , vous  luy  de ve^  faire  trancher  la 
tefle  : comment  vous  offre~t~il  ce  qui  ejl  et 
vous ? c'ejl  fegne  quilles  a gagner^  & corrom- 
pus , & ejl  Chef  de  party  à voflre  préjudice  / 
il  a rendu  ces  dix  mille  vos  fubjecls  à luy  , 
pour  s'en  ayder  à un  befoin  contre  vous • 
Le  Roy  paffionné  & aveuglé  le  redit  à l’Àd- 
miral,  tournant  fa  generofité  en  imprudence, 
fuivant  laquelle  il  croyoit  que  M“.  de  Retz 

& le  Secrétaire  de  Sauve  (b)  ne  releveroient 

- . » 

( a ) L’Amiral  ( nous  apprennent  les  Mémoires  de 
FEftat  de  France,  fous  Charles  IX,  Torael,  p.  176» 
verfo  ) lui  déclara  « qu’il  ta  voit  trois  mille  Gcntiltf- 
» hommes  qui  ferviroient  Sa  Majefté  en  cette  guerre. 

(b)  Simon  Fizes,  Baron  de  Sauves,  originaire  de 
Languedoc,  d’abord  Secrétaire  du  Garde  des  Sceaux, 
Bertrand.  Il  mourut  en  1579.  Sa  femme,  qui  étoittrès* 
belle  & très-fpirituelle,  étoit  confidente  de  Catherine 
de  Médicis.  ( Mémoires  de  Coudé,  Edit.  in-4°.,  T.  I,, 
page  180.) 

fes  confeil» 
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fcs  confeils  à la  Reyne,  fans  confiderer 
qu’elle  avoit  pourveu  à fes  deffeins , luy 
ayant  dès  fon  enfance  donné  fes  créatures  : 
ielle  diflimule  , feint  de  ne  fçavoir  les  con- 
feils fecrets  de  fon  fils  tant  qu’elle  fut  re- 
jfoluë.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne  inffloit  fur 
la  révocation  du  voyage  de  StrofTe  , qui  efloit 
à Bourdeaux  avec  huicl  mille  hommes , tous 
préparatifs  maritimes  foupçonnez  des  Efpa- 
gnols;  divers  bruits  courent  de  ceft  embar- 
quement , en  efleâ  préparé  pour  la  Flandre, 
non  pour  le  Peru  , & moins  pour  la  Ro- 
fchelle  ( a ) , encore  qu’aucuns  Huguenots  , 
qui  ont  furvefeu  l’Admiral , Payent  creu.  Il 
n’y  avoit  refolution  de  la  S • Barthélémy , 

(a)  Dans  les  Mémoires  de  l’Eftat  de  France,  fous 
Charles  IX , p.  i8i,  on  lit  une  lettre  des  Maire  & 
Echcvins  de  la  Rochelle,  adreffée  à l’Amiral  en  date 
du  permltiefme  jour  de  Juillet  i)?3,  qui  contrarie  forte- 
ment l’aflertion  du  Rédaéteur  des  Mémoires  de  Tavan- 
nes.  Cette  lettre  exprime  les  craintes  que  l’armée  de 
Strozzi  caufoit  aux  Rochellois.  A la  fuite  de  cette  lettre 
eft  la  réponfe  que  l’Amiral  y fit  le  7 Août  fuivant.  Je 
woy , grâces  à Dieu  ( écrivoit  il  aux  Rochellois  , le  Roy 
fi  bien  difpofi  à l’entretenement  de  la  paix  entre  fies  fujets } 
que  nous  avons  tous.occafion  de  le  louer...  fous  n’aveç. 
Dieu  mercy , nulle  occafion  de  craindre...  Ces  lettres  fe 
trouvent  auflî  dans  l’Hiftoirc  de  France , par  la  Po- 
peliniere.  Tome  II,  Liv.  XXVIII , fol.  58,  verfo. 

lome  XXV II.  y 
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que  celle  que  1* Admirai  & Tes  adherans  pat 
imprudence  Firent  naiftre.  Celle  entreprife 
de  Strofle  faifoit  defirer  à la  Reyne  la  guerre 
d’Elpagne  , par  lettres  qu’elle  recevoit  de 
luy.  C’ell  alfez  rompre  un  voyage  que  le 
retarder,  la  faifon  fort  advancce  en  Juillet 
rend  le  voyage  douteux  : joint  que  l’Am- 
bafladeur  d’Elpagne  demande  congé,  s’il  n’eft 
rompu.  Le  Confeil  allemblé  , le  Sieur  de 
Tavannes  donne  ceft  advis. 

« Il  ne  peut  eilre  que  le  voyage  de 
Strofle  n’ait  ellé  entrepris  fous  bonnes  6c 
grandes  confiderations;  mais  attendu  le  chan- 
gement advenu  depuis , 8c  qu’il  elt  raifon- 
nable  aller  avec  le  temps , & félon  les  oc- 
currences de  la  guerre  augmenter,  ou  retrader 
lés  délibérations , fans  s’upiniaftrer  contre  la 
raifon , qui  ne  veut  à la  fin  tout  perdre  , 
voire  bien  fouvent  ceder  à l’ennemy,  encore 
qu’il  y aille  quelque  peu  de  réputation  pour 
-éviter  le  dommage  , eflant  chofe  certaine 
qu’enfin  qui  a le  profit  avec  les  armes , il 
a l’honnenr.  Je  dis  donc  ( fauf  l’advis  de 
meilleur  jugement  ) qu’il  ne  peut  eflre  que 
très-dommageable , & voicy  la  raifon  : pre- 
mièrement efl  à confiderer  l’eflat  du  Royau- 
\ 

me  ,.pcur  aiïaillir  le  Roy  d’Efpagne  & entrer 
en  une  longue  guerre  j les  raifons  en  on» 
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fcfté  amplement  déduites  par  les  autres  àdvis  , 
relie  de  luy  ofler  le  foupçon , dont  le  premier 
& principal  fondement  eil  fur  ledit  voyage 
de  Stroffe  , ainfi  que  Sa  Majeflé  l’a  entendu 
à la  vérité  par  fon  Ambaffadeur  j & que  le 
révoquant,  eft  continuer  & affeurer  la  ferme 
amitié  d’entre  Leurs  deux  Majellez.  Voilà 
le  point  de  ceder  à fon  pareil  ; mais  s’il 
vous  alTaui  ( à ) , voicy  le  dommage  fore 
apparent  j de  laiffer  aller  les  forces  dehors  * 
pour  laiffer  perdre  le  dedans.  D’autre  part 
pour  ne  pouvoir  juger  ce  qui  eff  dedans 
l’efprit  des  hommes , & que  pour  le  droiét 
il  faut  armer  quand  on  voit  armer  * Stroffé 
a des  meilleurs  Capitaines  & principales 
forces  de  ce  Royame  , & lny^mefme  qui  a 
l’ellat  de  Colonel , eftihié  des  foldats  avec 
beaucoup  de  Gentils-hommes  , il  eft  raifon- 
nable  de  mettre  cela  à la  frontière  pour 
([s’il  y avoit  mauVaife  volonté  du  collé  dudit 
Roy  d’Efpagne)  fe  mettre  avec  la  Gendar- 
merie en  lieu  advantageux , pour  faire  telle 
attendant  les  Suiffes , Reiftres  & autres  alliez  ) 
pour  lefquels  fetnble  n’eftre  befdin  fe  mettre 
en  defpence , que  l’intention  bonne  ou  maü- 
Vaife  ne  foit  decouverte.  Davantage  ledid 
Stroffe,  citant  la  faifon  fi  advancce,  11e  fçau* 
( a ) S’il  vous  attaque. 
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roit  aller  en  lieu  qu’il  ne  porte  préjudice  su- 
diét  Roy  d’Efpagne  , ne  pouvant  faire  con-- 
quelle  loing  de  luy  , encore  qu’elle  le  fill 
fur  le  Turc  ou  More  , cllimans  les  François 
plus  rudes  ennemis  qu’eux  : ainfi  feroit  tous- 
jours  ouvrir  la  guerre , s’il  entreprend  quel- 
que chofe  plus  loing , comme  du  Royaume 
de  Fetz,  où  autrefois  les  Efpaguols  cftans' 
allez  en  gros  y ont  efté  battus,  & ores  qu’ils 
y prinffent  pied  , eu  fe  fortifiant  fur  le  bord 
de  la  mer,  les  vivres  manqueront  s’ils  r,e 
font  fecourus , & faut  une  autre  armée  pour 
cela.  Le  Capitaine  Piton  (a)  avec  le  jeune 
Tardes  y allèrent  avec  des  forces  du  temps 
du  grand  Roy  François , qui  y furent  battus. 
Il  ne  va  pas  moins  à conquérir  ce  Pvoyau- 
me-là  que  celuy  d’Angleterre  , & fembleroit 
la  perte  évidente  dudit  Strofle  & de  fes 

(a)  Par  la  manière  dont  s'exprime  le  Maréchal  de 
Tavannes,  il  paroîtroir  que  cette  expédition  du  Capi- 
tiine  Pitou  6c  du  jeune  Tardes  fe  fit  en  Barbarie,  feus 
le  régné  de  François  I.  Aucun  des  écrits  du  tems  que 
nous  avons  lus , ne  parle  de  ce  fait.  D’ailleurs  à quelle 
époque  cela  fe  pafla-t-11  ? C’eft  ce  dont  l’Hiftoire  ne 
nous  inftruit  pas.  Nous  conj'eéturerions  volontiers  qu’il 
y a un  défaut  de  conftruétion  dans  cette  phrafe  de  l’avis 
de  Tavannes,  & qu’il  s’agit  de  quelque  invafion  tentée 
par  des  avanturiers  François  dans  les  pofleflions  des 
Elpagnols  en  Amérique. 
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gens.  Par  ainfi,  fans  parler  de  la  depence 
de  quelques  particuliers  fai&e  pour  fon  voya- 
ge, qui  ne  vient  à eftre  mife  en  confidcra- 
tion  , puifqu’il  eft  queftion  de  l’Ettat , je 
concluds  que  toutes  les  navires  & l’equipage 
de  cefle  armée  de  M.  de  Strofle  doit  efire 
confervé  , & les  munitions  renouvellées , 
s’il  ett  befoin,  pour  (fi  c’efle  entrcprife  fe 
treuve  fi  advantageufe , 6c  que  les  occafions 
qui  efcherront  le  permettant  ) l’entreprendre 
à la  Prime,  6c  que  ledid  Strofie  6c  fes  gens 
foient  révoquez  6c  mis  en  la  frontière  aux 
places  qu’il  fera  advifé  , pour  en  faire  félon 
les  événements  , 8c  tenir  le  Royaume  en 
feurtc  ». 

Le  frapc  confeil  du  Sieur  de  Tavannes, 
fortifié  des  nouvelles  de  la  grande  armée  du 
Duc  d’Albe , qui  avoit  chatte  les  François 
de  Valenciennes,  affiegé  Monts  fi  à l’ettroiét , 
qu’il  efloit  en  voye  de  fe  perdre  , elloit  loué 
de  tous  les  bons  François  , 6c  neantmoins 
non  encore  bien  goutté  du  Roy  ny  de  la 
Reyne  , imbus  des  raifons  fufdiéles  ; joinct 
que  l’Admiral  crie  au  Roy  Charles  , que  le 
Sieur  de  Tavannes  efl  fon  contraire , partifan 
de  M.  d'Anjou  , fon  frere , que  fis  cpnfeils 
tendent  à fon  exaltation  & abbaiJJ'ement  de  Su 
Majefté , & s'eu  faifant  accroire . L’Admiral 
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leve  jufques  à trois  mille  hommes  fous  Genlijÿ 
qu’il  envoyé  au  fecours  de  Monts , les  Ef- 
pagnols  bien  advertis  par  les  ennemis  des 
Huguenots  qui  eftoient  en  France,  les  ren- 
contrent à trois  lieues  de  Monts  paroiffant 
ru  bord  d’une  forefl.  La  Cavalerie  de  Genlis 
imprudente  va  à la  charge  , laquelle  fouf- 
teinie  de  leurs  ennemis  avec  des  picques , 
faveur  du  pays,  & deux  mille  moufquetades 
elle  plie  , puis  tourne  & fuit.  La  cavalerie 
Efpagnole  tombe  & charge  fur  eux  en  chaleur 
& fouflenement  des  efcadrons  de  picques 
en  ordre.  Et  comme  il  advient  à ceux  qui 
ont  peur,  eneores  que  celle  cavalerie  Fran- 
çoife  en  fuite  fe  fufl  peu  deftourner  de  leur 
infanterie  qui  venoit  au  combat,  ils  fe  pré- 
cipitent au  milieu  , y penfant  plus  de  feurté, 
ayant  du  me  fuie  parry  tiré  les  uns  fur  les 
autres  de  rage  , par  confufion  fe  rompent , 

fe  dôfordonnent  ; & voilà  tous  les  François 

* > 

en  fuite,  fuyvis  en  ordre  des  Efpagnols , ti- 
rans  de  pas  à autre  : les  retraites  par  des 
phaulTees  elhoiéles  cauferent  l’enticre  perte 
& meurire  par  les  gens  du  pays.  Le  travail 
de  la  nuid  ( ayant  combattu  tout  le  jour 
devant  en  pays  marefeageux  ) avoit  allé  au* 
François  la  force  comme  le  courage  de  fe 
(aviver  f & dçmeurerent  plus  de  deux  millç 
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morts  que  pris  ; un  petit  nombre  de  dé- 
pouillez fe  fauvent  par  pitié  en  France  (a)  # 
Genlis  & plufîeurs  fignalez  pris  : celle  de- 
faiâe  vole  en  Cour,  change  coeur  & confeils, 
apprend  aux  entrepreneurs  ce  qu’il  importe 
de  bien  commencer , 8c  fe  garder  des  acci- 
dents qui  empefehent  les  refolutions  du  gros 
de  la  guerre.  Celle  ( b ) route  jointe  aux 
menaces  & imprudence  des  Huguenots  font 
autheurs  de  leur,  maflacre  -,  la  peur  faifit  la 
Reyne  des  armes  Efpagnolles  ; le  defdain  , 
le  defpit  , fe  conçoit  dans  l’ Admirai , qui 
rejette  celle  defaiéte  fur  ceux  qui  a voient 
empefehé  le  Roy  de  fe  déclarer  ; l’audace 
augmente  aux  pacifiques  , tout  tonne  dans 
la  Cour.  L’Admirai  ne  perd  courage,  poffede 
le  Roy , fait  nouvelle  levée  de  trois  mille 
homme  de  pied  fous  Villars  & autres,  em~ 

(a)  Le  récit  de  cette  défaite  de  Genlis  eft  d’accord 
avec  les  Hiftoriens  du  tems.  La  Popelinier**  (T.  Il, 
Liv.  XXV II , fol.  55)  ajoute  que  « trois  mille  payfans 
» que  ( les  vaincus  ) avoient  tant  tormentez , & (ÿii 
» les  fuivoient  crians  à Dieu  vengeance,  les  recourent 
» mal  courtoifcment , fors  ceux  qui  fe  laifloient  mettre 
» en  chemifc,  plus  de  douze  cens  y moururent  : Renty,. 
» Maiftre  de  Gamp,  s’aflurant  fur  la  force  de  fon  cheva1,, 
* tua  plus  de  vingt  payfans  devant  que  mourir  »„. 

(b)  Cette  déroute. 
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porté  d’audace  , & du  deftin  des  profperitez 
paflees,  & adverfité  prefentc,  trouble  fon 
fang  & fes  yeux  , ne  confiderant  quel , & 
où  il  eft,  fur  l’alTeurance  du  Roy,  outre- 
cuidé  dit,  qu'il  ne  pouvait  plus  tenir  fef 
partifans  y qu'il  falloit  une  des  guerres  Ef~ 
pagnolle  ou  civile . Chacun  demeure  en  garde 
fur  la  pointe  de  la  refolution  ; le  Sieur  de 
Tavannes  dide  advis  à M.  d’Anjou  , qui 
( comme  Lieutenant- General  ) rend  compte 
au  Roy  de  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  la  de- 
faide  de  Genlis  , confeille  faire  levée  fous  les 
Maiftres-de-Camp  du  Roy  à ce  que  les  fol- 
dats  ne  prennent  party  fous  ceux  des  Hu? 
guenots. 

Second  advis  de  M.  d'Anjou. 

» Le  Confeil  a efté  aflemblé  à ce  matin  fur 
» les  affaires  qui  fe  prefentent , & a efté 
9 parlé  des  finances,  qui  eft  le  principal, 
» dont  M”.  les  Intendans  rendront  raifoir, 
» Et  aufti  a efté  advifé  pour  l’ordre  de  la 
» frontière  , à ce  qui  avoit  efté  ordonné 
» pour  faire  les  creiies  des  gens  de  pied, 
» que  l’on  a entendu  n’avoir  efté  exécuté. 
» A celle  occafion  j’ai  depechc  pour  faire 
» la  vifite,  & ay  eferit  à M.  de  Longue-? 
9 ville  } & fuivant  le  rapport  qu’en  fe^ 
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» celuy  que  j’y  ay  envoyé  , Sa  Majefté  y 
» pourra  encore  renvoyer  un  homme  d’au- 
» torité , pour  plus  amplement  faire  effeétuer 
y ce  qui  aura  eflé  délibéré.  Et  pour  autant 
» qu’il  eft  venu  nouvelle  de  la  defaiâe  de 
» Genlis , aufli  qu’il  eft  à prefumer  que  le 
» Prince  d’Orange  ayant  pafTé  la  Meiue 
» avec  fes  forces,  viendra  droit  en  Henault 
» pour  fecourir  fon  frere,  & d’autre  part 
» l’armée  du  Duc  d’Albe  pour  y refifter  : 

- » toutes  les  deux  armées  fur  le  bord  de  la 

» frontière , l’on  ne  peut  que  douter  ( a ) 

V les  ennemis  d’icelle,  mefme  ladicte  fron- 
» tiere  ainfi  dégarnie  comme  elle  eft.  Le 
^meilleur  moyen  qui  fe  treuve  pour  le 
» prefent  pour  avoir  des  hommes,  efl  d’en- 

V voyer  du  collé  de  Guyenne  recueillir  des 
» foldats,  tant  ceux  qui  font  demeurez  de 

V Strolfe,  qui  à ce  qu’on  a dit  montera  à 
» un  fort  grand  nombre  , aufïi  des  autres 
» du  pays  qui  n’ont  ellé  levez  pour  celle 
» effeél , & les  amener , foit  par  mer  ou 
» par  terre , le  plus  commodément  que  faire 
» fe  pourra  en  Picardie.  Ils  pourront  ellre 
H venus  pour  le  vingtième  d’Aoull , qui  ell 
i)  le  temps  que  la  Gendarmerie  fait  monftre^ 

aulli  le  temps  qu’il  fe  cognoillra  quelque 

( a ) Craindre. 
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» chofe  de  la  fortune  des  fufdiéles  deux 
» armées,  qui  fe  pourront  jetter  de  ville  en 
» ville  félon  les  occurrences , ou  bien  ad- 
» vifer  s’il  y aura  occafion  ou  moyen  de  les 
» mettre  en  camp  fortifié  , tel  qu’il  fera 
» choifi,  pour  empecher  l’entrée  du  Royaume 
» tant  que  l’on  pourroit,  auJTï  pour  ( fi  on 
» voyoit  quelque  mauvaife  intention  ) avoir 
» moyen  d’attendre  le  furplus  de  la  gen- 
» darmerie  , pareillement  les  forces  efiran- 
M gérés.  Et  femble  que  CaulTàins  (a)  , Go- 

* bas  (b) , & autres  Capitaines  de  Gafcon- 
» gne  pourront  faire  ce  voyage  pour  amener 

* par  eflapes , ou  par  mer  ainfi  qu’il  fe  treir- 
» vera  le  plus  brief  au  foulagemcnt  *#u 

* peuple  , par  le  codé  de  Piedmont.  Se 
» pourra  auffi  treuver  des  gens  de  pied  en 
» Dauphiné,  Lyonnois,  Vivarets,  Provence 
» & Languedoc , qui  ferviroit  pareillement 
» pour  Marfeille  , & autres  lieux  au  long 
» de  la  marine.  Il  ell  queftion  en  tout  cela 

(a)  Ce  fut  lui  qui,  la  nuit  de  la  St.  Barthélémy,  fît 
enfoncer  la  porte  de  la  maifon  où  logeojt  l’Amiral  de 
Coligny.  ( Voyez  les  Mémoires  de  l’Eftat  de  France, 
fous  Charles  IX , Tome  I , p.  zo8  , verfo  &c.  ) 

(b)  Liiez  une  note  qui  concerne  Gohas  dans  le 
IIe.  Livre  des  Mémoires  de  Montluc,  Tome  XXIII  do 
U Colle  dion,  p. 
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|>  de  lever  en  Guyenne  quatre  mille  hommes 
» pour  la  Picardie , 8c  deux  mille  pour  le 
» codé  de  Provence  8c  Piedmont , outre  ce 
» qui  y efl,  Le  principal  efl  l’argent  pour 
» payer  pour  deux  mois  , afin  de  fe  lever 
» les  doutes  & foupçons  qui  fe  prefentent , 
» 8c  mettant  toutes  choies  en  feurté,  en- 
» core  que  le  chemin  de  la  mer  foit  le  plus 
» abrégé  pour  les  gens  de  pied  , il  y a 
» apparence  que  le  plus  leur  feroit  par  ef- 
» tapes,  aufii  pour  lever  la  jaloufie  que  pour- 
» roit  prendre  le  Roy  d’Efpagnc;&  à celle 
» occafion  faudra  faire  les  levées  avec  le 
» moindre  bruit  que  faire  fe  pourra.  Et  pour 
w éviter  la  defpenfe  pour  la  fufdide  levée  de 
» quatre  mille  hommes  pour  la  Picardie , 
» femble  qu’il  fuffit  de  faire  douze  Capi- 
» taines  nouveaux  , tels  que  Caufiains  & 
» Gohas  adviferont  dans  le  pays  , & lefquels 
» leur  ayderont  à mener  les  troupes  (leurs 
» deux  compagnies  deduides)  à remplir  tou- 
» tes  les  compagnies  de  pardeçà  , & eft 
» necefiaire  que  lefdits  Caufiains  8c  Gohas 
» amènent  les  troupes  eux-mefmes  par  efia- 
» pes  , qui  pour  ce  feront  drefiez  par  les 
» Gouverneurs , par  le  plus  droid  chemin 
i>  qu’ils  aviferont  par  e'nfemble.  Pour  le 
« Piçdmont  8c  Provence  ^ faut  feulement 
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w remplir  les  compagnies  pour  éviter  la  de* 
» penfc,  & ( fauf  meilleur  advis)  ne  faut  que 
» 1 argent  des  criies  foit  baillé  aux  Capitaines, 
» ains  au  Maiftre-de-Camp  qui  ira  lever  lef- 
» diètes  criies  , & les  mènera  pour  remplir 
» le/dictes  compagnies  : Provence  & Lan-- 
» guedoc  fe  pourront  favorifer  de  leurs  for-* 
» ces  félon  les  occurrences  ; tout  cela  entre* 
» tenu  pour  deux  mois , comme  did  eft , 
» pourra  éviter  plus  grand  inconvénient», 
La  defaiéte  , le  doute  de  la  Reyne , & 
faveur  de  M.  d’Anjou  , qui  penchoit  à la 
paix  , fait  parler  le  Sieur  de  Tavannes  plus 
librement , refolu , à quelque  péril  que  ce 
fufl , de  ne  celer  ce  qui  eftoit  utile  à la 
France. 

Troijlefme  advis  du  Sieur  de  Tavannes  , 
pour  la  guerre  de  Flandres. 

» I l efl  à penfer  quel  inconvénient  peu- 
» vent  apporter  ceux  qui  vont  lever  des 
» gens  de  pied  lans  commandement  du  Roy; 
» car  , outre  l’audorité  qu’ils  s’accouftument 
» dans  le  Royaume,  ils  le  mettront  tousjours 
» à la  guerre  quand  ils  voudront , & con- 
» traindront  à la  fin,  par  force  8c  avec  raifon, 
» le  Roy  d’Efpagne  d’aller  châtier  les  belles 
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* qui  luy  font  mal  dans  les  forells  où  elles 
» nailïent , & où  elles  fe  retirent  , n’eftant 
» feulement  la  Flandre  ruynée  & perdue 
» par  les  liens  , mais  la  depence  & ruyne 
» de  tous  les  autres  pays.  Et  li  une  fois 
» celle  guerre  elt  commencée  , elle  efl  per- 
» petuelle , ou  du  moins  ne  peut  avoir 
» fin  , linon  par  la  ruyne  de  l’ün  de  ces 
» deux  Roys , n’eftant  en  la  pulflance  du 
» Roy  de  France,  la  paix,  pour  eftre  en 
» la  fubjeétion  de  partie  de  fon  peuple  qui 
» veut  la  guerre , d’autant  que  ce  n’eft  plus 
» pour  les  villes  que  l’on  combat,  & qu’elles 
» fe  peuvent  rendre  par  la  paix  : mais  c’eft 
» pour  celle  partie  du  peuple  qui  ne  fe 
» peut  livrer , & neantmoins  eft  ce  qui 
» cuide  commencer  la  fufdiéte  ruyne  de 
t>  l’Eftat  d’Efpagne , avec  le  hasard  de  celuy 
» de  France.  Donques  , foit  que  l’on  veuille 
» la  guerre  ou  non  , il  efl  néceflaire  de  de- 
» faccouftumer  la  grande  authorité  que  prend 
» celle  partie  du  peuple  , de  créer  Capi- 
»>  taines,  envoyer  Enfeignes , s’ellever  quand 
» luy  piaift , & faut  que  tout  fe  leve  par 
» commiflion  du  Roy,  tant  pour  réduire 
x>  tout  fous  fon  obeyflance  , que  pour  ne 
» bigarrer  un  camp  de  deux  forces , & pour 
» autres  inconvénients  que  tous  gens  de 
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» bon  jugement  peuvent  confiderer.  Or,  puis 
» qu’on  voit  que  tout  le  dehors  eft  armé  ^ 

» & que  nul  ne  fçait  que  Dieu , quel  eve- 
» nement  auront  ces  deux  grandes  armées  » 

» fi  faut-il , foible  ou  debile  comme  l’on 
» eft , penfer  que  l’on  pourra  devenir.  De 
v dire  qu’on  veut  la  guerre  avec  celle  foi- 
» bielle  , il  n’y  a point  d’apparence  , ny 
» homme  de  fi  mauvais  jugement  qui  le 
î>  voulu!!  confeiller  ; par  àinfi  eft  necellaire 
» de  ceder  au  temps  , non  en  apparence  , 

» ains  en  efted , tout  ce  qui  fe  peut  pour 
» avoir  la  paix.  L’on  n’ofe  plus  parler  de 
» révoquer  Strolîi , qui  toutefois  ^en  eft  le 
» fcul  moyen  , & qui  ne  fçauroit  faire  fi 
» petite  chofe  contre  le  Roy  d’Efpagne  , 
» que  la  guerre  ne  foit  ouverte  , eftant 
» advoué  d’autre  façon  que  ceux  qui  la  font 
» allez  commencer  en  Flandres  fans  com- 
» mandement.  Et  fi  on  ne  veut  prendre  ce 
» chemin-là,  qui  eft  le  plus  prompt. & le 
» plus  feur  , & que  les  moyens  que  l’on 
» tiendra  d’ailleurs  ne  fe  trouvent  fuffifant* 
» pour  la  paix  , à tout  le  moins  foient  les 
» frontières  fournies  de  gens  levez  par 
» commilïîon  du  Roy,  pour  les  preferver  * 
» & foit  défendu  à tous  autres  de  prendre 
p celle  authoritc  d’en  lever  fans  commai*- 
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» dement  & commiftion  de  Sa  Majefté , ert 
» luy  laiftant  toute  authorité  qui  luy  ap- 
» partient.  Ayant  quelques  forces  aux  fron- 
» tieres , tout  le  moins  on  pourra  plus 
» feurement  attendre  les  evenemens  qu’il 
» plaira  à Noftre  Seigneur  envoyer.  Et 
» pour  dire  en  un  mot , la  fortune  de  Genlis 
» emporte  avec  foy  tous  les  advantages  par 
» cy  - devant  .prefentez  en  Flandres  , pour 
» crainte  qu’auront  les  villes  ja  paravant 
» refroidies.  De  forte  que , non  feulement 
» elles  ceiïeroient  de  monftrer  vouloir  chan- 
» ger  de  party  , au  contraire , pour  s’afi- 
» feurer,  viendront  aux  armes  avec  le  Prince 
» d’Orange  , en  faifant  demonftration  de 
» leur  fidelité.  Et  parce  que  l’on  cognoift 
» évidemment  les  occafions  promifes , qui 
.•»  ont  fait  fermer  les  yeux  aux  commence- 
» ment  de  celle  guerre , perdues , & noftre 
» foiblefle  fi  évidente , foient  fagement  fuivis 
» & executez  tous  les  moyens  qui  fe  peu-» 
j>  vent  pour  la  paix.  » 

L’Admirai  maintient  fes  propofitions , 
qu’on  ne  devoit  treuver  mauvais  fi  ceux  de 
la  Religion  s’ellevent  pour  fervir  le  Roy,  & 
luy  conquérir  la  Flandre  (a).  Il  ne  s’apper- 
(a)  Jean  de  Montluc,  Evêque  de  Valence,  avant 
Repartir  pour  fon  ambaflade  de  Pologne,  avoit  donné 
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Içoit  que  la  Reyne  s’efloigne  de  fes  advis  ; 
ne  cognoift  la  legereté  du  Roy  Charles , la 
pui (Tance  que  ladide  Reyne  a fur  fes  en- 
fans  , par  fes  créatures  qu’elle  leur  a donné 
pour  ferviteurs  dèz  leur  enfance.  Imprudem- 
ment e(Taye  d’y  mettre  la  divifion , remonftre 
au  Roy  qu’il  ne  fera  jamais  rien  qui  vaille 
s’il  ne  limite  le  pouvoir  de  fa  mere , 8c 
qu’il  ne  chaffe  fon  frere  hors  du  Royaume  i 
propofe  de  l’envoyer  en  Pologne  ( fiege 
Vaquant  par  la  mort  de  Sigifmond  ) nation 
qui  veut  eftre  creue  belliqueufe , & tou$- 
jours  veut  la  paix  , nommément  avec  les 
Turcs,  Leur  Royaume  eft  pauvre  (a)  , «ex- 
cepté trois  villes  ; le  Turc  ne  les  veut 

fur  ce  fu jet  d’excellenS  avis  au  Comte  de  la  Rochefou- 
caut,  & à d’autres  Chefs  du  Proteftantifme.  a II  crai- 
» gnoit  fort  ( dit  l’Auteur  des  Mémoires  de  l’Eftat  dé 
» France,  fous  Charles  IX,  Tome  I,  p.  187,  verfo) 

* que  leurs  maniérés  de  faire  ( il  entendoit  les  levées 
*>  pour  la  guerre  de  Flandres)  leur  apporteroient  quel- 

* que  grand  dommage.  11  devinoit  qu’un  grand  défa£ 
p tre  tombetoit  fur  eux,  partant  qu’ils  fc  gardaient, 
» s’ils  eftoient  fages , qu’ils  fe  comportafTent  autrement, 
» ou  pour  le  moins  qu’ils  reprinflcnt  le  chemin  de  leurs 
p maifons  »... 

( a ) 11  s’cn  faut  bien  que  les  Mémoires  de  Jean 
Choifnyn  nous  donnent  cette  idée  de  la  Pologne  à 
l’époque  dont  il  s’agit. 

conquérir 
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tonquerir  3 leur  pauvreté  les  defend  , eflifenc 
un  eftranger,  parce  qu’ils  ne  fe  veulent  ceder 
les  uns  aux  autres»  fe  laiflent  corrompre 
par  argent  de  leur  éleâion.  La  réputation 
de  M.  d’Anjou  le  fait  defirer  ; l’alliance 
que  les  François  ont  avec  le  Turc,  auquel 
les  Polonois  font  dès  long  temps  aiïociez  , 
joint  aux  belles  harangues  du  Sieur  de  Va- 
lence , avec  la  hayne  qu’ils  portoient  aux 
Allemands,  commandement  & defence  (a) 
du  Turc , qui  empefchent  l’eledion  du  fils 

(a)  On  verra  dans  les  Mémoires  de  Jean  Choifnyn, 
que  le  Turc  faillît  au  contraire  déconcerter  les  mefu- 
xes  prifes  par  Jean  dç  Montluc , pour  élever  le  Duc 
d’Anjou  fur  le  trône  de  Pologne.  La  politique  fine  & 
adroite  du  Prélat  négociateur  a été  remarquée  par  nos 
Hiftoiiens  : mais  la  plupart  d’entre  eux  ont  négiigé  un 
fait  au(Ti  curieux  qu’effcnticl.  Ce  fout  les  conditions 
qu’une  partie  de  la  noble  iïe  Pclonoife  apjofa  àl’élec- 
^ tion  du  Duc  d’Anjou  pour  fon  Roi.  Montluc  & Lanfac 
de  St.  Gelais.  AmbalTadeurs  de  Charles  IX,  les  accep* 
térent  au  nom  de  leur  maître.  Voici  les  principales 
de  celles  qui  nous  ont  été  tranfmifes  par  la  Popeli- 
niere,  Tome  II,  Livre  XXXV,  folio  176,  verfo. 
1°.  a Qu’il  plaifc  au  Roy  Très-Chreftien  abolir  pour 
» jamais  la  mémoire  de  toutes  chofes  avenues  en  France 
» à caufe  des  troubles  & guerres  civiles;  en  après  que 
» Sa  Majefté  accorde  par  fa  bonté  à tous  ceux  qui  le 
V voudront,  de  vivre  paifibiement  par  toute  la  France 

Tome  XX  II,  R 


2?;B- 


M é là  oi  in*  " 


..  '<  r 


(fe  l’Empereur , préparé  celle  c’e  M*.  d’Anjou* 
L’Admirai  en  eftant  adverty  , publie  qu’i!; 
fâlloit  que'  Montreur  declaraft  ne  vouloir 
fôrtir  de  France;  fi,  après  a^dir  refu  fé  le 
Royaume  d’Angleterre  par  alliance,  il  re- 
jette celuy  de  Pologne  pat  eleâion:  Fon- 
tiement  suffi  faux  que  fa  conduite*  , voulant 
contraindre  la  France  à deux  ëxtremitezi 
dangeieufes  ; on  la!  guerre  d’Efpkgtte  ; ou  la- 
oivilc';  ce  rt’eft  merveille  fi  elle  fe  tourne 
ÿ fit  perte.  MM.  de  Sauve  & de  -Retrad-^ 


rf  {ans  eftr'e  recherchez  nymolellez  eh  quelque  forte  <jue 
» ce  foit  pour  la  religion  reformée  dont  ils  feron? 
o profelfion  ; qu’on  ne  lés  recherche  point  dans  -leur? 
» mailons,  pourveu  qu’ils  fe  comportent  fuivant  le^ 
» Edits,  & ne  foient  contraints  d’adîfter  à cérémonie 
» quelconque  de  FÊglife  Romaine...  DaVahtage,  que 
» lq  Roy  Très  Chrèitién,  pour  fouvènahce  p'erpétuell» 
» de  clémence  Sç  bénignité,  remette  8c  rèflablHTé'  erf 
» leurs  biens  , nobleffe  Si  honneurs  précédant,  tou» 

«r.-»  «o  j-  *«*» 

v ceux  qui  ont  e'fté  condamnez  pour  cefte  prétendue 
» confpirâtion  de  Paris  au  mois  d’Aotift  Tfvi , eu  leur» 

. * ‘ il 

» errfans,  ou  héritiers , nonobftant  tous  EditS , Arrelt»,’ 
» Jugçfnefts  & Ordonnances,  s’il  y en  a;  ijué  le  Roj> 
b calîera  & mettra  au  n^ant...  Que  les  hétitieïs  dé 
» ceux  qui  ont  efté  màlLcré's  à Paris  , & eh  quelque* 
» villes  de  France,  par  la  futctir  du  peuple  enragé^ 
» foiént  payez  du  prix  & valeur  des  Eftats  que  lé* 
» maflacrez  tenaient,  &c,  «*  ’ •'  “ v 
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ÿertillant  la  Reyne  des  fecrets  confeils  * 
defleins  & paroles  dü  Roy , que  fi  elle  ji’y 
çntendoit , les  Huguenots  le  polfederoient , 
qu’au  moins  (avant  que  penfer  à autre  chofe) 
ils  luy  confeilloyent  de  regagner  la  puiflance 
de  Mere  que  l’ Admirai  luy  avoit  fait  perdre» 
jaloufie  du  gouvernement  de  fon  fils  » 
& de  l’Eftat , ambition  demefurée  » enflame* 
brufle  la  Reyne  dehors  & dedans , & tient 
çonfeil  de  fe  défaire  de  l’Admiral.  Le  RoV 
chafleur,  va  à Montpipeau  (42)  ; la  Reyne 
y court , enfermée  en  un  cabinet  avec  luy , 
elle  fond  en  larmes  (dit)  : Je  neujfe  penje  t 
que  pour  avoir  pris  cane  de  peine  à vous 
çjlever  , vous  avoir  confervé  la  Couronne  quç 
les  Huguenots  & Catholiques  vous  vouloient 
pjler  , après  m'eflre  facrifiée  pour  vous , tr 
• encouru  tant  d'hasard,  que  m'eujjle ^ v ou  Lit 
donner  recompenfe  fi  miferable.  Vous  vous 
cache ^ de  moy  ( qui  fuis  vojlre  Mere  ) pouf 
prendre  confeil  de  vos  ennemis  , vous  vous 
ojle £ de  mes  bras  , qui  vous  ont  confervé  , 
pour  vous  appuyer  des  leurs  qui  vous  ont 
voulu  ajfafftner.  Je  fçay  que  vous  tenez  des 
confeils  fecrets  avec  /’ Admirai  ; veut  dejtre ç 
y ou  s plonger  en  la  guerre  d^Ef pagne  incon - 
Jîderément , pour  mettre  voflre  Royaume , 
vous  , & nos  perfonnes  en  proye  de  ceux  M 
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la  Religion . Si  je  Juis  fi  malheur eufe  , Avant 
que  de  voir  cela  , donne ç /woy  congé  de  me 
retirer  au  lieu  de  ma  naiffance  , & efioigne ç ■ 
de  vous  vofire  frere  , qui  fie  peut  nommer 
infortuné  , d'avoir  employé  fa  vie  pour  con- 
ferver  la  vofire  ; donne ^ luy  aumoins  temps 
de  fe  retirer  hors  du  danger  & prefence  de 
fes  ennemis , acquis  en  vous  faifant  fervice  • 
Huguenots  qui  ne  veulent  la  guerre  d'Efpagne , 
mais  celle  de  France , & la  Jübverfiôn  de  tous 
Efiats  pour  s'efiablir.  Celle  harangue  arti- 
ficielle efmeut,  eflonne,  efpouvante  le  Roy  , 
non  tant  des  Huguenots  que  de  fa  mere  8c 
de  fon  frere  , dont  il  ferait  la  finefle  , am- 
bition & puiffance  en  fon  Eftat,  s’efmerveille 
de  fes  confeils  revellez , les  advoue , de- 
mande pardon  , promet  obeïflance.  Ceftè  » 
meffiance  femée , ce  premier  coup  jetté  , 
la  Reyne  continuant  fon  mefeomemement , 
fe  retire  à Monceaux,  le  Roy  tremblant, 
la  fuit , la  treuve  avec  fon  frere , les  Sieurs 
de  Tavannes  , de  Rets  , & de  Sauve,  lequel 
de  Sauve  , Secrétaire  d’Eflat , fe  met  à • t 
genoux , & reçoit  pardon  de  Sa  Majefté  pour 
avoir  révélé  fes  confeils  à fa  Mere.  L’infi- 
délité , braverie , audace  , menaces  , & en- 
treprifes  Huguenottes  , font  magnifiées  avec 
tant  de  vérité  & artifices,  que  d*amis  le* 
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*oilà  ennemis  du  Roy.  Lequel  fiuduant  f 
ne  pouvoit  perdre  le  defir  conçeu  d’obtenir 
gloire  & réputation  par  la  guerre  Efpagnolle. 
La  ï^pyne  juge  qu’il  n’y  alloit  feulement 
de  l’Eftat  de  la  France  , mais  de  ce  qui  luy 
eftoit  plus  proche,  du  gouvernement  d’icelle, 
de  la  renvoyer  à Florence  , & du  danger 
de  M.  d’Anjou , fe  contente  d’avoir  difpofé 
le  Roy  fans  luy  en  dire  d’avantage  , rcfout 
avec  deux  Confeillers  & M.  d’Anjou  , la 
mort  de  l’ Admirai  , croyant  tout  le  party 
Huguenot  confifler  en  fa  telle,  efperant,  par 
le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Roy  de  Na- 
varre , r’abiller  tout  ; refout  l’execution , 
& de  fe  couvrir  du  pretexte  de  ceux  de 
Guyfe , dont  l’ Admirai  avoit  aidé  à faire  tuer 
le  pere.  Le  Cardinal  de  Lorraine  abfcnt  , 
le  paquet  s’adrefle  à M.  d’Aumalle  , qui  le 
reçoit  en  joye.  Morver  (a) , aflfallmateur  de 
Mouhy  , eft  choifi  ; blafmé  de  ce  premier 
coup  par  le  Sieur  de  Tavannes,  maintenant 
par  commandement  de  la  Reyne  , agréé  par 
luy  pour  effeâ  fembiable;  il  promet  de  tuer 
l’Admiral  d’une  arquebufade.  M.  d’Aumalle 
le  loge  dans  le*  logis  de  Chaliy  ( b ) , fon 

(a)  Maurevel,  félon  les  un*,  «f  Maürevert,  félon 
d’autres. 

' (t)  L’Hiftoire  des  «inq  Roy»,  p.  , & le*  Mc- 
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înaiflre  d’hoftel  ; il  s’afïufte  , î|  fe  couvre 
de  drapeaux  aux  barreaux  des  feneftres , dif- 
pofe  fa  fuitte  par  une  porte  derrière  , fur 
un  cheval  d’Efpagne.  Cependant  les  nopces 
du  Roy  de  Navarre , & de  Marguerite  de 
France  , Te  font  (43  ),  mariant  les  deux  Re-t 
ligions  enfcmblc.  Les  Huguenots  dans  la 
Nef  de  Noilre-Dame  , l’Admiral  dit,  qu ''il 
fallait  ojler  les  En  feignes  conquifes  fur  les 
Hetetïques  , marques  de  troubles  , demande 
ga\ijfant  les  cinquante  mille  efeus  promis  (a) 
pendant  içeux  à cehiy  qui  aporteroit  fa  tefle  ; 
mafqucs  , bagues  , ballets  , ne  s’efpargnent. 
Purgatoire , Enfer1 , reprefentez  en  Bourbon., 

moires  (ie  l’Eftatde  France,  fous  Charles  IX,  Tome  T, 
p.  197,  l'appellent  Chailly,  Il  étoit,  fclon  ces  deux 
Ecrivains,  Maître-d’Hôtel  chez  le  Roi,  & Sirinten- 
viaiU  des  affaires  du  Duc  de  Guife. 

fa)  Le  17  Septembre  te  69  (lit-on  dans  le  Journal 
de  llrulart,  Tome  I des  Mémoires  de  Condé,  p,  109  ,) 
« le  Roy  envoya  lettres  adreflantes  à M.  de  la  Cour 
» du  Parlement , par  lefquellçs  il  faifoit  entendra 
»>  qu’il  troüvoit  bon  l’Arreft  doftné  contre  l’Admiral 
» Gafpard  de  Coligny  , fors  & excepté  qu’il  fallait 
» adjouter  à l’Arreft,  mort  pu  vif.  Quelque  peu  de 
» tems  après  ledit  Arreft  fut  exécuté;  & ledit  Admi- 
» ral  pendu  en  figure  devant  l’Hoftel- de- Ville  , & 
s»  une  effigie  en  boffe  , faitç  au  naturel,  portée  à 

Montfauçpn  * 
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'Î  44  ) -où  font  -.envQycz  les  Huguenots  après 
•un  combat  4e  barfiçrç  prefage  de  leur  mal- 
heur. L’Admirai  preffe  , continue  Tes.  atj- 
,daces  , impoftune fe-  façhe  , CFoit.  l’efpm 
«de  la  Cour  eftre  enfevely  dans  Tournois  Çc 
fnafearades , menace  de  partir qui  efloit  h 
■premier  fon  de  trompette  de  la  guerre  civile, 
.11  eft  pourveti , retournant  du  Confeil , par 
.une  arquebufade  dans  les  deux  bras,  la  porte 
. (a)  eft  rompue,  cependant  l’qrquebiifitejc  fe 
{ fauve.  L’Admirai  porté  en  fon  logis,  le 

(a)  Le  Vendredi  n Aoiit  l’Amiral  étoît  allé  au 
Louvre  pour  arranger  avec  les  Maréchaux  de  Coffé  Sç 

• de  Tavannt*  , un  démêlé  fur  venu  depuis  longtcms 
entre  les  Sieurs  de  Guerchy  & de  Thianges.  En  re- 

' venant , « il  ne  fut  pas  à cent  pas  du  Louvre  ( dit 

• » l’Auteur  des  Mémoires  de  PEftat  de  France,  p.  1*6  ) 

' » que  d’une  feneftre  tieilliflée  du  logis , ovl  logeoit  or- 

» dinairement  Villemur,  Précepteur  du  Duc  de  Guife, 

• v luy  fut  tirée  une  harquebouzade  avec  trois  balles  fur 
» le  point  qu’il  lifort  une  requefte,.  L’une  des  balles 

• » luy  emporta  le  doigt  indice  de  la  mai»  droite.  De 

• » l’autre  balle  il  fut  bleffé  au  bras  gauche.  Lorfqtf’il 

• » fut  blefle , le  Sieur  de  Guerchy  eftoit  à fon  cofté 

• v droit,  & à fa  gauche,  l’aîné  des  Pruneaux  : l’Amiral 
< * ne  dit  jamais  autre  chofe , linon  qu’il  monftra  le  lieu 

n d’od  on  luy  avoit  tiré  le  coup , & oé  les  baltes 
t » avoient  donné1;  & regardant  fon  Efcuyer  d’efcuyrie , 
qui  efttdt;  auprès  de  luy , dit  : YoUt,  alU{  dire  au 
■ Roy  ce  qui  m’ejl  advenu,,.  Un  autre  Gentilboiflfti? 
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Roy  adverty  s’offence  (a)  , menace  ceux  cfa 
, Gnyfe , ne  fçachant  d’où  venoit  ce  coup  j 
& après , un  peu  r’adoucy  par  la  Reyne  , 
à l’aide  du  Sieur  de  Rets , ils  mettent  Sa 
Majefté  en  colere  contre  lesHuguei  ots(vice 
pecnlier  par  Sa  Majefté,  d’humeur  colérique); 
ils  luy  font  croire  avoir  fceu  une  entreprife 
des  Huguenots  contre  luy , les  deiïeins  de 
Meaux,  d’Ambolfe  luy  font  reprefente*  : 
foudain  gagné , comme  fa  mere  fe  l’eftoit 
promis,  il  abandonne  les  Huguenots,  demeure 
fâché  avec  les  autres , que  la  bleffeure  n’ef- 
toit  mortelle.  Les  Huguenots  ( encores  aveu- 
glez du  Roy  ) ne  penetrem  ce  coup , paflent 

J . 

/ \ ' 

» voyant  l’Amiral  bielle,  s'approcha  do  luy  pour  luy 

» fouften»  fon  bras  gauche,  luy  ferrant  l’endroit  de 
v la  blefTure  avec  fqn  mouchoir.  Le  Sieur  de  Guercby 
v luy  fouftenoit  le  droiét;  & en  eette  façon  fut  mené 
» à fon  logis,  diftant  de-li  environ  fîx  vingts  pas,., 
» Soudain  .après  le  coup  la  porte  du  logis  d’od  l’har- 
» quebouaade  avoit  efté  tirée  , fut  enfoncée  par  cer- 
»•  tains  Gentilshommes  de  la  fuite  de  l’Amiral  : l’har- 
p qutbouze  fut  trouvée,  mais  non  l'Harquebouzicr. .. 
» Il  s en  eûoit  foudain  enfui  par  la  porto  de  derrière 
* qui  fort  fur  le  cloillre  de  St.  Gerraain-rAuxerrois , 

P ad  l1  on  luy  gardoit  un  cheval  tout  preft  A... 

(a)  Le  Roi  jouoit  à la  paume,  quand  il  apprit  çettq 
nouvelle.  Soudain  il  jetta  fa  raquette  par  terre , & 
quitta  le  jep,  * ....... 
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& grandes  troupe# cuiracez , devant  le  logis 
de  MM.  de  Guyfe  & d’ Aumalle , menacent 
de  les  attaquer.  Eux  s’excufant  , fomment 
le  Roy  de  prendre  leur  querelle»  ce  qui 
' fait  que  lefdits  Huguenots  pénétrent  plus 
avant , foupçonnent  M.  d’Anjou , demandent 
juftice , ou  qu’ils  la  feroient  fur  le  champ  » 
menacent  Leurs  Majeflez.  Le  Confeil  eil 
tenu  compofé  de  fix , le  Roy  prefent  cbg- 
tioiflant  que  tout  s’alloit  defcouvrant , & 
que  ceux  de  Guyfe  mefmes,  pour  fe  laver» 
accuferoient  la  Reyne  & M.  d’Anjou  , & 
que  la  guerre  efloit  infaillible , qu’il  valoit 
mieux  gagner  une  bataille  dans  Paris , où 
tous  les  Chefs  eftoient , que  la  mettre  en 
doute  en  la  campagne , & tomber  en  une 
dangereufe  & incertaine  guerre.  Du  péril 
prefent  de  Leurs  Majeflez  , & des  Con- 
seillers tenus  en  crainte,  naift  la  refolution 
de  neceflité  , telle  qu’elle  fut,  de  tuer  l’Ad- 
miral  , & tous  les  Chefs  de  part  (a)  ; Con- 
feil nay  de  l’occafion , par  faute  & impru- 
dence des  Huguenots , & qui  ne  fe  fuft 
peu  exécuter  fans  eflre  defcouvert;  fi  il  cuft 
eflé  prémédite , la  feinte  du  Roy  Charlçs 
p’eufl  peu  eflre  telle  que  la  vçrité  , il  ne  luy 

(a)  Pe  parti. 
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Vftoit  befoi’n  de  deguifement  , puis  qu^I 
eftoit  à eux,  & porté  à la  guerre  ; nul  coii- 
feif  de  fi  longue  haleine  he  fe  celé  dans  la 
Cour.  Le  Roy  ivre,  protefte  fon  deplàifir, 
envoyé  vifiter  l’Admiraf  blecé  , luy  promet 
juftice  exemplaire.  Toute  la  Éour  eft  trifte , 
♦aucuns  du  coup , & la  plus  grande:  part  de 
la  faute;  hes  Huguenots  interprètent  ce  deuil 
à leur  advantage.  Les  principaux  s’aflembleiir 
{■fj)  chez  l’ Admirai  , le  Chirurgien  PafTeùré, 
Deux  advis  font  debatus  par  eux  , 'de  fortir 
le  blecé  en  amies  malgré  Paris  & la  Cour', 
aucuns  fe  méfient  de  tous , autres  accufent 
ceux  de  Guyfp  , decoulpent  Leurs  Majeflez 
qui  avoient  ( difoient-ils  ) autre  moyen  de 
le  faire  mourir , que  d’une  arquebuzadé, 
Tefligny  ( 46  ) , beau  fils  de  l’Admiral,  le 
croit  ainli  , pour  s’eftre  premier  trompé;  il 
afTeure  , il  emporte  le  Confeil,  jure  que  le 
Roy  efioit  pour  eux  , qu’ils  verroient  pu- 
nition exemplaire.  Le  parentage  , la  fuffi- 
^fance , l’amitié  de  Telligny  , 1 'incommodité 
de  tranfporter  le  blecc  , refout  le  fejour 
de  deux  jours;  l’imprudence,  les  menaces 
‘continuent,  jüfqyes  à açcufer  M.  d’Anjou, 
que  l’arquebufe  freuvée  en  là  maifon  de 


Çhailly  eftoit  recogneue  pour ; dire  à un»  de 
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fcs  gardes.  Le  Confeil  du  Roy  r*aflemblé  , 
(a)  le  péril  prefent , la  Reyne  en  diverfes 
fcraintes  , la  vérification  du  coup , que  l’on 
doutoit  s’efclaircir  , la  guerre  ou  l’execution 
prefente  pour  l’empefcher , luy  tournent  dans 
la  telle.  Si  elle  fe  fuft  peu  parer  de  la  fource 
de  l’arquebufade  , malaifément  euft  elle 
achevé  ce  à quoy  l’evenement  la  contraint; 
l’accident  de  la  bleflure  au  lieu  de  mort  , 
les  menaces  , forcent  le  Confeil  à la  refolu- 
tion  de  tuer  tous  les  Chefs.  Ce  qui  efl  pro- 
pofé  au  Roy  , l’efmeut  & le  fcolere  contre 
les  Huguenots  ; ils  luy  remor.ftrent  le  dan- 
ger commun , les  moyens  de  l’eviter  , le 
cleflrapant  de  fes  compagnons  & M i l.es. 
Le  Chancelier  de  Birague , M.  de  N~ver> , 
avoient  efté  adjoints  à cell  alvis;  la  uv>ift 
.du  Roy  de  Navarre,  du  P.ince  de  Coudé.', 
des  Marefchaux  de  Mon' more ncy  & d’Anv 
ville  , efl  fur  le  tapis  ; l’opinion  du  Sie  ir 
de  Rets  efl  indecife  , fi  c’efioii  pour  couper 
la  fource  des  guerres,  ou  pour  a\o:r  leurs 
Efiats  de  Marefchaux  , ell  contr.edi.éte  éc 
lejettée  par  le  Sieur  de  Tavaxtt  es.  Lequel 

.(  a ) L’Auteur  des  Mémoires  de  ]'  Mit  de  France 
fous  Charles  IX  , fait  tenir  *e  çoncuiahule  dans  le 
jardin  des  Tuileries,  le  Samedi  2,3  Août,  aptes  dîner. 
( Tome  I,  p.  203.  1 "*  * - 
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propofe  que  l’innocence  devoit  exempte# 
les  uns  , la  jeunefle  les  autres  , que  le  Rof 
de  Navarre  & Prince  de  Condé  eftoient  cia 
Sang  de  France  , qu’il  falloir  efpargner  & 
refpeâer  , qu’ils  étoient  jeunes  , & que  l’on 
leur  pouvoit  donner  des  ferviteurs  qui  leur 
feroient  changer  de  Religion  & d’opinion. 
De  ce  feul  advis  , & de  celle  feule  voix 
du  Sieur  de  Tavannes,  ce  grand  Roy  Henry 
quatriefme  régnant  aujourd’hui,  & le  fea 
Prince  de  Condé  tiennent  la  vie , & le 
malheur  ell  pour  la  pofteritc  du  Sieur  de 
Tavannes , que  Sa  Majefté  n’en  fçait  la  vé- 
rité j & difoit  davantage  le  Sieur  de  Ta- 
vannes (a)  , que  ce  coup  de  necejjité  devoit 

(a)  La  plupart  des  Ecrivains  du  tems  conviennent 
^ unanimement  qu  on  délibéra  fi  l’on  compre'ndroit  dans 
le  maflacre  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé* 
11*  ajoutent  qu’il  lut  auffi  queftion  de  placer  au  nom- 
bre des  profcrits  les  Maréchaux  de  ColTé,  de  Montmo- 
rency, de  d’ An  ville,  le  Sieur  de  Biron  & autres,  quoi- 
que Catholique*.  On  prétend  que  l’abfence  du  Maré- 
chal de  Montmorency  fauva  fon  frère  & leurs  parti  (ans* 
Montmorency  agité  de  noir*  foupçons,  avoit  quitté 
.la  Cour.  Quant  au  Roi  de  Navarre,  & au  Prince  de 
Condé  , l’avis  prépondérant  fe  déclara  en  leur  faveur. 
Le  Rédaûeur  des  Mémoires  de  Tavannes  en  attribue 
l'honneur  feul  au  Maréchal  fon  père.  Mais  nous  devons 
prévenir  le  LeQeur  qu’aucun  de*  contemporains  qu* 
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tjlre  franc  d'autre  blafme.  La  refolution  prife* 

- Jes  Huguenots  femblent  ayder  à leur  ruine , 
aveuglez , demandent  les  gardes  du  Roy  * 
qui  leur  furent  accordées  pour  garder  l’Ad-. 
mirai , autour  duquel  les  principaux  fe  lo-< 
gent , autres  avec  le  Roy  de  Navarre  dans 
le  Louvre , pour  le  conferver  ( difoient-ils  J 
de  ceux  de  Guyfe.  Ils  facilitent  leur  maf- 
facre,  le  Roy  voit  PAdmiral  (47)  le  Di- 
manche , qui  luy  dit , que  Dieu  l’avoit  re-< 
fervé  pour  fon  fervice , mefle  requefte  , 
crainte  & menaces  eflfaye  de  parler  au  Roy 
particulièrement , il  en  eft  empefehé  par  la 
Reyne.  Les  Huguenots  fe  r’afieurent , f« 
gardent  feulement  de  ceux  de  Guyfe , de- 
mandent juftice , un  matin , au  jardin  des 
Thuilleries  , infolemment.  \"v/ 

, . . 1 - * • 

■ous  avons  Êbnfultés,  ne  confirme  cette  anecdote  fi 
intéreflante  & fi  curieufe.  L'Auteur  des  Mémoires  d* 
l'Eftat  de  France  fous  Charles  IX  femble  le  contredire 
en  quelques  points.  Voici  comment  il  s’exprime,  T.  I , 
p.  xoj , verfo.  « Il  fembla  plus  expédient  de  fàuver 
» la  vie  au  Roy  de  Navarre,  tant  à caufe  de  fajeunefTe, 
» que  pource  qu’il  efloit  allié  du  Roy.  Quant  au  Prince 
v de  Condé , l’on  fuft  en  délibération  s’il  auroit  la  vie 
» fauve...  Mais  l’opinion  de  Gonzague  ( Duc  de  Ne- 
* vers  ) l’emporta,  c’eft  qu’on  le  détourneroit  de  la 
» religion  par  menaces  de  tourment  5c  de  mort.  ( Voy» 
aufli  M.  de  Thett.  ") 
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t La  Revne  craintive  s’en  retourne  au  LoO# 
vre  » hafle  la  refolution  de  tuer  l’Admiral,  & 
les  chefs  Huguenots  qui  tnurmuroient  contre 
$L  d’Anjou.  Eux  abandonnez  de  Dieu,  Par-r 
pillant  (a.),  Huguenot * veut  battre  Naptburf 
huilTler  du  Roy  à la  porte,  qui  ne  le  vpuloif 
faille v .entrer  à fon  coucher;  Le  Roi  difïimule, 
entretient  luy  ik  ^.8  ) la  Rochefoucault  de 
propps  joyeux,:  leur  donne  congé,  fe  couche 
& fe  levé  foudain.  La  Reyne  & les  Cpnfeiller* 
appeliez,^.  elle  ( comnjp.  femme  craintive  ) fe 
fuft  (b)  volontiers  décliné,  fans  le  courage  qui 
luy  fuj  redonné  des  Capitaines,  luy  prefentant 
le  péril  où  elle  & fes  enfans  eftoient.  Deux 
Compagnies  -des  Gardes  mandées  arrivent  à 
mynuid,  lejlogis  de  l’Adrniral  eft  invefïy  dé 
fentinelies , de  peu  de  Catholiques  Parifiens 

advertis,  il  en  manque  la  moitié,  tant  la 

r tr.  '~~.z  en  , * . 

I '•  ■ , f.  „ . . ; • ' r • - * 

(a  J Le  Baroni  dé  Pardaîïïàn,  Sc  non  Pardi’bnt.  Le* 
Mémoires  de  la  Reine  Marguerite  nous  apprendront 
les  bravades  que  firent  dans  cette  circonftance  PardaiT- 
lan,  & d’autres  chefs  Proteftans,  tels  que  de  Piles,  &c- 
C’étoit-là  fans  doute  ceux  que  la  Noue  appelloit  de  vrais 
fous , malhabiles . 

( b ) Ces  irrésolutions  prétendues  • de  Catherine  de 
Médicis  ne  s’accordent  pas. avec  le  récit  du  Sieur  d’Au* 
fcigné.  ( Liiez  l’Obfervation , n°.  47  , & les  Mémoires 
delEftat,  fous  Charles  IX,  Tome  I,  jp.  *07.)  , 
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Çraintea  de  pouvoir,  nonobflant  Pauforitédtfe 
Roy,  qui  commandoit  les  armes.  M.  de  Guyfe; 
eft  envoyé  quérir,  fous  prétexte  duquel  «ft; 
tefolue  l’execution,  il  luy  eft  permis  d’aller 
tuer  l’ Admirai  , venger  la  mort  de  fou  pere*. 
J1  y court,  y arrive  devant  jour:,  enfonce  le* 
portes  avec  les  Gardes  de  Sa  Majeftév  L’Aria 
ipiral  cognoift  fa  mort,  advertyrqtre  c’eftoieaô 
les  Gardes  du  Roy  qui  l’attaqu-piem , adœ©-* 
nefte  fes  amis  (^y)  de  fe  fauves  qui  montent 
fur  les  toidsj  quelques  Suiffes  tuez  à l’aboM 
fiée.  Befme,  Haultefort,  Hattairt , treuvcni 
J’Admirai  fur  pied  en  l’apprehenüoi»  de  1* 
mort,  les  admoneile  d'avoir  pitié  de  fa  vieil * 
lejfe,*fe  ferïtant  leurs  efpées  glacer  dans  fotf 
corps,  il  prolonge  la  vie,  embraffe  la  feneftr.® 
pour  n’eftre  jette  en  bas , où  tombé  il  affouvif 
}e$yeux  du  fils,  dont  il  avpit  fait  tuer  le  pere* 
Le  tocfain^u  Palais  point  avec  le  jour,  totj$ 
fe  croiîe , tout  s’efmeut,  tous  s’excitent  8$ 
cherchent  : colere,  le  fang  & la  mort  courent 
les  rues  en  telle  horreur,  que  Leurs  Majefiea 
jjnçfmes  qui  en  efloient  les  auteurs,  ne  fe  pou*» 
yoiem  garder  de  peur  dans  le  Louvre } tous 
Huguenots  indifféremment  font  tuez , fan| 
^jfûre  aucune  defence.  Jefauvdy  la.  NeufvilleA 
•Bethunes,  (;©)  Baignac,  & ayday  fort  à.U 
-Y erdin  i les  Gentilshommes  & Capitaines  cour 
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chez  en  la  chambre  du  Roy  au  Louvte  en  font 
tire2  & tuez;  deux  Catholiques  parmy  eux, 
pour  ne  vouloir  marcher  à la  mort,  s’exemp- 
tent n’ayans  perdu  l’entendement.  Le  Roy  de 
Navarre  & Prince  de  Condé  craintifs , après 
avoir  effayé  de  parler  à moy  qui  ne  leur  ofay 
iefpondre , & de  quoy  Sa  Majeflé  s’eft  bien 
fbuvenu  (yr)  depuis  à mon  préjudice,  font 
menez  au  Roy.  Il  leur  propofe  la  Mette  ou  la 
mort,  menace  le  Prince  (y*)  de  Condé  qui 
ne  fe  pouvoit  feindre.  La  refolution  de  tuer 
feulement  les  Chefs  eft  enfrainie  ; pluOeurs 
femmes  & enfans  tuez  à la  furie  populaire,  il 
demeure  (y  3)  deux  mil  mattacrez.  Lefieurde 
Tavanes  fauve,  le  Marefchal  de  Biron ’foup- 
^onné  (fans  fujed)  de  favorifer  les  Huguenots, 
par  l’advis  qu’il  luy  donne  (y^.)  de  fe  fauveo 
dans  l’Arfenal.  MM.  de  Guyfe  (en  exemptant 
d’autres)  font  calomniez  de  ne  Couloir  l’ex- 
tindion  du  pretexte  des  armes.  Le  fang  s’ef* 
tanche , le  fac  s’augmente  ; le  feul  (leur  de  Ta- 
vanes a les  mains  nettes , ne  foufire  que  fes 
gens  prennent  aucune  chofe.  Ceux  de  M. 
d’Anjou  pillent  les  perles  des  eftrangers  ÿ- 
Paris  femble  une  ville  conquife  au  regret  des 
Confeillers , n’ayant  efté  refol'u  que  la  mort 
des  Chefs  & fadieux  : au  contraire , tous  Hu- 
guenots, femmes  & enfans,  font  tuez  indifie* 

remment 
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femment  du  peuple , ne  pouvant  le  Roi , ni 
lefdiâs  Confeillers  retenir  les  armes  (a)  qu’ils 
avoient  débridées.  M.  de  Guyfe  fuit  envain 
Montgoinmery  (b),  qui  fe  fauve  du  fauxbourg 
fainâ  Germain  eu  Angleterre.  Les  Maref- 
chaux  de  Montmorency  & Dampville  eftori- 
■ nez,  s’abailfent,  recherchent  leurs  amis,  évi- 

(a)  Il  en  coûta  la  vie  à plus  d’un  Catholique.  Les 
Inimitiés  particulières  , & le  delîr  de  s'approprier  le 
bien  d'autrui , eurent  un  vafte  champ  polir  Te  latisf  .ire 
au  milieu  de  ce  tumulte.  Ce  fut  ainfi  que  périrent  de 
Lomenie , Secrétaire  des  Finances , le  Conleiller  au 
Parlement,  Rouillard , Chapes  & Robert,  Avocats 
célèbres,  Salcede,  connu  par  les  querelles  avec  la  Mai- 
fon  de  Guife,  Yillcmuf,  neveu  de  l’ancien  Garde  des 
Sceaux,  Bertrand,  & beaucoup  d’autres.  ( Liiez  la  Po- 
pcliniere,  Tome  I,  fol.  verfo.  ) 

(b)  Un  Ecrivain  Cal vinifte  prétend  que  Charles  IX 
du  haut  du  Louvre  , voyant  Montgomnjery , le  Vidame 
de  Chartres,  & d’autres  qui  fe  fauvoient,  prit  une  ar- 
quebufe  de  chafle  , & tira  fur  eux.  L’Auteur  de  la 
Henriade  dit  dans  une  des  notes  fur  le  fécond  Chant, 
que  le  Maréchal  de  Telle  avoit  connu  un  vieillard  de 
poans,  qui  certifiait  avoir  chargé  lui-même  l’arquebulè 
de  Charles  IX.  Malgré  cette  autorité , & celle  de  l'ou- 
vrage cité  ei-delîus,  nous  croyons  qu’au  tribunal  de 
l’hiftoire  on  ne  doit  pas  admettre  aveuglement  une 
anecdote  aullï  outrageante  pour  la  Mémoire  d’un  Roi. 
((Mémoires  de  l’Eftat  de  Frahce,  p.  ni,  verfo.) 
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tent  le  péril  : leur  maifon  efloit  foupçonnée 
des  intelligences  Huguenottes.  Plufieurs  villes 
du  Royaume  tuent  non-feulement  les  Chefs  & 
fadieux  (y y),  comme  il  leur  avoit  eflé  mandé; 
ains  fe  gouvernent  en  celle  effrenée  licence 
Parifienne.  Ce  coup  faid,  la  colere  refroidie, 
le  péril  parte , l’ade  paroift  plus  grand , plus 
formidable  aux  efprirs  rartis , le  fang  efpandu 
blece  les  confciences.  L’execution  de  l’ade 
avoit  occupé  les  entendemens , tellement 
qu’ils  vacilloient  aux  prétextes  plufieurs  fois 
changez,  félon  les  occurrences,  monltre  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  prémédité , & defcharge  les 
Huguenots  de  l’accufation  de  l’entreprife  à 
eux  depuis  imputée.  Les  premières  lettres 
(76)  du  Roy  contenoient  aux  Princes  eftran- 
gers“  & Ambafladeurs , que  la  ble  fleure  de 
l’Admiral  avoit  efté  commife  par  ceux  dç 
Guyfe  fes  ennemis.  Le  ftil  en  eft  changé  après 
le  meurtre  general  des  Huguenots,  les  mefmes 
villes  & Ambafladeurs  advertis  par  le  Roy, 
que  c’eftoient  ceux  de  Guyfe  qui  avoient  faid 
ce  maflacre  : bruit  qui  euft  continué,  fi  lefdits 
Sieurs  de  Guyfe  plus  fins,cognoiffans  le  temps, 
que  leur  refus  ne  pouvoit  retarder  l’execution 
ja  acheminée , n’euflent  dit  & publié  que  ce 
n’ejtloit  eux  : ains  Sa  Majefté,  qu’ils  fupplioienj 
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ne  les  vouloir  mettre  en  bute  à tous  les  Héré- 
tique* de  la  Chreftienté , que  puifque  Sa  Ma- 
jeflé  en  avoit  peur , par  plus  forte  raifon  les 
devoient-ils  craindre.  Le  Confeil  r’affemblé, 
la  foy  violée,  l’himen  arroufé  de  fang,  con- 
traint d’inventer  un  troifiefme  menfonge.  Les 
Huguenots  font  accufez  d’avoir  voulu  tuer 
Leurs  Majeftez , dont  la  force  n’avoit  donné 
temps  ny  moyen  d’ufer  de  la  formalité  de  juf- 
tice,  avoit  contraint  de  la  fuperfeder  jufque* 
après  l’execution  , pour  mieux  prévenir  la 
leur , qu’il  n’y  avoit  danger  de  mentir  en  les 
accufant,  puifqu’en  l’entreprife  de  Meaux  ils 
avoient  feint  que  l’on  euft  entrepris  fur  eux, 
pour  prendre  le  Roy  (5-7).  Sa  Majefté  advoue 
l’aéte  a (fis  en  fa  Cour  de  Parlement  j l’ Admirai 
traifné , pendu  à Montfaaicon  par  les  pieds,  fa 
telle  envoyée  à Rome , les  Procédions  gene- 
rales fe  font.  Le  fieur  de  Tavannes  fepare  les 
quartiers  de  la  ville  à plufieurs  Seigneurs  par 
le  commandement  du  Roi,  pour  faire  ceflTer 
le  meurtre  & le  pillage.  Briquemault  (a)  & 
Cavagnes  pris,  liberté  leur  eft  promife,  s’ils 

(a)  Voyez  l’Obfervation , n°.  6,  furie  II*.  Livre 
.des  Mémoires  de  Montluc,  Tome  XXIII  de  la  Collée* 
-tion  , p.  390.  On  y a fondu  topt  ce  qui  concerne  le 
fupplice  inflige  à Briquemaut  & à Cavagne. 

S a, 
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advouent  avoir  voulu  entreprendre  contre  le 
Roy;  eux  (bien  advifez ) le  nient,  fçachans 
que  puifqu’il  falloit  mourir , il  valoit  mieux 
que  ce  fuft  fans  mentir,  que  e(Tayer  par  arti- 
fices à fauver  ce  qu’il  falloit  perdre  : ils  font 
pendus  en  Greve  ; c’efl  Dieu  qu’il  faut  appai- 
fer:  efteignant  des  troubles,  s’en  allume  d’au- 
tres. M.  d’Alençon  (offenfé  de  n’avoir  rien 
fceu  de  ce  delfein)  fe  lie  davantage  avec  ceux 
de  Montmorency,  autre  fource  de  guerres' 
civiles.  Je  vis  partie  des  papiers  de  l’Admiral 
chez  mon  pere , le  roolle  de  leurs  hommes  , 
leurs  levées  de  deniers , les  lignais  & menées 
de  leur  party  , avec  un  difcours  de  Fran- 
court , prévoyant  de  point  à autre  (58)  ce 
qui  advint  : que  l’on  tireroit  l’Admiral  d’une 
arquebufade , fi  failly , feroit  caufe  du  meur- 
tre de  tous  les  Huguenots , & de  leur  par- 
ty , tant  les  hommes  d’Eftat  ont  pouvoir 
de  deviner.  L’aubefpin  fleurit  ( a ) ; une 

(a)  Ce  fait  fingulier  eft  attefté  par  la  plupart  des 
Ecrivains  Proteftans.  « L’Aubépin  à demi  fec , & dénué 
d de  feuillage  ( dit  la  Popeliniere,  fol.  67 , verfo  ), 

» fleury  néanmoins  au  cimetiere  St.  Innocent  à Paris 
'»  fur  le  midy  du  Lundi,  fut  eftimé  miracle  du  peuple, 
-»  qui  y accourut  de  tant  d’endroits,  qu’il  y fallut  met- 
» tre  garde  : mais  on  tient  que  ce  fut  l’artifice  d’un 
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eftoille  (a)  ( non  remarquée  par  le  paiïe  ) 
nafquit , tout  eft  attribué  à Miracles. 

• Cordelier , pour  faire  croire  que  la  France  recouvroit 
» fa  belle  fleur  perdue 

( a ) Voici  ce  qu’on  lit  dans  les  Mémoires  pour  fervir 
à l’Hiftoire  de  France,  Tome  I,  p.  %6.  a Au  mois  de 
» Novembre  une'nouvelle  étoile  fe  vayoit  fur  Paris, 
» 8c  partout  avec  une  grande  admiration  de  tout  le 
» monde  : Beze  & autres  Poètes  Huguenots  la  corn-* 
■ paroient  à celle  qui  apparut  aux  Mages  ». 


f in  du  vingt-feptîème  Chapitre  des  Mémoires 
de  MeJJire  Gafpard  de  Tavannes • 


1 


OBSERVATIONS 

DES  ÉDITEURS 
■■  SUR  LES  MÉMOIRES 
DE  MESSIR& 
GASPARD  DE  S AULX, 

- J * - • * . * * . 

MARÉCHAL  DE  TA  TANNE  S. 

(i)  I L n’y  a point  d’Hrftorien  national  ou 
étranger  qui , parlant  de  la  mort  de  Charles- 
Quint  , n’ait  fait  fon  portrait.  En  rapprochaut 
les  diverfes  efquiflTes  tracées  par  chacun  de 
ces  Ecrivains,  fi  on  expofoit  la  difcordance 
des  couleurs  qu’ils  ont  emploiées,  & les 
contradiétions  qui  en  réfultent  , la  carrica- 
ture  feroit  piquante.  On  s’attend  bien  que 
le  Vicomte  de  Tavannes  dans  fon  Com- 
mentaire a eflaié  aufli  de  peindre  ce  Mo- 
narque. On  croit  devoir  faire  connoître  au 
Eeéleur  la  manière  dont  il  s’y  elt  pris, 
« Charles-Quint  ( dit-il  ) peut  fe  comparer 
» aux  anciens  Empereurs.  Il  étoit  généreux, 
» prudent , patient , fecret , Capitaine  , nc- 
» gociateur  par  foy  , de  néantmoins  trop  vin- 
b dicatif , propofant  fa  pafiion  à fon  utilité, 
Eç  Vicomte  de  Tavannes  fait  enfiiite  l’énu- 
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mération  des  guerres  que  Charles  eut  à fou- 
tenir , & des  fucccs  qu’il  obtint.  « Ce  qui 
» empefcha  ( dit-il  encore  ) Ta  Monarchie 
» entière , fut  les  grands  Capitaines  qui  vi- 
» voient  de  fon  teins  : le  jour  St.  Mathias , 

» auquel  il  naquit , luy  étoit  heureux  : ce 
»•  jour  il  fut  efleu  & couronné  Empereur, 

9 gagna  la  bataille  de  Pavie,  prit  l’Afrique 
» (a) , & mourut  ; mort  approuvée  du  plus 
» grnd  heur  que  les  hommes  ppiflent  avoir, 

» .puifque  Chreflien  elle  luy  advint  en  rnefinè 
» jour  de  fes  profpetitcz.  . 

S’il  nous  eft  permis  de  hazardetrtos.propr.es 
réflexions  , voici  ce  que  nous  ajouterons. 
Char  le  s-Quint  confideré  dans  fa  vie  privée  & 
dans  fa  vie  publique  offre  des  grands,  traits  à 
faifir  & à deffiner.  Mais  depuis  fon  abdication 
l’Hifloire  a remarqué  que  , fon  génie  fembla 
fe  rétrécir.  Ce  jugement  ne  tiendroit-il  point 
au  genre  de  vie  qu’alors  il  mena  ? Coniinc 
dans  une  retraite  profonde,  il  n’eut  plus  les  . 
vertus  d’un  partiçulier.  La  culture  des  fleurs, 
l’étude  des  méchaniques , & les  réglés  clauf- 
trales  auxquelles  il  s’aflujettit , le  mettoient 
au  niveau  du  commun  des  hommes.  Tl  ob- 
ferva  fi  .religieufement  les  pratiques  des  moi- 
nes de  St.  Juft,  que  l’Hiftoire  nous  a con- 
( i ) C’eft-à-dirc  Tunis  5c.  le  fort  de  la  Goulettc. 

S 4 
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fervé  ce  mot  d’un  Novice  qn’il  eut  de  la 
peine  à réveiller  : En  vérité ( s’écria  celui  ci  ) , 
vous  devrie ^ bien  vous  contenter  d'avoir  trou m 
blé  Le  monde , tandis  que  vous  ave ^ vécuy  fans 
venir  troubler  le  repos  de  ceux  qui  en  font 
fortis. 

Plufieurs  Hiftoriens  lui  ont  reproché  le  cé- 
rémonial prématuré  de  Tes  obféques,  pendant 
lefquels  il  fe  tint  clos  dans  un  cercueil.  Nous 
ne  difeuterons  point  s’il  y eut  de  fa  part  de 
la  puéril' té  ou  de  la  bizarrerie.  On  auroit  tort 
de  juger  Charles-Quint  dans  fa  retraite  fur  ce 
fait  ifolé.  Le  Philofophe  & le  Moralifte  doi- 
vent chercher  un  point  fixe  auquel  tous  les 
autres  fe  rapportent  : c’efl  ainfi  qu’ils  procè- 
dent, quand  il  s’agit  de  prononcer  fur  un 
grand  homme.  Suppofons  que  l’organifation 
morale  de  Charles  Quint  ne  fut  point  altérée 
par  l’âge  & par  les  infirmités , lorfqu’il  abdi- 
qua , ce  point  nous  femble  facile  à faifir.  Tout 
fe  réduit  à examiner  fi  ce  Prince  occupé  fans 
celle  à calculer  les  intérêts  de  l’Europe  , ha- 
bitué à commander  8c  à être  obéi , a fup- 
porté  fa  retraite  fans' dégoût  & fans  ennui. 
Cette  queflion  une  fois  éclaircie  , nous  pré- 
fumons  qu’on  pourroit  apprécier  juflement 
fout  ce  qu’il  fit  depuis  cette  époque. 

( 3 ) On  peyt  fe  rappeller  comment  Mqiv* 
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tluc  s’exprime  fur  cette  (a)  paix  : dans  les 
Mémoires  de  Vieilleville  elle  eft  également 
défapprouvée.  Ceux  de  Boyvin  du  Villars, 
renferment  les  "rlamations  les  plus  fortes 
que  le  Maréchlcuatiorv^c  fe  peimit  rela- 
tivement à l’éva^Jrife;  /une  partie  du  Pié- 
mont. » Je  vous  l’c  K on  coufin  , ( écri- 
» voit  Henri  II  à afo/j  je  Maréchal  (b)  , le 
» 18  Mai  15pp.  ) y I ce  que  nous  de- 
» vons,  pour  enfuiP4>  /cifément  le  contenu 
p en  iceluy  traité^  fuis  fi  je  veux  faire 
» quelque  chofe  de*  face , l’on  en  fera  de 
» tant  plus  tenu  & obligé  à moy.  Je  ne  dis 
» pas  pour  cela  que  je  ne  prenne  vos  ad- 
» vis  de  bonne  part  J mais  en  ce  que  je 
» commande , & qui  requiert  promptitude 
» 8c  diligence  , je  veux  & entends  qiie  , 
» fans  prendre  prétexte  des  advis  que  l’on 
# me  donne  , & en  attendant  ma  réponfe, 
» on  ne  laifle  toujours  de  commencer  à 
» l’exécution  & obfervation  de  mon  corn» 

» mandement » A la  fuite  de  cette 

lettre,  il  y çn  a d’autres  du  Connétable» 

( a ) Voyez  le  Tome  XXIV  de  la  Collefüon  , 

page  440. 

( b ) Lettres  & Mémoires  d’Eftat  de  Ribicr , T,  H( 
page  797 » 
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qui  trouveront  leur  place  dans  notre  travail 

fur  Boyvin  du  Vilhrs.  ‘ ; ; : 

Nous  lie  connoilTons  parmi  les  mémoires 
du  tems  que  Rabutin  , qui  fatisfait  de  la 
paix  , s’en  s’emb»^S.u  lurjj1  conditions  , ait 
applaudi  à celle  lj  ir  j oj^alus  fi-  Tavânnei 
€n  parle  avec  aigi  nvifru  conçoit  que  fort 
Commentateur  ne4  teil*tge  pas  tranquille- 
ment. » La  paix  11  lfe  ( remarque-  t*il  ) 
b fut  dommageable!  " es  adoriez  y furent 
» trahis , les  Capital  .s  abandonnez  à leurs 
» ennemis  , le  fang  rt  ' vie  de  tant  de  Fran'A 
b çois  négligée  , cent  cinquante  forterefles 
» rendues , pour  tirer  de  prifon  un  vieillard 
b Conneftable , & fe  defeharger  de  deux 
>>  filles  de  France  , qui  fuit  une  pauvre  cou- 
» verture  de  lafeheté.  La  mefme  juftice  qui 
» efloit  de  rendre  le  Piémont  par  les  Fran* 
» çois  j devoit  eflre  de  rendre  Milan  par 
» les  Efpagnols  , qui  n’y  ont  aucun  droiti 
» Ils  affinèrent  les  François  , & efloient  danS 
» les  places  rendues , qu’ils  penfoient  que 
» ce  fuit  un  fonge  d’y  cftre , n’ayant  jamais 
» efperé  d’y  rentrer  ^ paix_blafmable , dont 
b les  flambeaux  de  joye  furent  les  torches 
» funèbres  du  Roy  Henry  II , fans  laquelle 
» les ‘Huguenots  êuflertt  eu  beau  à faire  la 
» chaternue y & prefeher  en  rhétorique  ; il? 
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j>  'n’euflent  attiré  Capitaines  ny  Soldats  » 

» fortes  de  gens  qui  courent , & font  la 
» guerre  d’eux  mefmes  , quand  ils  font  de- 
» fefperez , & non  employez. 

(3)  Tavannes  anticipe  ici  fur  l’ordre  chro- 
nologique des  faits.  Sebafiien  de  Luxem- 
bourg , Vicomte  de  Martigues , ne  fut  con- 
traint de  fortir  d’Ecoiïe  qu’au  mois  de  Juillet 
1560.  Pour  faciliter  l’intelligence  du  récit 
de  Tavannes  , reprenons  les  chofes  de  plus 
loin.  La  Religion  Proteflante  avoit  déjà 
jetté  de  profondes  racines  en  Eco  fie , lorfque 
la  jeune  Marie  fut  amenée  en  France,  pour 
époufer  le  Dauphin.  La  mere  de  cette  Prin- 
cefie  , fœur  des  Guifes  , refta  à la  tête  de 
l’adminiftration.  Ses  freres  lui  infpirerent 
leur  haine  .contre’  les  Protcftans.  Elle  les 
perfécuta.  Henri  II  appuia  les  mefures  qu’elle 
prit.  Les  Proteflans  EcolTois  confidérant.  la 
maniéré  dont  on  traitoit  en  France  les  nou- 
veaux Sedaires,  comprirent  qu’un  pareil  fort 
leur  étoit  réfervé.  Ils  fe  révoltèrent  à diffé- 
rentes reprifes.  Après  la  paix  de  Cateau- 
Cambrefis  , Henri  II  commença  à entrevoir 
que  fi  l’on  ne  changeoit  pas  de  fyftême , tôt 
ou  tard  Je  Royaume  d’Ecofie  échapperoit  à 
fon  fils.  Le  Connétable  de  Montmorency  1« 
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détermina  à envoyer  en  Ecoffe  un  de  fer 
Gentilshommes  , nommé  Melvil  ( a ) , pour 

(a)  Les  Mémoires  de  Jacques  Melvil,  & non  de 
Melville,  comme  quelques  perfonnes  ont  affetté  de  le 
nommer , contiennent  un  récit  curieux  de  cet  évène- 
ment. Ils  nous  apprennent  que.  le  Sieur  de  Bethen- 
cour.  Maître  - d’Hôtel  de  la  Reine,  avoit  porté  en 
Ecofle  l’ordre  d’interdire  l’exercice  de  la  religion  Pro- 
teftante.  Auffi  quand  Melvil  y arriva,  il  trouva  tout 
le  pays  en  feu.  Les  inftruétions  que  lui  donna  le  Con- 
nétable en  préfenee  de  Henri  II,  offrent  plufieurs  traits 
piquants  que  nous  croyons  devoir  configner  ici.  « Sa- 
» chez , lui  dit-il , (î  la  Nation  demande  un  autre  Com- 
» mandant  que  d’Oifcl.  Si  la  religion  eft  le  feul  prin» 
» ripe  de  la  révolté  des  EcefTois , il  faudra  abandonner 
» au  Ciel  le  foin  de  leur  confcience.  Nous  n’avon» 
» déjà  que  trop  de  peine  â gouverner  celle  de  nos 
» François.  Pourvu  que  les  EcolTois  foient  dociles  dans 
» le  refte , le  Roy  confent  à leur  pardonner , & à les 
» regarder  comme  des  fujets  fideles  ».  Le  Roi,  ajoute 
Mervil,  me  dit,  en  me  paflant  la  main  fur  l’épaule: 
Faites  tout  ce  que  mon  coufin  vous  ordonne  , & compte { 
que  je  vous  récompenserai...  ( Mémoires  de  Melvil,  T»  I» 
p.  80  ).  Ces  principes  de  tolérance  civile  exprimés  par 
le  Connétable,  & approuvés  par  Henri  II,  doivent 
étonner,  quand  on  fe  rappelle  qu’à  cette  époque  même 
Henri,  au  milieu  du  Parlement,  fit  arrêter  le  Confeiller 
Anne  du  Bourg,  comme  Hérétique,  & que  trois  ans 
après  le  Connétable  afficha  l’intolérance  la  plus  opi- 
niâtre. Voilà  de  ces  faits  que  l’Hiftoire  a omis,  & quelle 
auroit  dû  remarquer. 
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ton  Rater  l’état  des  chofes.  Melvil , Ecoflois 
de  naiflance  , pouvoit  mieux  que  perfonne 
lui  faire  lin  rapport  exaâ.  Henri  , frappé  de 
ce*qu’il  lui  rapporta  , fe  préparoit  à adopter 
un  régime  d*  douceur  & de  tolérance.  La 
fin  prompte  & tragique  du  Monarque  dé- 
rangea ces  projets.  Les  Guyfes , régnant 
fous  le  nom  de  François  II,  formèrent  alors 
les  plus  vaftes  fpéculations.  Elifabeth  avôit 
fuccédé , en  Angleterre , à la  Reine  Marie. 
LesGuifes  la  traitant  de  bâtarde  à caufe  du  fup- 
plice  infligé  à Anne  de  Boulen  fa  Mère,  la 
regardoient  comme  une  ufurpatrice.  Le  trône 
d’Angleterre  leur  fembloit  dévolu  de  droit 
à la  jeune  Marie  Stuart  leur  niece.  Avant 
de  fonger  à attaquer  l’Angleterre  , il  falloit 
fubjuguer  l’Ecofle.  La  perte  des  Proteflans 
Ecoflois  fut  doncréfolue.  On  les  poufla  à bout; 
& la  guerre  fe  raluma.  Elifabeth  ne  manqua 
pas  de  les  fecourir.  Les  François  reflerrcs  de 
toutes  parts  ne  purent  recevoir  de  renforts, 
les  tempêtes  s’y  oppoferent  ; 8c  les  dévots 
du  proteftantifme  en  Ecofle  , crièrent  au 
miracle.  Le  Vicomte  de  Martigues  , qui 
commandoit  les  troupes  Françoifes , capi- 
tula ; & voilà  comment  il  fut  expulfé  d’E- 
cofle.  Ces  éclairciflements  fuffifent , en  atten- 
dant les  Mémoires  de  Caftelnau,  où  l’oij 


Digitized  by  Googl 


I 


a.%6  Obsertatioks 
trouvera  un  récit  plus  circonllancié  de  ces 
événements.  ■> . 

( 4.  ) Nous  ne  connoiflons  qu’un  P^pv- 
phlet  (a)  , qui  s’accorde  avec  les  Mémoires 
de  Tavannes  , pour  attribuer  à Catherine 
de  Médicis  une  grande  part  à l’entreprife 
d’Ambôife.  Aucun  des  Mémoires  & des  Hit 
toriens  du  tems  ne  l’en  accufe.  Il  ne  faut 
que  lire  , pour  s’en  convaincre,  la  Place  (b), 
l’Hiftoire  des  cinq  Rois,  d’Aubigné  (c)  & 
la  Planche  (d).  Les  trois  derniers  , qui  ne 
ménagent  pas  cette  Princefle  , auroient- ils 
tu  un  fait  de  cette  efpece , s’il  avoit  eu  la 
moindre  probabilité  ? Quoique  le  Roi  de 
Navarre  , le  Prince  de  Condé  & les  Co- 
ligny  ne  figuraiïent  point  perfonnellement 
parmi  les  conjurés  , il  paroît  que  le  complot 
étoit  de  leur  aveu.  On  fait  que  Catherine  de 
Médicis  entretenoit  avec  eux  des  relations, 

(a)  On  ne  peut  gucrcs  donner  d’autre  nom  à cet 
ouvrage,  qui  a pour  titre  : Difcours  merveilleux  de  la 
vie , actions  & déportcmcr.s  de  Catherine  de  Médicis , Reine 
mère,  p.  18  & 1 g. 

(b)  Commentaires  de  l’Eftat  & de  la  Religion,  par 
P.  de  la  Place,  Préfident  de  la  Cour  des  Aides. 

( c ) D’Aubigné  , Hift.  univerfelle. 

(d)  Hiftoire  de  l’Eftat  de  France,  tant  de  la  Ré- 
publique que  de  la  Religion,  & c. , par  Louis  Regn%r 
de  la  Planche. 
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afin  de  contrebalancer  le  pouvoir  cxccffif  de 
la  Maifon  de  Guife.  Il  feroit  polïible  que 
cette  liaifon  eut  porté  bien  des  gens  à foup- 
çonner  qu’au  moins  elle  approuvoit  tacite- 
ment la  confpiration  d’Amboife. 

(y)  D’après  les  Mémoires  de  Tavannes, 
on  pourroit  fuppofer  que  la  Cour  réfidoit 
déjà  à Amboife  , lorfque  les  conjurés  con- 
certèrent leur  entreprife  dans  l’affemblée  de 
Nantes  ; mais  ils  ne  prirent  la  réfoluiion  de 
venir  l’executer  à Amboife  même  , qu’au 
moment  où  ils  furent  qu’ils  avoient  été 
trahis  , & que  le  Roi  étoit  dans  cette  ville. 
Au  furplus  , il  n’elt  pas  facile  d’affigner  les 
dates  précifes  de  ces  divers  événements. 
La  plupart  des  contemporains  conviennent 
que  la  Cour  apprit  à Blois  les  premières 
nouvelles  de  la  conjuration  : ils  ajoutent  que 
Catherine  deMédicis  & les  Guifes,  ne  croyant 
pas  le  Roi  en  fureté  dans  cette  ville  ouverte 
de  toutes  parts , conduifirent  le  jeune  Mo- 
narque à Amboife.  Nos  Hifloriens,  en  adop- 
tant ce  récit  , l’ont  arrangé  de  maniéré  qu’il 
paroîtroit  que  la  Cour  11e  le  retira  à Am- 
boife que  quelques  jours  avant  que  la  conf- 
piration éclatât.  En  confultant  l’itinéraire 
des  Rois  de  France  > on  voit  que  dès  le 
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mois  de  Février  ij6o  la  Cour  avoit  quitté 
Blois , pour  fe  rendre  à Marchenoir , & que, 
dans  le  même  mois  , elle  fortit  de  Mar- 
chenoir , & gagna  Amboife.  Si  l’Auteur  de 
l’itinéraire  , félon  fa  coutume , avoit  énoncé 
les  dates  lixes  de  ces  changements  de  féjour, 
on  afligueroit , avec  certitude , l’époque  à 
laquelle  la  Cour  , pour  éviter  une  furprife , 
fe  réfugia  dans  le  Château  d’Amboife. 

(6)  Le  Vicomte  de  Tavannes  dans  fon 
commentaire  , en  parlant  de  cette  convoca- 
tion d’Etats  - Généraux , que  dévoient  de- 
mander les  conjurés  d’Amboife,  prétend 
» que  les  Huguenots,  des  ce  tems-là  ( ce 
» font  fes  expreiïions  ) eftoient  desja  en 
» deflein  d’établir  une  démocratie , ou  arif- 
» tocratie. . . Tellement  que  s’ils  venoient 

» au-deffiis  de  leurs  defleins  , l’Eftat  de 

» 

» France  deviendroit  comme  celuy  de  Suifle, 
» à La  ruyne  des  Princes  & Gentilshommes. . • 
Delà  il  paffe  à ces  convocations  d’Etats- 
Généraux,  réclamées  dans  des  moments  de 
guerres  civiles.  Il  prouve  , par  les  faits , 
que  ceux  qui  les  demandoient  avoient  plus 
en  vue  leur  intérêt  perfonnel , que  l’intérêt' 
de  la  Nation,  i*  ils  prennent  les  armes,  ( ob- 
i>  ferve-t-il  ) non  pour  limiter  la  puilTance 

des  Roys , 
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» des  Roys , ains  pour  fe  mettre  à leur  ' 
» place  s’ils  peuvent,  ou  pour  divifer  l’Etau 
» Quand  ils  feront  contons , ils  abandon- 
» lieront  le  bien  public,  & adviendroit  tel 
» défordre  , pour  avoir  voulu  mettre  ordre  ; 

» que  ce  feroit  la  confufion  & la  perte  de 
>)  tous. . . » Le  Cornmfentateur  remarque  en- 
core que  rarement  les  aflemblées  d’Etats  , 
dans  de  pareilles  circonftances  ; ont  apporté 
quelque  foulagemcnt  aux  miferes  publiques; 
On  les  expofe  dans  des  difcourS  pathétiques 
& éloquens.  Le  mal  fe  trouve  conllaté  avec 
folemnitc , & on  oublie  d’y  appliquer  les 
inoyens  curatifs.  Le  Commentateur , en  dis- 
cutant cette  matière  t devoit  naturellement 
s’occuper  du  pouvoir  des  Souverains.  Le  rc- 
ïumé  de  la  digreffion  à laquelle  il  fe  livre  , 
confifle  dans  cette  vérité  fi  connue,  que  les 
peuples  ne  font  pas  faits  pour  les  Rois  ; 
inais  les  Rois  pour  les  peuples.  Nous  ajou- 
terons que  delà,  découle  une  autre  vérité 
prccieufe  & cOnfolante  pour  les  vrais  ci- 
toyens; c’eft  que  la  félicité  publique  conftitue 
la  bafe  de  l’autorité  des  Souverains;  qu’elle 
lie  le  fujet  au  Monarque,  & que  ce  noeud*  * 
formant  leur  fureté  réciproque,  fait  le  bon- 
heur de  tous. 

Tome  XX  V II,  T 
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(7)  Voici  les  réflexions  que,  dans  fon 
commentaire , le  Vicomte  de  Tavannes  fait 
fur  la  torture  : » Les  Gehennes,  dit-il,  font 
» cruelles  & incertaines , dont  la  feule  crainte 
» fait  advouer  le  crime  non  commis.  Plu- 
» fleurs  coupables  la  foufliennent -,  fe  jiifli- 
» fient  par  patience  & tolérance , cognoif- 
» fant,  que  condamnez  par  la  Cour  à la 
» recevoir , le  Commifluire  n’en  peut  faire 
» grâce,  ny  diminuer  les  crans  qui  font 
» ordonnez  j tellement  que  non , ne  courte 
» pas  plus  a dire  , que  ouit'  Les  breuvages 
» de  favon , & autres  qui  endorment , n’y 
» font  efpargnez , quand  les  patiens  ont  com- 
» modité  de  les  prendre.  L’horreur  des  tour- 
» ments  a fait  advouer  le  meurtre  du  pere 
» au  fils  , qui , après  avoir  été  pendu , le 
» pere  retourné  vivant , demande  fon  en- 
» fant  à la  Cour.  La  Gehenne  , injuftemenç 
» ert  donnée  aux  condamnez  à mort.  Si  la 
v>  crainte  de  Dieu  ( allant  mourir  ) ne  leur 
» fait  dire  la  vérité  , malaifément  par  les 
» tourments  la  diront-ils  ; mais  plutoft  pouF 
»*  échapper  d’iceux  , refpondront  au  con- 
» traire.  S’il  reuflit  un  bien  de  ces  crttautez  , 

» il  en  réuflit  deux  maux.  J’advouerois , pour 
71  l’éviter , ce  à quoy  je  n’aurois  jamais 
» penfé. 
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(8)  Dès  qu’il  s’agit  de  ce  jeune  Monarque; 
•que  les  Hiftoriens  de  Ton  tems;  par  oppo- 
fition  à fou  ayeul,  appellent  le  Petit  François ± 
on  éprouve  une  forte  d’anxieté  involontaire. 
Il  femble  qu’on  lui  impute  les  trilles  évé- 
nements qui  fe  font  paffes  fous  fon  règne  ; 
& même  ceux  des  règnes  fuivants  -,  dont  i!$ 
Ont  été  les  préludes.  Mais  ce  Prince  n’elt-il 
pas  (a)  plutôt  digne  de  pitié , iorfqu’on  en- 
vifage  l’obfeffion  Continuelle  dans  laquelle 
le  tenoient  le  Cardinal  de  Lorraine  & le 
Duc  de  Guife  ? A l’époque  de  la  conjura- 
tion d’Amboife  , François  II  avoit  montré 
que  fon  ame  étoit  fufceptible  de  fenfibilité 
& d’épanchement.  Ëcôutôns  ce  fait  raconté 
jpar  un  Hiltorien  ( b ) contemporain.  » Le 
j»  Roi  demandoit  fouvent , en  pleurant , que 

(a)  « On  remarqua  ( dit  le  Préfident  la  Placé,  p.  ioé 
» de  Tes  Commentaires  de  i’Eftat,  de  la  Religion  & 
» République )i  qu’ainfi  que  François  II  rendoit  l’ef- 
*>  prit  & tiroit  à la  mort,  le  Cardinal  de  Lorraine 
» lui  faifoit  dire  & prononcer  : Seigneur,  pardonne-moy 
» mes  fautes  , 6e  rie  m ’ impute  point  celles  que  mes  Minif- 
» très  ont  failles  fous  mon  nom  6e  authorité...  Les  Cour- 
» tifanS  ( obfervc  Bo  fluet  dans  fon  Abrégé  de  l’Hiftoire 
» de  France,  Tome  IV,  p.  176  ) ne  manquèrent  pas 
* à tourner  cette  parole  du  Cardinal  contre  lui-même. 

(b)  Hiftoire  de  l’Eftat  de  France,  tant  de  la  Répu- 
blique que  de  la  Religion,  par  la  Planche,  p.  1^7; 

Tu 
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» c'efl  qu'il  aVoit  fait  à fort  peuple , pour 
» luj  en  vouloir  anfy  , & difoit  vouloir  en - 
» tendre  leurs  plainte : ~ raijons  : il  difoit 
» auffy  à ceux  de  Guyfe.  . * Je  ne  fay  que 
« c'efi , mais  f entends  qu'on  n'en  veut  qu'à 
)>  .vous  : je  defirerois  que  pour  un  temps  vous 
» fujfte ^ hors  d'icy  , afin  que  l'on  vifi  fi 
» c'efi  à moy , ou  à vous  que  L'on  en  veut. . . ; 
» ce  qu’ils  rejettoient  entièrement , l’alleu- 
» rant  que  luy  , ne  fes  freres,  ne  vivroient 
» une  heure  apres  leur  parlement,  & que 
» la  Maifon  de  Boi  rbon  ne  cherchoit  qu’à 
» les  exterminer , pour  fe  var.ger  de  leur 
» vieille  querelle , en  forte  que  ce  langage 
>»  faifoit  le  Prince  de  Coudé  eflre  encore 
» plus  mal  voulu  dudit  Sieur  ( Roy  ) qu’au- 
» paravant , & en  danger  d’eüre  tué  comme 
» il  fera  veu  ». 

(e)  Le  procès  du  Prince  de  Condé  étoit 
fans  conte  un  de  ces  événements  propres  à 
exercer  les  fpéculations  du  Vicomte  c\e  Ta- 
vannçs.  S’il  eut  confideré  la  marche  qu’on 
prit , les  formes  qu’on  employa , la  maniéré 
dont  la  procédure  s’inflruifit  , la  fubflance 
de  les  réflexions  pourroit  intéreffer  ; mais 
il  n’a  pas  même  effleuré  le  fujet.  D’abord 
jî  dîfTerte  fur  les  morts  inopinées,  & fu* 
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la  fatalité  du  deftin  qui  pourfuit  les  hommes. 

Delà  , il  porte  fes  vues  fur  l'origine  de  la 
Pairie  : on  trouve  enfuite  des  réflexions  qui 
ne  préfentent  rien  de  neuf,  fur  ce  qu’il^ap- 
pelle  grands  Prïfonn'ers  , c’ell-à  - dire  Pii- 
fonniers  d’Etat.  Il  donne  des  confeils  aux 
infortunés  qui  font  dans  cette  fîtuation.  En 
nous  bornant  à l’indication  des  divers  ar- 
ticles qu’on  vient  de  rapporter  , nous  cro\ons 
•devoir  confgner  ici  une  obfervation  fur 
l’arrêt  prononcé  contre  le  Prince  de  Coudé-. 

Quoiqu’on  ait  dit  l’Hiitorien  de  Thon,  pour 
exeufer  fon  pere,  la  pluralité  des  Hifloriens 
attefle  que  l’arrêt  de  mort  du  Prince,  fut 
non  feulement  minuté , comme  on  le  lit  dans 
Ta  vannes,  mais  même  qu’il  fut  figBé.  Selon 
ces  Hifloriens,  il  paroît  que  le  Chancelier 
l’Hôpital  (a)  , & le  Coufeillcr  d’Etat  Guillart 

(a)  L’Auteur  de  la  vie  de  Galpard  de  Coligny* 
prétend  que  l’Hôpital  différa  de  ligner,  parce  qu’Arn- 
broife  Paré,  Chirurgien  dit  Roi,  déclara  que  la  maladî'ô- 
de  François  II  étoit  incurable.  « Le  Chancelier  ( dit— 

» il,  p.  iji  ) entendant  ces  nouvelles,  envoya  quérir  • 

» Paré,  pour  lavoir  fi  cela  étoit  vray  ; & celuy-cy  luy 
» ayant  confirmé  la  même  choie,  l'autre  lift  le  malade* 

» de  peur  de  ligner  barrelL  Les  Guiles  là  doutèrent. 

» biftn  de  la  ceufe  dé  cette  prétendue  maladie,  & le 
»,  firent  foliicitrr  jufques.  chez  luy  , poux  achever  c«r 
« qu  il  avoit.  cooyiveaçé,j  çat  c'etoit  luy  qui  iVoU_gfé- 

T 3 
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du  Moriier,  différèrent,  autant  qu’ils  purent  4 
d’y  appofer  leurs  fignatures.  Mais  tous  le* 
écrits  du  tems , s’accordent  fur  la  conduite 
françhe  & loyale  que  le  vieux  Comte  de 
Sancerre  tint  en  cette  occaliop.  Laiffors  un 
contemporain  (a)  nous  raconter  le  fait  avec 
Ja  naïveté  de  fon  ffije  furanné.  » On  récite 
» ( di^-il  ) une  chofe  notable  du  Comte  de 
» Sancerre  , ç’eft  que  le  Cardinal  (b)  fe  con- 
» fiant  de  luy  entre  autres  , luy  envoya  fon 
» Secrétaire  aveo  çette  fentence  , pour  la 
>>  figner , & luy  remontra  que , puifquç  tant 
» de  Princes  Seigneurs  l’avoient  jà  fait 
» avec  le  Roy  , il  n’en  devoit  faire  aucune 
>>  difficulté.  Toutes  fois  fe  fentant  efmeu  d’un 
acte  fi  eftrange , il  alla  foudainement  trouver 
p le  Roy , lequel  ayant  entendu  qu’il  n’avoit 
» incontinent  figné,  luy  montra  yifage  cour-; 

/ 

» fidé  au  jugement  du  Prince  : mais  feignant  toujours 
* d’être  tourmenté  d’une  furieufe  colique,  U fift  ref- 
» ponfe  qu’elle  ne  luy  dçnnoit  pas  le  tems  d’examiner 
» le  corps  de  l’arreft,  ce  qu’il  falloit  qu’il  fift,  avant 
' » que  d’y  mettre  fa  fignature  »...  Si  l’on  en  croit  cet 
Écrivain,  Paré  n’avoit  rompu  le  filence  Jfur  l’état  di* 
Roi,  qu’à  la  réquifition  do  Coligny. 

(a)  Hiftoire  de  l’Eftat  de  France,  &c.  , par 
planche,  p.  696, 

Le  Cardinal  de  Lorraine^ 
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»•  ronce  ; car  il  eftoit  tellement  animé  contre 
» ce  Prince , qn’il  en  voirloit  avoir  la  fin  , 
» quoiqu’il  en  fuit.  Le  Comte  ( a ) ayant 
» nouveau  commandement  de  Sa  Majefié , 
» fe  print  à plorer,  & le  fupplia  trcs-hum- 
» blement  luy  vouloir  commander  tout  ce 
» qu'il  luy  plairoit  pour  fon  fervice , & qu'il 
» luy  obéiroit  en  toutes  autres  chofes , tant 
» que  Came  luy  battroit  au  corps  ; mais  de 
» figner  cela  , il  ne  pourroit , & aymoit 
» mieux  qu'on  luy  fijl  trancher  la  tefle  à 
» luy-mefme.  Ce  qui  eflonna  fort  ledit  Sieur, 
» & regardant  le  Cardinal , fembloit  qu’il- 
» eut  voulu  advifer  quelque  autre  meilleur 
» expédient.  Mais  le  Comte,  forti  de  devant 
» le  Roy , le  Cardinal  r’abilla  tout , & luy 
» dit , que  ce  Comte  efioit  un  vieil  fol  y 6* 
» qu'il  le  luy  feroit  bien  faire , après  luy 
« avoir  plus  amplement  declairé  le  mérité  de 
» la  caufe  ; ce  qu’il  prenoit  fur  luy. 

• 

(io)  Ces  faits  divers  ne  font  pas  claflcs 
ici  dans  l’ordre  où  ils  devroient  être  rap- 
portés. La  conférence  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  avec  le  Roi  de  Navarre  , avoit  précédé 
la  mort  de  François  II  ; ils  étoient  convenus 
de  leurs  arrangements.  Le  récit  de  cette  con- 

(a)  Louis  de  Beuil,  Comte  de  Sancerre. 

t4 
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fércnce  eft  trop  piquant  dans  l’ouvrage  dq 
Regnier,  de  la  Planche  , pour  qu’il  nous  foit 
permis  de  le  remplacer  par  un  fimple  ex- 
trait. » La  Reyne  ( nous  apprend-il  p.  744.  ) 

- y ( a ) fentant  fon  fils  tirer  à la  mort , en- 
î>  voya  quérir  le  Navarrois,  & luy  manda 
« qu’il  la  trouvèrent  en  fon  cabinet , auquel 
» ainfy  qu’il  vouloit  entrer , il  fut  rencontré 
»♦  d’une  Dame  (b)  , qui  luy  dit  en  l’oreille , 
»>  qidil  fe  gardait  bien  de  rien  refufer  à la 
» Reyne  de  ce  qu’on  luy  demanderoit , pour 
» ce  qu’autrement  il  eftoit  mort,  ayant  ainlî 
» conclu.  Là  eitoient  aVec  ladite  Dame , le 
if  Cardinal  de  Lorraine  , le  Duc  de  Guyfe , 
*>  Sc  un  autre  (c)  que  je  11e  nommeray  pour 
? le  préfent. 

V Eitant  arrivé  en  ce  cabinet , la  Reyne 
V connoiiîant  que  c’cltoit  à ce  coup  qu’elle 

fa  ) Hiftoire  de  l’Eftat  de  France , tant  de  la  Répu- 
blique que  de  la  Religion,  Sic. 

(b)  <5  Cette  Dame  étoit  Madame  de  Montpenfier^ 
$>  qui  le  manda  ( dit  un  autre  Contemporain  } qu’if 
y.  vinft  parler  à la  Reyne , l’adv-bniflant  qu’il  ne  fail- 
» lift  de  confentit  tout  ce  qu’elle  luy  demanderoit  »... 
^ Commentaires  de  l’Etat , de  la  Religion  & de  la 
République,  par  le  Préfideat  la  Place,  p.  10 6.  ) 

( c ) Cet  autre  que  la  Planche  ne  nomme  pas , on  nç, 
fait  pourquoi,  étoit  le  Chancelier  l'Hopitaf 
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}>  devoit  du  tout  connoillre  ce  qu’elle  en  de- 
p voit  efperer,  ufant  d’une  gravité  telle  que 
» la  neceffité  le  requeroit,  luy  fit  de  grandes 
)>  remonflrances  des  entreprifes  qu’elle  difoit 
» fon  frere  & luy  avoir  faites  contre  l’eftat  du 
» Roy  fon  fils  & du  Royaume , affermant  le 
» fçavoir  très-bien,  combien  qu’on  le  degui- 
» fait  autrement.  Partant  ne  devoit-il  trouver 
» eftrange  fi  ledit  Seigneur  l’avoit  ainfy  pris  à 
» cœur  : car  qui  les  eut  voulu  traiter  à la 
» rigueur,  ils  fuflent  pieçà  morts  & pourris 5 
» mais  elle  avoit  tousjours  porté  telle  amitié 
» aux  Princes  du  Sang,  qu’elle  avoit  mis  peine 
» de  tour  fon  pouvoir  d’appaifèr  la  colere  dur 
» dit  Sieur  Roy  fon  fils,  enforte  qu’elle  efloic 
y fort  diminuée  quand  il  tomba  malade  ; ce 
» que  luy-mefmç  avoit  bien  peu  apperçevoir 
» par  les  propos  qu’il  luy  en  avoit  tenus  de- 
» puis  trois  jours , quand  il  exeufa  fes  oncles 
» de  Guyfe,  & afferma  que  nujles  des  proce- 
y dures  faites  contre  fon  frere  n’eftoient  de 
v leur  advis , ni  confentement  : néanmoins 
>>  elle  (a)  vpyoit  que  cette  déclaration  n’avoiç 

(a)  Selon  Davila  , Tome  I , p..  86  ( Traduélion 
de  Mallet  ) , la  Reine  alla  fecrettement  trouver  le 
Roi  de  Navarre  dans  fon  appartement  : le  récit  de 
la  Planche  paroît  bien  plus  probable.  Au  furplus  ^ 
on  reviendra  dans  les  Mémoires  de  Caftelnau  fur  tout 

VU 


Digitized  by  Google 


2^8 , Observations 

» point  amolli  fon  coeur  envers  lefdifts  Sieurs 
» de  Guyfe  fe$  coufins , & craignoit  que  cela 
i>  fut  caufe  d’apporter  cy-aprcs  des  troubles 
» au  Royaume  : car  elle  les  connoilïbit  de  fi 
» grand  cœur , que  mal  - aifement  endure- 
» roient-ils  qu’on  les  voulufl  fafcher  fans  fe 
» defendre.  Le  Navarrois  voulut  entrer  en 
t)  quelques  excufes  de  fes  accufations  ; mais 
» ladide  Dame  luy  fermant  la  bouche  , dit 
» qu’il  luy  eufl  efté  mieux  feant  de  prendre 

» autre  train  & confeil Elle  adjoufta  que 

» voyant  le  Roy  fon,  fils  à l’extremité , elle 
» fçavoit  qu’il  n’auroit  faute  de  folliciteurs 
» pour  luy  faire  entreprendre  le  gouverne- 

» ment  & la  Regence  du  Royaume ce 

» qu’elle  ne  pourroit  nullement  fouffrir  : car 
» en  premier  lieu  les  Regences  du  Royaume 
» avoient  efté  abolies;  & quand  au  gouver- 
» nement  du  Roy  & du  Royaume , il  luy  ap- 
» partenoit  à aufïi  bon  titre,  n’eflant  en  rien 
» moindre  que  Blanche  d’Efpagne , mere  de 
» St.  Loys;  & quant  à luy,  il  n*y  pouvoit 

cc  qui  concerne  l’emprifonnement  du  Prince  de  Confié >. 

la  mort  de  François  JI , & les  révolutions  produites 
4 la  Cour  par  ces  évcnemens.  Nous  ferons  particuliè- 
rement ufage  de  la  tragédie  de  François  II,  par  le 
Président  Henault,  une  des  meilleures  concordances 
fcs  Ecrivains  du  teins  que  nous  connoiiIioasR 
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u venir  pour  les  raifons  fufdides  : car  la  playe 
d de  fes  fautes  & crimes  eftoit  trop  fraifche, 

V & y avoit  danger  que,  fi  elles  eftoîent  bierç 
» débattues , pis  ne  luy  en  advint  & à tous 
» les  liens.  Partant  elle  vouloir , en  effaçant 
w cçtte  note,  que  ledid  Seigneur  luy  quittait 
» tout  tel  droit  qu’il  pouvoit  prétendre  à la 
x>  Regence  & gouvernement  du  Roy,  fans 
» jamais  en  rien  le  quereller,  requérir  & ac- 
» cepter;  & que  fi  les  Efiats  luy  vouloient 
» bailler,  il  le  remettroit  entièrement  à elle  ; 
x>  & afin  que  cela  demeurafl  ferme  & arrefté 
» entre  eux,  elle  en  vouloit  avoir  fa  fignature 
D & efcrit  de  fa  main  en  après  qu’elle  vouloiE 
» & entendoit  qu’il  fe  réconciliai!  avec  fes; 
» coufins  de  Guyfe.,...  Le  Roy  de  Navarre, 
» pour  le  nouvel  advertiffement  qu’il  avoit 
x>  eu  en  entrant,  n’infifta  (a)  nullement,  ains 
y au  contraire  accorda  libéralement  à ladide 
v Dame  & à ceux  de  Guyfe  tout  ce  qu’ils 
» dcmandoient  fans  aucunement  répliquer, 

V ny  entrer  en  defence...  Tant  y a qu’il  quitta 

(a)  Depuis  ( remarque  le  même  Hiftorien  ) il  difoit 
avoir  mis  toute  peine  envers  ladite  Dame  pour  s’excufer  : 
mais  le  cara&ère  foiWe  de  ce  Prince,  & la  crainte  dont 
il  êtoit  faifi,  ne  permettent  guères  de  croire  qu’il  ait 
ofd  faire  en  ce  moment  fa  propre  apologie.  D’ailleurs^ 
çpinme  on  le  verra,  les  faits  dépoferont  contre  lu^ 
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» à la  Reyne  mere  fa  Regence,  & luy  en  bailf$ 

» fa  fignature.  A donc  ladide  Dame  (on  ne 
» fçait  fi  ce  fut  fans  rire)  luy  promit  à bouche 
» qu’il  ferait  Lieutenant  du  Roy  en  France, 
u & conduirait  les  affaires  de  la  guerre , & 

» reçevroit  les  paquets , puis  les  luy  renver- 
» roit  tous  après  les  avoir  ouverts  8c  veus  ; 

» 8c  que  rien  ne  feroit  ordonné  finon  par  fon 
» advig  8c  des  autres  Princes  du  Sang  qui 
» feraient  autrement  refpedez  à l’avenir. 

» Après  cela,  elle  luy  fit  embraffer  fes  cou- 
*>  fins  de  Guyfe,  & promettre  mutuellement 
*>  d’oublier  toutes  querelles  paflèes  ; & dès- 
» lors  commencèrent  à s’entre-faluer  8c  ca- 
reffer , comme  fi  toujours  ils  eu fient  été 
» amis.  » 

(n)  Nous  renvoyons  aux  Mémoires  de 
Çafielnau  toute  obfervation  relative  au  Col- 
loque de  Poifïy,  Cet  Ecrivain  & le  Laboureur, 
fôn  Editeur,  ont  confidéré  l’Aflemblée,  dont 
il  s’agit,  fous  fes  différentes  faces.  Seulement 
pous  confignerons  ici  une  anecdote  qui  peint 
la  difpofition  des  efprits  à cette  époque.  Avant 
le  Colloque,  le  Cardinal  de  Lorraine  & Théo- 
dore de  Beze  eurent  quelques  conférences 
particulières  (a)  : les  Auteurs,  qui  en  parlent* 
( a ) On  a, imprimé  ccs  prétendues  conférences  : mais 
©n  y a mis  tant  de  mauvaife  foi,  qu’on  y fait  parler 
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Conviennent  qu’on  s’y  expliqua  de  part  & d’au- 
tre avec  douceur.  Un  d’eux  (a)  raconte  que 
le  Cardinal  dit  ait  Miniftrd  : « Je  fuis  bienaife 
i)  de  vous  avoir  i >eu  & entendu  : je  vous  adjuré 
» au  nom  de  Dieu  que  vous  conferië £ avec  moit 
» afin  que  j'entende  vos  raifons , & vous  lei 
» miennes  • & vous  verrez  que  jé  ne  fuis  pas  fi 
» noir  qu'on  m'a  faiti..  De  Bezfc  le  remercia, 

» & pria  de  continuer  en  cette  bonne  vo- 
» Jonté...  La  Dame  de  Cruflol  dit  là-deflus 
» (comme  elle  elloit  librë  en  paroles)  qu'il 
y>  J'alloit  avoir  de 'l'encre  & du  papier , pour 
» faire  figner  au  Cardinal  ce  qu'il  avoit  dit  & 
» avoué  : car  (lit-elle)  il  dira  demain  tout  le 
» contraire.  » . Elle  devina  bien,  ajoute  notre 
» Hiftorien  : car,  le  matin  venu,  il  coufut  un 
» bruit  par  toute  la  Cour,  que  de  première 
» abordée  le  Cardinal  avoit  confondu  & ré- 
» duit  Théodore  de  Beze,  tellement  que  la 
» Reine  fut  contrainte  de  dire  au  Connella- 
» ble , lequel  s’en  resjouilïoit  fort  comme  de 
» chofe  certaine , qu’il  eftoit  très  - tnal  in- 
» formé  ». 

(12)  Au  milieu  deS  faciionS  dont,  à cette 

4e  Cardinal  de  Lorraine  comme  un  homme  attaché  au* 
•pillions  de  Luther. 

(a)  Hiltoire  des  cincj  Roys,  p.  IJ7« 
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époque,  Catherine  de  Médicis  étoit  entourée* 
il  paroît  que  le  Chancelier,  l’Hôpital  $ avoit 
feul  fa  confiance.  L’Edit  du  mois  de  Juillet 
étant  fufceptible  d’interprétations  que  l’inté— 
xêt  de  chaque  parti  modifîoit  à fon  gré , l’Hô-* 
pital  chercha  les  moyens  d’y  remédier.  On 
convoqua  à cet  effet,  à St.  Germain-en-Laye» 
une  Aflemblée  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
Notable  en  France.  Les  Parlements  y envoyé-1 
rent  des  Députés*  Selon  les  Mémoires  de  Ta- 
vannes,  & félon  d’autres  (a)  Ecrivains  du 
tems , le  Connétable  de  Montmorency  n’af- 
fifla  point  à cette  célébré  Alfemblée.  Mais 
Ces  Auteurs  fe  font  trompés  $ puifque  ce  fut 
dans  cette  Aflemblée  même  que  le  Conné- 
table traita  (b)  fi  durement  l’Amiral  de  Co- 
ligny*  Apres  plufieurs  conférences  fort  ora- 

(a)  D’Aubigné,  la  Popeliniere,  & le  Réda&eur  dé' 
l’Hifloire  des  cinq  Roys  ont  prétendu,  comme  Tavari- 
nes,  que  le  Connétable  étoit  abfent. 

(b)  On  a la  preuve  de  ce  fait  dans  les  négociations 
«j’Hyppolite  d’Eft,  Cardinal  de  Ferrare,  & Légat  dti 
St.  Siège  : on  y lit , p.  18  de  fa  lettre  adreflée  art 
Cardinal  Borromée , en  date  de  St.  Germain,  le  i i 
Janvier  i féi , a que  M.  le  Conneftable  & l’Admiral 
» eurent  enfcmble  paroles  fafebeufes  fur  le  fujet  de  la 

* religion,  & qu'il  en  arriva  de  mefme  entre  l’iliuftrif- 

* ftme  M.  de  Bourbon,  & le  Prince  de  Gondé,  fors 
» frere 
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geufes,  on  rédigea  l’Edit  du  17  Janvier  iyfo, 
Edit  qui  fervit  de  prétexte  à la  première 
guerre  civile.  Par  œt  Edit , les  Calviniftes 
eurent  la  liberté  de  fe  livrer  aux  exercices  de 
îeur  Religion  hors  l’enceinte  des  villes.  On 
enjoignit  aux  Magiftrats  de  les  protéger.  Mais 
on  ordonna  aux  Calviniftes  de  reftituer  aux 
Catholiques  les  ornements  facrés  & les  Egli- 
fes  dont  ils  les  avoient  dépouillés.  On  exigea 
qu’ils  refpedaflent  les  jours  de  Fêtes.  On  dé- 
fendit  à leurs  Miniftres  d’invediver  la  Reli- 
gion Romaine,  & d’aller  faire  des  Million*  de 
côté  & d'autre.  Telle  eft  la  fubftance.de  cette 
Loi  qui  devoit  s’exécuter  provifoirement  juf- 
qu’au  prochain  Concile.  La  tolérance  avoit 
préfidé  à fa  rédadion  j mais  on  n’a  voit  pas 
calculé  le  degré  de  fermentation , qui  alors 
agitoit  les  têtes.  Avant  de  promulguer  une 
Ordonnance  de  ce  genre*  il  falloit  examiner 
fi  les  circonftances  le  permettoient.  La  ma- 
niéré, dont  d’Aubigné  s’exprime  à ce  fujet, 
annonce  qu’on  n’avoit  point  cherché  à véri- 
fier fi  ce  qui  étoit  beau  dans  la  théorie  ne 
pouvoit  pas  devenir  dangereux  dans  la  pra- 
tique. « Toute  la  France  (raconte  cet  (a) 
» Hiftorien)  fe  fentoit  du  Colloque  de  Poilfy* 
» Les  reformez , ellevez  de  leur  droit  efti- 
(a)  Hift.  univerfellc.  Tome  1,  Lir.  III,  p.  119* 
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» moient  toutes  doutes  effacées,  ne  clîan- 
»'  toient  que  là  vidoire  de  leurs  Miniffres  j 
j>  & tenans  dans  le  poing  l’Edid  de  Janvier  j 
» l’eflendoient  par  de-là  fes  bornes  j'parta- 
geoient  les  Temples  par  heures  avec  le£ 
Prelires  , defquels  les  uns  confentoieiit  à 
cela  par  crainte,  les  autres  par  ignorance 
de  leurs  affaires,  les  autres  prefts  à changer 
de  robbe.  Des  Temples  On  prefcha  dans  les 
halles  j cette  gayeté  de  cœur  provenant  en 
partie  des  propos  ordinaires  de  la  Reyne 
mere  : ce  n’eftoient  que  chanfons  (a)  à la' 
louange  du  Roy,  anagrammes  de  Charles 
de  Valois  va  chaffer  l'idole , chajja  leur 
idole y & telles  joyes  populaires  qu’on  voit 
ordinairement  degenerer  en  lamentations  : 
on  contoit  les  confentements  des  Dodeurs 
choilis.  Vous  voyez  imprimer  B outiller  y 
Saltgnacy  Defpènfeÿ  pour  J'ervir  Dieu  quitte 
» la  panfe  : quelque  autre  fe  jouoit  de  la  ref- 
» ponfe  de  Beze  à celuy  qui  argumentoit  par 
» les  vitres  de  St.  Benoiff  pour  prouver  l’an- 
» tiquité  des  Images  : c’effoit  à qui  diroit  les 
» meilleurs  mots  fur  cet  argument  de  verre  : 


i> 

» 

» 

» 

» 

i> 

» 

i 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


(a)  Ces  chanfons,  cës  calembours  peignent*  bien  le' 
cara&ère  national.  Mais  alors  il  y avoit  trop  de  férocité' 
dans  les  mœurs , peur  que  bientôt  le  fang  ne  couiit? 
fit  J 


sûr  l R s Mémoires*  ;oy 

« les  Catholiques  converti  oient  en  fiel  ces 
R gayetez  de  cœur* 

( 13  ) Le  mafiacre  de  VaflTy  décrit  par 

ÎTavannes  c * ne  manière  fômmuire  & impar- 
àite,  exigeioit  quelques  éclairciflements  -p 
puifque  ce  fut  la  première  étincelle  qui 
alluma  l’incendie*  On  fait  que  les  Catholi- 
ques ont  diminué  l’atrocité  de  cet  événement, 
tandis  que  de  leur  côté  les  Proteftants  ont 
exagéré  les  torts  du  Duc  de  Guife.  Les 
Mémoires  de  Cafielnau  contiennent  un  récit 
a fiez  circonftancié  de  ce  qu’on  appelle  le 
mafiacre  de  Vafiy  j & la  plupart  de  nos 
Hilloriens  généraux  ont  pris  ces  Mémoires 
pour  guides.  Lorfque  nous  y ferons  parvenus 
nous  aurons  foin  d’en  rapprocher  les  prin- 
cipales rélations  faites  par  des  Ecrivains  de 
l’un  & de  l’autre  parti. 

~(iq.)  D’après'les  Mémoires  deTavannes, 
on  luppoferoit  volontiers  que  le  Prince  de 
Condé  ‘voulant  s’emparer  de  la  perfonne  du 
Roi.,  s’approcha  de  Fontainebleau,  & qu’il 
y eut  des  pourparlers  entre  lui  & le  Duc  de 
Guife.  L’anecdote  ainfi  prefentée  ell  inexaéte. 
Cependant  le  fond  étant  vrai , il  nous  fem- 
ble  qu’elle  méritoit  bien  que  ceux  de  nos 
Jliftonens  ( qui  l’ont  omife  ) en  filfent 
Tom,  XX F II.  V 
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mention.  En  les  Jifant,  on  voit  le  prince 
de  Condé  fortir  de  Paris  , gagner  Meaux  * 
& Te  jetter  enfuite  dans  Orléans.  Mais  avant 
de  prendre  ce  dernier  parti , il  avoit  envoyé  . 
propofer  à la  Reine  d’aller  la  joindre  ( a ) 
à Fontainebleau  où  elle  étoit  plongée  dans 
les  plus  cruelles  anxiétés.  Au  lieu  d'y  aller 
droit  fans  marchander  , comme  aucuns  propo- 
f oient  (nous  apprend  la  (b)  Popeliniere)  il /« 
contènta  d'y  députer  (c)  Bouchavannes...  Ceux 
de  Guyfe  ( ajoute  le  même  Hiltorien)  ne  furent 
pas  (i  lens  j ains  tirant  droit  à la  Cour,  f pu- 
rent dextrement  profiter  de  l'advantage  que  les 
Reforme ç avoient  perdu ...  Bouchavannes  (d) 

(a)  En  rapprochant  des  Mémoires  de  Caftelnau, 
le  Journal  de  Brulart  & d’autres  écrits  du  temps , on 
développera  ce  fait  particulier. 

(b)  Tome  I,  Liv.  VIII,  fol.  287,  verf.  l' • 

(c)  On  verra  dans  les  Mémoires  de  la  Noue  que 
lès  deux  principales  fautes  dont  il  accufe  le  Prince  de, 
Condé , furent  de  ne  s’être  pas  affuré  de  la  perfonne 
du  Roi,  & de  la  ville  de  Paris. 

• ...  * * ,r 

(d)  Le  Seigneur  de  Bouchavannes,  l’un  des  Chefs 

du  parti  Proteftant,  étoit  fils  de  Pierre  de  Bayencourt,’ 
Gouverneur  de  Dourlens , & de  Jeanne  de  Calonne.^ 
Bouchavannes  n ayant  point  eu  d’enfàns  de  Jacqueline1 
d Happlaincourt , fa  femme,  infiitua  pour  l’héritier  de  J 
fes  Liens,  de  fon  nom  & de  fes  armes,  Jqfïas  de  Lafliefc 

■ . : .....  ’ 

» . à.  ^ *. 
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y fujl  trouvé i & en  grand  danger  de  fa  per - 
fonne : . ; 

a La  prife  du  Royi  ou  de  Paris  (a  remarqué 
» le  Commentateur  des  Mémoires  de  TaVan- 
» nés)  elt  la  nioitié  de  la  viâoire  en  guerre 
» civile  : l’on  fait  parler  l’un  comme  l’on 
» veut;  & l’exemple  de  l’antre  eft  fuivy  de 
» grande  partie  des  villes  dti  Royâume  . ; * 
» La  fortune  & l’occafion,  continue-t-il  * font 
» «chauves  par  derrière,  & meritoirement  font 
» ainfy  peintes  : elles  n’ont  fouvent  qu’un 
» point,  qu’un  mouvement,  un  quart-d’heure* 
j>  lequel  failly  & pafle  ne  fe  recouvre  plus  ». 

(ry)  C’cll  ce  Baron  des  Àdrefl  (i  barbare,- 
{i  féroce,  qui,  long-tems  (a)  apres  interrogé 
par  d’Aubigné  (b),  pourqaoy  il  avoit  ufè  de 
cruauté ^ mal  convenables  à J a grande  valeur  , 
lui  répondit  avec  un  fens  froid  atroce,  que  nul 
ne  fait  cruauté  en  la  rendant , que  le  Jéul  moyen. 
Je  faire  cejjer  les  barbaries  des  ennemis , eft  de 
leur  rendre  (c)  les  revanches , fur  quoy  il  luy 

fon  neveu.  ( Additions  de  le  Laboureur  aux  Mémoires 
de  Caftelnau,  Tome  II , p.  48s.  ) 

( a ) Ce  fut  au  commencement  du  régné  de  Henri  III. 

(b)  Hift.  univerfelle,  Tome  I,  Liv.  III , p.  f 
Edit,  de  Maillé. 

(c)  Cette  phrafe  du  Baron  avoit  rapport  aux  hor- 

V a 
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contoit  le  fait  de  ces  joo  cavaliers  renvoyé^ 
en  iarm'ée  des  ennemis  fur  des  charriotr,  ayans . 
chacun  un  pied  & un  poing  coupe ç , pour  faire  y 
comme  cela  fit  > changer  une  guerre  fans  merci 
en  ’courtoifie.  Le  fanguinaire  Ba.on  difoit  en- 
core à d’Aubigné  que , quand  les  foldats  font 
la  guerre  avec  refpecl , ils  portent  le  front  & lé 
Cœur  bas  : en  un  mot , qu'on  ne  peut  leurs  ap- 
prendre à mettre  enfemble  la  main  à Vefpée  6* 
au  chapeau , & qu'en  leurs  o fiant  tout  efpoir  dè 
pardon  y il  fallait  qu'ils  ne  viffent  abri  qu'a 
P ombre  des  drapeaux  y ni  vie  qu'en  la  Victoire.  ' 

« » ■ * » • i ,f 

(16)  Les  Ecrivains  Proteftans  n’ont  pas  été 
les  dupes  du  prétexte  allégué  par  Tavânnes , 
pour  colorer  l’ufbge  qu’il  faijToit  de  leurs  dé- 
pouilles. Ils  lui  ont  aigrément  reproché  de 
s’être  enrichi  à leurs  dépens*  L’Auteur  de 
PHiltoirê  (a)  des  cinq  Roys  s’exprime  en  ces 
termes...  « Tâvahrtes  & autres  pefcherent  eu 
» eâu  trouble  tout  à leur  ayfe  ; & ce  néan- 

teurs  que  commit  St.  Point,  Gouverneur  de  Mâcoa 
pour  le  parti  Catholique.  Par  forme  de  paffe-te.ns,  Sc 
pour  amufcr  les  Dames  après  fouper,  il  précipitoit  fcs 
prifonniers,  liés  deux  à deux  , dans  la  Saône.  D’Aubi- 
goc  l’appelle  St.  Pont , inventeur  de  toutes  cntdUH\ , gui 
loujfonnoit  en  les  exécutant. 

(a)  Pages  178  & 184. 
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» moins  acquirent  cette  réputation  d’être  ap- 
» pelles  vuidc-bourfes , au  lieu  que  les  autres 
» eftoient  de  fait  & de  nom  coupe-gargts  & 

» majj'acreurs . . . » Le  même  Hiftorien  ajoute 
qu’à  la  furprife  de  Maçon , « Tavannes  y Ot 
» un  tel  butin,  que  fe$  entremetteurs  advoue- 
» rent.  qu’il  y avoit  amaffé  de  quoy  acheptçr 
n comptant  dix  mille  livres  de  rente  ».  On  a 
déjà  prévenu  le  Leôeur  qu’il  ne  faut  pas  croijçe 
aveuglement  i’Hiftorien  qu’on  vient  de  citef. 
Son  extrême  partialité  contre  les  Catholiques 
le  rend  fufpeâ.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  qtje 
Tavannes  avoue  lui-même  s’être  approprie  l,es 
dépouilles  (a)  des  Huguenots  pour  leur  faijre 
la  guerre  : il  s'imaginent  fans  doute  que  cette 

( a ) Il  paroît  qu’alors  on  s’emparoit  fans  fcrupule 
de  tout  ce  qui  appartenoit  1 des  Hérétiques.  Selon 
Brantôme  , la  Dame  de  Tavannes  vint  aux  nôces  du 
Roi  Charles  LX,  habillée  avec  une  robe  de  la  Prin- 
cefle  de  Condé.  Cette  robe,  dit-il,  avoit  été  prife  1 
Noyers , lorfque  le  Prince  de  Condé , comme  on  le 
verra,  fut  obligé  de  s’enfuir.  ( Lifez  les  Additions  de 
le  Laboureur  aux  Mémoires  de  Cafteînau,  Tome  U» 
Liv.  VI,  p.  î»3.  ) En  ‘admettant  que  cette  anecdote 
de  Brantôme  ne  foit  pas  controuvéc,  nous  remarque- 
rons que  les  Ecrivains  Proteftans  n’en  ont  point  para 
La  Dame  de  Tavannes  mourut  en  1608  , Sc  Théodore 
de  Beze  fit  d’elle  l’éloge  le  plus  complet.  ( Voyez  f?a 
Hiftoire  Eccléfiaftique , Tome  III,  Liv.  XI.) 

V 3 
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deflination  rendoit  la  prife  licite  ; & Ton  Coirw 
mentateur  s’efforce  de  le  prouver  : laiffons-le 
parler...  « Si  la  guerre  eft  jufte,  dit-il,  les 
}>  biens  des  ennemis  ne  fe  doivent  elpargner; 
» moins  i's  en  ont,  moins  ils  en  font  de  mal. 
» La  perte  du  bien  perd  le  courage  & les 
» moyens  de  nuire;  ou  la  crainte  de  la  perte 
” d iceux  ramene  les  ennemis  à leur  devoir; 
» ou  ils  n’auront  moyen , ni  pouvoir  de  fe  it 
» bien  maintenir  au  party  contraire;  & fi,  à 
» 1 advenir,  l’on  prend  le  bien,  & les  maifons 
» généralement  de  tous  les  Huguenots  re- 
» belles,  & qu’icelles  foient  rafées  & poffé- 
?>  dées,  c elt  fans  doute  que  ce  fera  leur  ruyne 
y entie/e , & que  nul  ne  fe  tiendra  avec  eux, 
» pour  perdre  fon  bien.  Les  guerres  ancien-? 
» nés  elioient  plus  courtes , qui  réduifoieqt 
» leç  hommes  en  elclavitude , confifquoient 

» & prenoiejit  leur  bien  pour  toujours » 

En  lifant  ces  faits  particuliers  & les  réflexions 
qui  les  fuivent  ? on  ne  peut  s’empêcher  dq 
plaindre  nos  ancêtres,  puifque  l’efprit  de  parti 
& la  haine  religieufe  avpient  pu  leur  faire 
oublier  à ce  point  les  premiers  préceptes  de 
la  morale.  Car  il  faut  qbferver  que  les  (a)  Pro- 

(a)  a Grande  & efiuerveillable  pitid  ! ( s’écrioit 
» Etienne  Pafquier,  Tome  II  de  fes  œuvres,  p.  99  ) 
f nul  ne  touche  que  de  la  religion  de  Dieu,  du  (fer- 
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teftans  traitoient  les  Catholiques  avec  la  même 
inhumanité. 

(17)  On  ne  doit  pas  douter  que  le  Vicomte 
de  Tavannes , dans  fon  commentaire , n’ait 
réclamé"  contre  ce  paffedroit  fait  à fon  pere. 

« L’envie  (a),  l’ambition,  (remarque-t-il)  ré- 

\ 

1»  vice  de  fon  Roy  , de  l'amour  8c  piété  envers  fit 
» patrie  ; & je  n’en  voy  un  tout  feul  qui  fous  ces  beaux 
» prétextes  ne  ruine  totalement  le  Royaume  de  fonds 
» en  comble...  Il  feroit  impoflîble  de  vous  dire  quelles 
» cruautez  barbarefques  font  commifes  d’une  part  8c 
» d’autre.  Oii  le  Huguenot  eft  le  maiftre , il  ruine  tou- 

• tes  les  images  ( ancien  retenail  du  commun  peuple 
» en  la  piété),  démolit  les  fépulchres  8c  tombeaux; 
» meGnes  paffant  par  Cléry , il  n’a  pas  pardonné  i 
» celuy  du  Roy  Louis  onziefme  , enleve  tous  les  biens 
» facrez  8c  vouez  aux  Eglifes.  En  contrefchange  de  ce , 
» le  Catholic  tue , meurdrit , noyé  tous  ceux  qu’il 
» cognoift  de  cette  fe&e,  8c  en  regorgent  les  ri- 
» vieres  ». 

(a)  L’ambition  ( a remarqué  l’Auteur  de  Ylllujhe 

• Orbandale,  Chapitre  des  guerres  civiles,  p.  4 ) eft 
» accompagnée  fouvent  de  génerofîté  : elle  a auffi  fes 
» vices,  8c  apporte  fouvent  du  mal.  M.  de  Nemours, 
» jeune  Prince,  obtint  alors  de  Sa  Majefté  le  comman- 
» dement  de  cettè  armée  , en  laquelle  s’eftant  acheminé 
n avec  ample  pouvoir,  le  Sieur  de  Tavannes  la  luy  fit 
» voir  en  ordre  de  bataille;  8c  après  cela,  quoique 
» ce  meûne  Prince  dç  Nemours,  qui  l honoroit  du  nom 
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' )>  voquent  par  faveur  ou  calomnies  les  Géné* 
» raux  d’armées  au  péril  & dommage  des 
» Roys.  Celui  qui  fe  fent  préparer  un  fuc- 
» celTeur,  ne  fait  plus  rien  qui  vaille  ; il  fou- 
» haite  de  préparer  la  confufion , pour  faire 
» cognaillre  la  différence  de  luy,  & de  celuy 
» qui  entre  en  fa  charge,  & par  mefnfte  moyen 
» de  fe  vanger  de  fon  maiflre  qui  le  deftitue, 
» Si  ces  révocations  & changemens  font  né- 
i>  ccffaires , ils  doivent  eflre  à l'improviffe, 
» & fans  donner  teins  de  mal  faire,  Les  Roys, 
x>  plus  fubjets  que  les  Républiques  à ces  fau- 
» tes , fe  biffent  tranfporter  par  ceux  qui  ne 
» fe  foucient  du  bien  de  leurs  affaires , pour- 
» veu  que  celuy  qui  les  manie , foit  de  leur 
» faélion , quelque  fot  ou  Inexpérimenté  qu’il 
» foit  "3  Si  fouvent  ces  changemens  adviennent 
» par  le  eonfeil  des  Mignons,  longues  robes, 
?»  & Secrétaires  defquels  il  fe  faut  donper 
» garde  ». 

v de  pcre , le  priait  de  demeurer,  il  fc  retira,  luy  fai- 
» fant  entendre  que,  luy  laiflant  fcs  forres,  il  iroit 
» en  fon  Gouvernement  de  Bourgogne,  od  fa  préfence 
'*>  eftoit  néceflaire  au  fervice  de  Sa  Majefté  : ainlî  U 
» ne  vouluft  obeyr  à celuy  qui  luy  oftoit  le  comman- 
» dément,  qui  luy  devoit  d’àutant  plus  offre  confervé, 
W qu’il  en  «voit  magnanimement  & utilement  ufé  : 
V M.  de  Nemours  ne  grill  point  là  vi|le  par  défaut 
# d’èxpériençç  », 
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- (18)  D’A.ubigné  (a)  raconte  ainfi  la  mort  du 
Roi  de  Navarre...  «Le  jour  avant  la  prife, 
» le  Roi  de  Navarre  pi  fiant  aux  tranchées, 
» reçut  une  harquebuzade  dans  l’efpaule  gau- 
» che,  delà  emporté  fur  l’échelle  des  pion- 
» niers  à Darnetal,  fit  fes  Pâques,  puis  en 
i>  fecret  une  autre  confeflion ...  & recom- 
» manda  fon  fils  au  Médecin  la  Meziere,  le- 
j)  quel  méprifant  toutes  menaces  l’admonefta 
d félon  la  Religion  réformée  jufqu’au  dernier 
*>  fuméau.  Il  eut  donc  charge  d’avertir  le 
»>  Prince  , entre  autres  chofes , qu’il  fervift 
*>  bien  fon  Roi...  (b)  », 

Nous  ne  dirons  rien  des  vertus  & des  dé- 
fauts de  ce  Prince.  Les  Mémoires  de  Caf- 

; . _ * .*  «î. . 1 »•••  ’i  • » * ' * * * 

( a ) Hïftoirc  pniverfelle  , Tome  I , I,ivre  III, 
page  1*8,.  „ ...  7 ■ ,.i- 

(h)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Etoile,  Edition 
de  1744,  Tome  Ii  p.  19,  « que  la  Reine  mere  étant 
» avertie  de  la  fin  de  ce  pauvre  Prince,  le  vint  voir» 
p & luy  dift  ces  mots  : Mon  frere , à quoy  pajfe{-vous 
» le  te  ms  ? Vous  devriez  vous  faire  lire...  Midame , luy 
9 repartit-il , ta  plupart  de  ceux  qui  font  alentour  de  moy 
» font  Huguenots...  Ils  n’en  font  pas  moins,  dit -elle, 
j » vos  feryiteurs ...  Et  de  fait  «.'étant  en  allée  , il  fç  fit 
» mettre  dans  un  petit  lit  bas,  près  la  cheminée..,  & Le 
f fit  lire  l’Hiftoire  de -Job,  qu’il  ouyt  fort  patiemment, 
» ayant  toujours  les  mains  jointes  & les  yeux  au  Ciel... 
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telnau  & de  Brantôme  nous  y ramèneront  nâ-J 
turellement.  Il  n’eft  point  étonnant  que  le  Roi 
de  Navarre,  ayant  auffi  fou  vent  changé  de  par- 
ti, ait  été  maltraité  par  l’un  & par  l’autre  : le 
Laboureur  (a)  préfume  (peut-être  eft-çeavec 
raifon)  que  les  bruits  qui  coururent  fur  fon 
prétendu  retour  au  Calvinifme  en  mourant,' 
furent  femés  exprès , afin  de  décrier  cette 
leéte.  Au  furplus , le  fiege  de  Rouen  coûta  la 
vie  à beaucoup  de  braves  gens , & produifit 
plufieurs  événements  (b)  finguliers.  Il  y en  a 
»n  cependant  que  nous  croyons  devoir  cort- 
%ner  ici,  en  raifon  des  particularités  extraor-* 
«Ün aires  qu’il  renferme.  C’eft  l’extrait  de  (c) 
l’Hiftoire  mémorable  du  Capitaine  François 
de  Civille,  écrite  par  lui-même.  A peine  nos 

* Ses  derniers  propos  furent  : Serves  bien  mon  fils,  & 
» qu'il  fie  rv t bien  U Roy ; Sc  ainfi  rendit  l’efprit  le  17 

» Novembre  if«a,  fur  Seyne,  vis-à-vis  le  era»J 
» Andely  >».  ■ " / ' 

( a ) Additions  aux  Mémoires  dç  Caftelnau,  Tome  I, 
page  8fi. 

(b)  On  les  trouvera  dans  les  Mémoires  de  Brantôme 
& de  Caftelnau, 

(c)  Tel  eft  le  titre  qu'on  a donné  à ce  petit  écrit 
en  1 imprimant.  Et  félonies  apparences,  c’eft  l'extrait 
de  l’ouvrage  indiqué  dans  la  Bibliothèque  Hiftoriqu* 
du  Pere  le  Long,  Tome  III,  p.  174, 
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Hiftoriens  en  ont-ils  parlé.  Il  faut  cependant 
en  excepter  Varillas  dans  fon  Hiftoire  de 
Charles  IX,  tome  i , page  441.  On  voit  par 
les  détails  dans  lefquels  il  eft  entré,  qu’il  avoit 
eu  communication  de  la  relation  qui  fuit. 

François  de  Ci  ville,  Gentilhomme  (a)  Nor* 
mand , étoit  Capitaine  d’une  Compagnie  de 
cent  hommes  de  pieds  dans  la  ville  de  Rouen, 
lorfqu’elle  fût  (b)  aflicgée  par  Charles  IX,  & 
avoit  alors  environ  2 6 ans  ; le  Comte  de  Mont-! 
gommery , Gouverneur  de  la  place , l’ayant 
commandé  pour  ( c ) foutenir  les  premiers 
efforts  de  l’affaut,  il  fut  bîelFé  à la  fin  de  cet 
. affaut  (d)  d'un  coup  d'arquebufe  à la  joue  & 
piachoire  droite , la  balle  fortant  par  derrière 
proche  de  la  foffette  du  col , & perçant  le  (e) 

- hauffe-çol . Ce  coup  l’ayant  fait  tomber  du 
haut  du  rempart  dans  le  foffé,  quelques  Pion- 
niers qui  fe  rencontrèrent  là , le  mirent  dans 
une  fofTe  avec  (f)  un  autre  corps  qu’ils  jette- 
rent  fur  lui,  & les  couvrirent  tous  deux  d’un 

(a)  D’auprès  de  Rouen. 

. ( b)  L’an  1561,  . 

( c ) Le  i î Oftobre,  . : 

• ( d ) Ce  font  fes  propres  termes. 

( e ) Les  haufle  cols  étoient  autrement  faits  qu’ils  »# 
le  font  aujourd’hui. 

(f)  Claude  le  ForeAier,  Marchand DxoguiAe, 
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peu  de  terre.  II  fijt  la  depuis  onze  heures  du 
matin  , & meme  un  peu  ayant , jufqu’à  fix 
heures  & demie  du  foir.  Son  valet  (a),  in* 
formé  du  fatal  accident,  fongea  à lui  donner 
une  plus  honorable  fépulture , & obtint  du 
. Comte  de  Montgommery  la  permifTion  de 
l’aller  déterrer,  ayant  avec  lui  un  (b)  Offi- 
cier des  Gardes  du.dit‘ Comte  pour  lui  aider. 
:Après  avoir  confideré  le  premier  corps  fans 
le  connoître , le  valet  tira  le  fécond  de  la 
foffie,  & ne  le  reconnut  point  non  plus,  tant 
il  ctoit  défiguré  par  la  boue,  le  fang,  l’enflure 
la  pâleur.  Il  remit  donc  les  deux  corps  dans 
•^a  foffe , & les  couvrit  légèrement  de  terre. 
Comme  l’Officier  & lui  s’en  allaient , le  pre- 
mier de  ces  deux  remarqua  que  (c)  le  corps 
-qui  avoit  été  mis  fur -l’autre,  étoit  mal  cou- 
vert, une  (d)  main  parodiant  entière.  Il  ré- 
tourna  donc,  & la  voulut  enfoncer  avec  le 
pied;  mais  en  la  repouflànt,  il  apperçtit  à la 
fâveuc  du  clair  de  la  Lune  un -diamant  qui 

jettoit  un  allez  grand  éclat  ; l’ayant  pris,  ayant 
7 . . A\  *'1  \ \ 

(a  ) Nicolas  de  la  Barre,  du  viHjge.  de  Rivolet , 
proche  de  Vernon. 

( b ) Le  Capitaine  Clerc,  Lieutenant  des  Garde»  d* 
î<À>mte  de  Mùtstgoromery.  ...  " i / 

* (c)  C’étoit  Civille.  *; 

( d)  La  main  gauche.  '■  ( 
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recouvert  la  main,  il  montra  le  diamant  aa 
valet , lui  difant  qu’il  n’avoit  pas  perdu  là 
peine.  Le  valet  reconnut  le  diamant  par  là 
figure  triangulaire,  ce  qui  l’obligea  à retour- 
ner pour  enlever  le  corps  de  fon  Maître. 
Après  l’avoir  bien  efluyé  , il  le  reconnut 
enfin  j & fon  affedion  l’ayant  engagé  à le 
baifer  & à Pembrafîer , il  trouva  encore  en 
lui  quelque  chaleur  & quelque  apparence  de 
vie.  Il  le  (a)  porta  donc  plus  vite  qu’il  put 
aux  (b)  Chirurgiens  de  l’armée  ; mais  ceux-ci 
l’ayant  regardé  comme  mort,  n’eurent  aucun 
égard  aux  prières  qu’il  leur  fît  d’eflayer  à lui 
rappeller  les  efprits  , alléguant  pour  raifon 
que  ne  leur  reliant  que  très-peu  de  médica- 
jnens , ils  n’avoient  garde  de  les  employât 
fans  néceffité.  Lui  cependant  qui  n’étoit  pas 
du  même  fentiment  qu’eux  , tranfporta  le 
corps  à la  (c)  maifon  où  fon  Maître  avoir 
accoutumé  de  loger.  Ce  corps  fut  là  plus  de 
cinq  jours  & cinq  nuits  fans  parler,  ni  remuer, 
ni  donner  aucune  marque  de  fentiment;  mais 
aufli  ardent  de  lièvre , qu’il  avoit  été  froid  dans 

, ( a ) L’Officier  & le  Valet  dtoient  tous  deux  à 
cheval. 

( b ) Ils  etoient  au  Monaftère  de  Ste.  Claire. 

(c)  Chez  le  Sieur  de  Coquereaumoat. 
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fa  fofle.  Quelques  parens  du  (a)  pauvre  ttià+: 
lade  l’étant  venu  voir  en  cet  état,  envoyèrent 
chercher  deux  (b)  Médecins  & un  (c)  Chi- 
rurgiep  pour  le  vifiter.  Ceux-ci  l’ayant  bien 
confideré  & fondé  fa  playe,  trouvèrent  à pro- 
pos de  le  penfer,  quoiqu’il  n’y  eut  prefque 
point  d’apparence  de  guérifon.  Il  fut  réfoln 
qu’on  lui  appliqueroit  un  Seton , & la  chofe 
fut  exécutce  fur  le  champ.  On  lui  deflerrà 
aufli  les  dents , & on  lui  fit  avaler  par  force 
quelque  péu  de  bouillon  bien  nourriflant.  Le 
, lendemain , comme  on  leva  l’appareil , une 
grande  quantité  de  pus  étant  forti  de  la  playe, 
& l’enflure  de  la  tête  & du  col  étant  fort  di- 
minuée , le  patient  commença  à faire  paroîtrë 
quelque  fentiment,  il  prononça  même  quel- 
ques paroles,  & fe  (d)  plaignit  de  douleur  au 
taras.;  mais  il  ne  reconnut  perfonne.  Il  étoit’ 
dans  un  grand  étonnement,  comme  un  hommë" 
réveille  en  furlaut  dans  le  tems  de  fon  plus 
profond  fommeil  : la  connoiffance  lui  étant' 

• 1 !..  :■  . • :t 

( a ) MM.  du  Vetbois,  de  Vally  & du  Val. 

(b)  MM.  Guéronte  & le  Gras. 

( c ) M.  Jacques  Davaux. 

( d ) Han  ! han  l Han  l tu  bru,  dît  l’iiiftoire.  ( C.  fian  / 
han  i eft  une  exclamation  de  douleur  enoatois  Nor- 
mand. Han,  la  tête  / han , le  bras  ; c’eft  la  manière  de 
fe  plaindre  en  Normand.) 


• / 
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jpeu-à-peu  revenue,  quoiqu’il  eut  toujours 
beaucoup  de  fièvre,  on  commençoit  à bien 
efpérer , lorfqué  la  Ville  étant  (a)  prife  d’af- 
faut,  la  frayeur  lui  fit  redoubler  la  fièvre  ave* 
une  violence  extraordinaire.  Quatre  foldats 
b ) qui  pillèrent  d’abord  la  maifon  où  il 
Stoit , le  traitèrent  humainement,  & mêm* 
charitablement.  Mais  quelques  jours  après, 
ces  foldats  ayant  eu  ordre  de  loger  ailleurs, 
8c  ce  logis  ayant  été  marqué  pour  un  (c)  Offi- 
cier de  l’armée  Royale  ; les  valets  de  cet  Offi- 
cier enlevèrent  Civille  de  fon  lit , & le  jette- 
rent  fur  une  méchantç  paillaffe  dans  une  pe- 
tite chambre  de  derrière.  Pour  comble  de  dis- 
grâces , quelques  ennemis  du  jeune  (d)  frere 
de  Civille  l’étant  venu  chercher  pour  le  tuer 
dans  cette  maifon , où  on  leur  avoit  dit  qu’iî 
étoit , & ne  l’ayant  pas  trouvé , déchargèrent* 
leur  furie  fur  l’innocent , & le  jettererit*  par 

la  fenêtre  : mais  cette  fenêtre  n’étant  pas  fort 

» x 

».  ' i * 

t , 

(a)  Le  i6  O&obre,-  onze  jours  après  fableflnre.  ' 
( j> ) Qua.tre  bons  enfans  Gafcons,  delà  Compagnie 
du  Capitaine  Lago , ami  de  Civille. 

(c  ) Des  Moulins,  Lieutenant  des  Gardes  Ecof- 
foifes. 

( d)  Le  jeune  Civille  avoit  perdu  un  brcs  d'un  coup 
de  canon  , pendant  le  liège  , av  oit  été  quelque  tcms 
dans  cette  maifon. 

• . . ..j 
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haute,  & un  tas  de  fumier  s’étant  rencontré 
juftement  au-deffous  à la  porte  d’une  écurie* 
il  y fut  reçu  affez  mollement.  Il  demeura  là 
plus  de  trois  fois  vingt-quatre  heures  ; itud  ea 
chemife  avec  un  fimple  bonnet  de  nuit  hiç.  la 
tête,  expofé  aux  injures  de  l’air,  fans  être  Ce* 
couru  de  perfonne.  Enfin^  (a)  un  de  fes  paren* 
qui  fçavoit  que  le  Capitaine  Civille  avoit'  ac- 
coutumé de  loger  dans  cette  maifon,  mais  qui 
n’avoit  rien  appris  de  ce.qui  étoit  arrivé,  vint 
demander  de  fes  nouvelles.  Une  vieille  femme  , 
qui  étoit  demeurée  làfeule,  lui  ayant  répondu 
qu’il  étoit  dans  une  cour  de  derrière  mort  fur 
uri fumier  depuis  trois  jours,  il  voulut  l’aller 
yoir,  & fut  fort  furpris  de  le  trouver  vivant* 

Çiville  étoit  fi.  foible,  qu’il  ne  pouvoit  parler: 
il  fit  entendre  par  quelque  figné:  qu’il  avoit 
foif  (b),  & on  lui  apporta  de  la  bierre  qu’il 
but  fort  avidement;  mais  ayant  voulu  effajer 
d’avaler  une  bouchée  de  pain,  il  fallut  (c)  lui 
retirer  le  morceau  de  la  gorge , tant  le  canal 
étoit  rétréci.  Cependantl’abflinence  & le  froid 

avoient  apparemment  produit  un  heureux 

» 

(a)  M.  de  Croiflet,  fon  coufin- germain. 

( b ) La  foif  3c  la  douleur  lui  avoient  defleché  la 
langue  & les  lèvres.  ' 

. (c)  11  mangea  enfuitc  du  pain  trempé  dans  de  la 
bierre. 

effet  ; 
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effet; car  le  malade étoitprefque  fans  fièvre, 
quelques  heures  apres , on  jugea  qu’il  pouvoir 
Être  tranfporté  par  eau  au  Château  de  Croiffec 
fur  la  Seine , une  lieue  au-deffous  de  Rouen. 
Ce  furent  les  memes  (a)  foldats  qui  l’avoient 
fecouru  la  première  fois , qui  aidèrent  à le 
tranfporter  jufqu’à  la  riviere , & cela  comme  à 
l’infçu  de  M.  de  CroilTet  qui  étoit  Catholique 
Romain , & qui , dans  ce  tems  de  violente 
perfccution , n’auroit  ofé  faire  aucune  faveur 
à un  Proteftant , non  pas  même  à un  proche 
parent,  fans  fe  rendre  fufpeâ.  Civille  fut  mal 
reçu  par  le  Concierge  du  Château  de  CroilTet, 
qui  le  fit  long-tems  attendre  fur  le  pont,  où  il 
fut  faifi  d’un  grand  froid,  & où  il  fut  mort  fans 
doute,  fi  un  valet  de  M.  de  CroilTet  ne  fut 
lieureufement  arrivé , & n’eût  donné  des  or- 
dres néceflaires.  Nonobftant  ces  ordres , le 
malade  fouffrit  beaucoup  pendant  le  premier 
mois.  On  ne  fe  fervoit  pour  tout  onguent,  que 
de  mie  de  pain  imbue  de  jaune  d’œuf,  & tout 
le  refte  lui  manquoit  proportionément.  Mais 
enfin  M.  de  CroilTet,  averti  de  fon  trille  état, 

lui  envoya  un  (b)  Médecin  & le  même  (c) 

* ( 

(a)  Du  Capitaine  Lago.  Ils  lui  donnèrent  quelque 
peu  d'  argent , & lui  procurèrent  du  linge  pour  penfer 
fes  playes. 

(b)  M.  de  Bettencour.  (c)  M.  Jacques  Davaux. 

Tome  XX FU.  X 
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Chirurgien  qui  avoit  eu  foin  de  lui  avant 
prife  de  la  Ville.  Ils  demeurèrent  avec  lut 
deux  jours,  lui  laifierent  des  onguens,  <k  le 
vifiterent  de  tems  en  trms  (a)  quand  ils  le 
purent,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  en  état  de  conva- 
lefcence.  Dans  ces  entrefaites , le  lîdele  valet 
étoit  auffi  revenu , & lui  avoit  rendu  de  bons 
fervices.  Après  que  le  malade  eut  repris  une 
partie  de  fes  premières  forces , il  fut  réfolu 
qu’on  le  mettroit  entre  les  mains  de  deux 
Gentilhommes  freres  (b) , demeurans  dans  le  , 
pays  de  Caux,  qui  étoient  en  réputation  d’a- 
voir divers  excellons  remedes.  Ces  Meilleurs 
prirent  un  foin  d’autant  plus  grand  de  fa  per- 
lonne,  que  les  familles  étoient  amies  depuis 
long- tems.  Ils  employèrent  fi  heureufement 
toute  l’adrefle  de  leur  art , qu’en  fix  femaines 
de  tems  Civille  fut  rétabli  dans  un  état  qu’on 
pouvoit  appeller  de  fanté.  Il  ne  parut  alors  lui 
refier  d’incommodité  que  celle  d’être  un  peu 
fourd,  & de  ne  fe  pouvoir  fervir  du  petit  doigt 
de  la  main  droite , dont  le  tendon  avoit  été 

( a ) Etant  tous  deux  Proteftans , ils  n’ofoient  lôrtir 
de  la  ville,  fans  s'expofer  à être  aifommés  par  la  po- 
pulace. • 

( b ) Meflires  de  RufofTe  & de  Ste.  Marie  le  Bail— i 
leul.  Civille  fut  tranfporté  chez  eux  au  mois  de  Juillet, 
pendant  le  liège  du  Hâvre-dc-Grace. 
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Coupé  par  la  meme  balle  de  moufquet  qui 
avoit  fait  la  grande  bleflure  j de  forte  qu’il  fut 
capable  de  rentrer  dans  le  ferv.ice , & qu’il 
ifflfuya  depuis  de  nouveaux  coups  & bien  des 
fatigues  ; mais  la  playe  de  la  mâchoire  fe  rou- 
vrant de  tems  en  tems  (a) , il  fe  formoit  des 
apoflumes  qui  l’atfligeoient  beaucoup,  & fou- 
vent  il  s’eft  vu  malade  à l’extrêmhé.  Le  Roi 
Henri  III  ayant  chatte  les  Proteftans  du 
Royaume  en  iy8jf , Civille  fe  retira  en  An- 
gleterre; & l’année  fuivante  s’étant  mis  entre 
les  mains  de  deux  (b)  fameux  Médecins  qu’il 
y rencontra , leurs  foins  eurent  de  fi  heureux 
fuccès,  qu'il  fut  bien  guéri.  Il  écrivit  lui-même 
fon  Hiitoire  l’an  1606;  âgé  de  plus  de  70  ans  , 
41  ans  après  fa  bleflure;  & c’efl  de  cette  Hif- 
toire  que  l’on  a tiré  le  préfent  extrait.  Ce  rare 
événement  a été  rapporté  par  plulieurs  Hifto- 
riens  célébrés  , mais  toujours  avec  diverfes 
fautes  ou  omiiïions.  L’écrit  qui  eft  entre  les 
mains  de  M.  de  Sicqueville , a une  circonf- 
tance  que  je  n’ai  pas  rencontrée  ailleurs,  Sc 
que  je  ne  veux  pas  oublier,  parce  qu’elle  fait 
honneur  à Civille  : c’eft  que  la  Reine  Elifa- 
beth  ayant  oui  parler  de  lui , fouhaita  de  le 

( a ) Il  fortit  aulTi  de  tems  en  tems  des  os  de  la 
playe. 

(b)  Lavixiius  de  Prague  & Maillard  d’Orléans. 

X 2 
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Voir,  & de  lui  entendre  raconter  fes  aventure! 
de  fa  bouche , apres  quoi  elle  lui  fit  préfent 
d’un  diamant  & de  fon  portrait. 

M.  d’Aubigné  n’a  pas  été  des  mieux  inf-* 
truits , entre  ceux  qui  ont  parlé  de  Civille  ; 
mais  (a)  il  en  dit  une  chofe  à laquelle  je  ne 
vois  pas  qu’on  puifle  refufer  créance,  (parce 
qu’il  parle  en  témoin  oculaire)  bien  que  cette 
particularité  ne  fe  trouve  pas  dans  l’Hifloire 
écrite  par  Civille  lui-même.  Je  l'ai  vu,  dit 
M.  d’Aubigné,  aux  A jj'emblées  Nationales  Dé- 
puté de  Normandie , 42.  ans  après  fa  blefïure; 
& j'obfervois  que  quand  nous  fignions  les  ré- 
sultats , il  mettait  toujours  , François  de  Ci* 
ville,  trois  fois  mort,  trois  fois  enterré,  & trois 
fois  par  la  grâce  de  Dieu  relTufcité.  Quelques 
Minijlres , contre  mon  opinion , ont  voulu  le 
faire  dèfifler  de  cette  curiojlté ; mais  ils  n'ont 
pu  obtenir  cela  de  lui . 

Civille  a été  marié  dehx  fois  , l’une  & 
l’autre  depuis  fa  derniere  réfurreétion.  Il  n’eut 
point  d’enfans  de  fa  première  femme , mais  il 
en  eut  plufieurs  de  fa  fécondé.  Il  y a (b)  pré- 
fentement  deux  de  fes  aniere-petites  filles  en. 
Angleterre  ; l’une  efl  femme  de  M.  de  Sicque- 
• ville , dont  je  viens  de  parler , & l’autre  % 

(a  ) Tome  I , Liv.  III , Çhap.  X, 

(b)  Avril  8. 
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cpoufé  un  Gentilhomme  Anglois , nommé 
AI.  Brune  Sandham. 

' (19)  Nous  ne  ferons  aucune  obfervation 
fur  cette  relation  de  la  bataille  de  Dreux. 
Comme  elle  eft  décrite  d’une  maniéré  trcs- 
<létaillée  dans  plufieurs  ( a ) des  Mémoires 
qui  fuivront , & particulièrement  dans  ceux 
de  la  Noue*  nous  attendrons  la  publication 
de  ces  derniers  pour  comparer  la  diverfité 
des  récits  , & en  offrir  le  réfultat  au  Lec- 
teur. En  attendant,  bornons-nous  aux  feules 
réflexions  du  Vicomte  de  Tavannes.  Après 
avoir  remarqué  que  les  Reiflres  font  les  pre- 
miers inventeurs  de  la  maniéré  de  faire  corn, 
battre  la  cavalerie  par  efeadrons,  il  difcute 
quel  eft  l’ordre  le  plus  avantageux  dans  le- 
quel on  peut  faire  manœuvrer  une  compa- 
gnie de  Gendarmerie.  Delà  , paffant  à l’e*- 
xamen  de  la  conduite  que  le  Connétable 
de  Montmorency  tint  à la  bataille  de  Dreux  , 
a les  Capitaines  (ajoute-t-il)  qui  fe  laiffent 
» emporter  par  chaleur  au  combat , ou  par 

( a ) Tels  font  ceux  de  Caftelnau  & de  Meigey  qui 
ainfi  que  les  Mémoires  de  la  Noue , ont  été  rédigés, 
par  des  hommes  tcjnoins  occulaires  de  l'événement 
Tavannes  n’y  étant  pas,  n’a  pu  en  parler  que  foi  le 
ïapport  d’autrui. 
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» perfuafions  de  leurs  Soldats,  & fauffes  ima- 
» ginations  qu’ils  ont  de  leurs  ennemis,  ne 
» fe  doivent  dire  expérimentez.  Plufieurs  , 
» pour  ne  perdre  l’occafion , fe  perdent  eux- 
» mêmes  : mieux  vaut  tenir  ferme,  pour  s’ef- 
» claircir , que  marcher  promptement  en 
» obfcuritc , & ne  fe  pouvoir  après  retirer. 
» C'efloit  à M.  le  Connejlable  de  faire  ab- 
ri battre  la  rofée  à M.  de  Guyfe ; c'efloit 
w foti  rang , puif qu'il  menoit  V ayant- garde, 
» Les  ennemis  de  M.  de  Guyfe  l’accufent 
j»  d’avoir  fait  ferme  malicieufement , pendant 
* qu’il  voyoit  défaire  la  bataille , & que  , 
» s’il  fuit  allé  au  combat , elle  n’euft  été 
» rompue,  qu’il  eftoit  bien  ayfe  de  voir  ruyner 
» fes  feints  amis  par  fes  vrais  ennemis  : s’il 
» luy  a fuccedé , ç’a  eflé  par  fortune , eflant 
»^4a  couflume  des  viélorieux , d’une  partiç 
*>  d’achever  le  relie  ; leurs  forces  redoublant 
» par  le  bon  fucccs  , lequel  ils  doivent 
» fuivre  en  ordre.  Qui  pouvoit  s’aifeure^ 
y>  que  fes  ennemis  s’asnuferoient  au  pillage  f 
» qu’ils  feroient  rompus  par  les  grandes 
P charges  qu’ils  feroient  ?...  M.  de  Guyfe 
» efloit  encore  accufé  d’avoir  dit  qu’iZ  ne 
» pouvoit  perdre  fans  gagner  , fait  que  le 
*>  Prince  de  Condé } ou  le  Connejlable  fuffent 
y.  défaits ^ P un  eflant  fon  enneniy  ouvert ^ 
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jy  Vautre  fort  amy  reconcilié  peu  feur , pour 
» le  parentage  qu'il  avoit  avec  J es  ennemis . 
» M.  de  Guyfe  refpond  eftre  fubjet  du  Roy, 
» dont  le  principal,  but  efloit  la  victoire  , 
» & qu’il  ne  fe  devoit  foncier  de  la  perte 
» de  fon  General , pourveu  que  Sa  Majefté 
» en  eut  le  profit.  Il  ne  iuy  avoit  efté  com- 
» mandé  d’aller  à la  charge  ; & M.  le  C011- 
» nefiable  la  prit  le  premier  mal-à-propos. « 
» Les  François  apprirent,  de  cette  bataille, 
» à marcher  en  efcadron.  Le  Sieur  de  Ta- 
» vannes  s’en  fervit  à Montcontour  ». 

( 20)  L’afiafiinat  du  Duc  de  Guyfe  par 
Poltrot , Sieur  de  Mcré , Gentilhomme  de 
l’Angoumois,  elt  encore  un  de  ces  faits  qui, 
raconté  trop  fommairement  dans  les  Me* 
moires  de  Tavannes , exigeroit  des  éclaircif- 
femens  : mais  Callelnau  entre  , à ce  fujet 
dans  un  fi  grand  détail , que  , pour  ne  point 
fatiguer  le  Le&eur  par  des  répétitions  , nous 
fouîmes  obligés  de  l’y  renvoyer.  Alors,  rap- 
prochant le  récit  de  Callelnau  dc'celui  des 
autres  Mémoires  du  teins.,  nous  comparerons 
les  uns.  & les  autres  avec  les  Hifioriens  con- 
temporains , tels  que  la  Popeliniçrq  §c  d’Aiti- 
bigné..  Dans  le  nombre  des  monumens  h if- 
toriques  qui  y font  relatifs^ &:  dont  on  rendra; 

Xi, 
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compte,  on  s’occupera  particulièrement  do 
la  lettre  écrite  à la  Reine , par  l’Amiral , le 
22  Mars  , de  la  réponfe  qu’il  fit  con- 
jointement avec  le  Comte  de  la  Rochefoucaut 
& le  Miniftre  Beze  , à l’interrogatoire  dan$ 
lequel  Poltrot  les  avoit  inculpés,  & d’autres 
pièces  de  ce  genre  , recueillies  par  du  Bou- 
chet , dans  les  preuves  de  l’hifloire  de  la 
JVIaifon  de  Coligny. 

Cet  événement  devoit  naturellement  exercer 
l’Auteur  du  commentaire  qui  accompagne 
les  Mémoires  de  Tavannes.  Aufli  commence- 
t-il  par  une  longue  récapitulation  de  tous 
les  monflres  qui  , comme  Poltrot,  ont  at- 
tenté à la  vie  des  Souverains  & à celle  dés 
gens  en  place.  Le  Leéteur  nous  difpenfera 
de  copier  cette  nomenclature  hiflorique  , 
qui  prouve  avec  quelle  adivité  l’inflrudion 
publique  doit  furveiller , pour  étouffer  le 
germe  du  Fanatifme  (a).  Les  réflexions  du 

(a)  Partout  les  effets  du  fanatiGne  préfentent  les 
mêmes  réfultats.  Qu’il  nous  foit  permis  d’en  citer  ur\ 
exemple  applicable  à l’évènement  dont  il  s’agit.  Les 
Proleüans  ont  reproché  avec  aigreur  aux  Efpagnols  & 
, aux  Catholiques  d’avoir  placé  parmi  les  Saints  le  fré- 
nétique qui  aflaflîna  le  Prince  d’Orange.  Mais  de  leur 
côté  les  Proteftans  ont  fait  de  Poltrot  un  martyr.  Des 
fçavans  même  n’ont  pas  rougi  de  le  célébrer  comme  Uft 
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Commentateur  fur  le  rôle  que  pouvoit  jouer 
le  Duc  de  Guife , fans  l’accident  qui  ter- 
mina fes  jours , nous  ont  femblé  plus  dignes 
de  l’attention  du  Leôteur.  » La  mort  de 
»>  M.  de  Guyfe , dit  - il , luy  ofla  le  moyen 
» d’acquérir  de  grande  gloire  e liant  homme 
» de  bien  , ou  une  grande  puilfance  ellant 
» mauvais.  Il  avoit  pris  le  Prince  de  Condé 
» à la  bataille  de  Dreux , le  Conneftable 
»>  qui  luy  eftoit  obltacle , prifonnier  parmi 
» fes  adverfaires  , toutes  les  forces  du 

Héros.  Adrien  Turnebe  compofa  un  Poeme  en  fon  hon- 
neur; & c’étoit  bien  là  proftituer  fa  mufe.  En  parlanÇ 
4e  Poltrot,  voici  comment  il  s’exprime  : 

Confpicuus  fulvo  jlabit  Mcreus  in  auro. 

Vers  la  fin  de  fon  Pocme,  on  lit  cet  autre  vers  : 

Plurimus  ut  maneat  Me  reus  in  ore  ncpotum. 

« J’ai  connu  en  ma  jeuneffe  ( raconte  Aubery  da 
p Maurier  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire 
P de  Hollande,  p.  160  ) la  femme  du  Sieur  Alard, 
f Capitaine  dans  les  troupes  Françoifes  de  Hollande^ 
» tellement  aveuglée  du  faux  zele  de  la  religion  de 
v Calvin , qu’elle  montroit  à tout  le  monde  le  portrait 
P de  Poltrot , peint  comme  Judith  ayant  tué  Holo- 
» ferne , qu’elle  avoit  dans  la  ruelle  de  fon  lit,  comme 
» un  grand  martyr,  & quelle  regardoit  comme  4# 
f libérateur  du  |>ctit  troujseaq.  * 
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» Royaume  entre  fes  mains,  bien  avec  îç 
» Pape , les  Efpagnols  & les  Etrangers  : il 
» avoit  le  cœur  du  peuple , tenoit  afliegé 
» Orléans , prelt  à eftre  pris , le  relie  de  Tes. 
v ennemis  battus  & fugitifs  (a)  aux  extrémitez. 

» de  la  Normandie,  avec  peu  de  courage j 
» le  Roy  8c  fes  freres  enfans , comme  en 
» fa  puilTance.  S’il  eult  vefcu  , il  pouvoit 
» prendre  la  couronne  : au  contraire  , s’il 
» eufl  voulu  eflre  homme  de  bien , garder 
» la  foy  à ceux  à qui  il  la  devoit , avec  ces 
» moyens  & cette  grande  puilfance  , fervir 
h fon  jeune  Roy , rellablir  la  Religion  Ca- 
m tholique , ruyner  les  Huguenots  ; & quand 
» Sa  Majefté  eult  efté  en  majorité,  luy  rendre 
»>  toutes  fes  forces  , fe  ranger  fous  fon  com-* 
» mandement , & eull  acquis  la  grâce  de 
» Dieu  avec  plus  d’honneur  , ayant  peu 
» obtenir  la  couronne' facilement , & y ayant; 
» propofé  fon  devoir  8c  fa  foy  , la  lailFant 
» & confervant  à celuy  à qui  elle  appar- 
ié tenoit.  La  mort'  luy  envia  cet  honneur  % 
y ou  ce  profit 

(21)  L’édit  d’Amboife  étoit  une  modifica* 

(a)  L’Amiral,  avec  les  nouvelles  forces  qu’il  avoît. 
'-ramaffées , étoit  plus  redoutable  que  jamais , quoiqu  e*v 
^ife  le  Commentateur. 
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tlon  des  édits  de  Juillet  & Janvier  iy62. 
Celui  de  Juillet  toléroit  Amplement  l’exer- 
cice de  la  Religion  Proteflante  , pourvu  que 
ce  fût  hors  l’enceinte  des  villes.  L’édit  d’Am? 
boil'e  autorifoit  la  continuation  de  cet  exer- 
cice dans  toutes  les  villes  où  il  avoit  lieu  , 
le  7 Mars  L’édit  de  Janvier  permettoit 

aux  Proteftans  de  faire  le  prêche  dans  toutes: 
les  campagnes.  Celui  d’Amboife  reflraignoit 
cette  permiffion  , qnant  aux  Seigneurs  Haut- 
Jufticiers,  dans  l’étendue  de  leurs  Seigneuries, 
Si  par  rapport  aux  Seigneurs  de  fiefs  dans 
leurmaifon,  en  obtenant  cependant  l’appro- 
bation du  Haut  - Jufticier.  Par  l’édit  d’Am- 
boife , dans  chaque  Bailliage  relevant  inte- 
rnent du  Pailement,  excepté  la  Prévôté  & 
la  Vicomté  de  Paris  , on  affignoit  aux  Pro- 
teftans  une  ville,  dans  les  faux- bourgs  de 
laquelle  ils  pouvoient  vaquer  à leurs  pra- 
tiques religieufes  , fous  l’infpeétion  du  Ma- 
giflrat.  D’ailleurs  cet  édit  , fans  prononcer 
le  mot  d’amniflie  , ordonnoit  l’oubli  de  tout 
le  patte  , fuppofoit  meme  que  le  Prince  de 
Coudé  & fesfadhérens  , n’avoient  agi  quç 
dans  de  bonnes  intentions  , inierdifoit  les 
afïbciations  avec  les  Puiffances  Etrangères, 
les  levées  de  deniers  , les  enrôlements  de 

Soldats,  &c.  ( Lifez  d’Aubigné  , Tom 

* % — * * 


Digitized  by  Google 


5J2  Observations 

liv.  III,  p.  192  , & (a)  la  Popeliniere,  Tonu 

I , liv.  IX , fol.  358  , verfo. 

(22)  Charles  IX  ayant  déclaré  fa  majorité 
(b)  au  Parlement  de  Rouen , y fît  enregiftrer, 
le  17  Août  iy63  , un  édit , dont  les  prin- 
cipales difpofitions  confirmoient  celui  d’Am- 
fcoifô , interdifoient  le  port  d’armes  aux  Bour- 
geois , leur  enjoignoient  de  les  dépofer 
dans  les  lieux  indiqués , A défendoient  aux 
Princes  & Seigneurs  d’avoir  une  fuite  plus 
nombreufe  que  celle  de  leur  maifon  ordi- 
naire. Dans  cette  aâe  d’adminifîration  , deux 
chofes  choquèrent  le  Parlement  de  Paris  j 
i°.  l’édit  confirmatif  de  celui  d’Amboife  5 
2°.  le  choix  qu’on  avoit  fait  du  Parlement 
de  Rouen , pour  y promulguer  cet  édit , & 
l’ordonnance  relative  à la  majorité  du  Roi , 

( a ) L’Edit  d'Amboife  fe  trouve  dans  la  Popelinierc 
& dans  d’Aubigné , mais  avec  quelques  variations.  Il 
y a apparence  que  c’elt-li  la  caufe  qui  a fait  différen- 
cier entre  eux  les  modernes  qui  nous  ont  donné  la 
fubftance  de  l’Edit  en  queftion, 

( b ) Quelque  tems  avant  que  la  ^naforité  de  Char- 
les IX  fut  publiée , Catherine  de  Médicis  lui  donna 
cette  fameufe»  inftru&ion , dont  on  trouve  la  fubftance 
dans  la  plupart  de  nos  Hiftoriens.  Ce  monument  aura, 
ffa  place  parmi  les  obfervations  qui  feront  jointes  an* 
jPtlçmoires  de  Caftelnau*  , 
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mais  laifïons  la  Popeliniere  (a)  raconter  cet 
événement. ...»  Celle  ordonnance  fut  en- 
» voyée  , par  Sa  Majefté , à la  Cour  de  Par- 
» lement  de  Paris , par  Lanfac , Chevalier 
» de  fon  Ordre,  & Confeiller  en  fon  Con- 
» feil  privé , avec  lettres  par  lefquelles  leur 
» eftoit  mandé  la  faire  publier.  Néanmoins 
» pour  les  confiderations  cy^devant  dites  , ils 
» refolûrent  faire  fur  ce  aucunes  remontrances 
» audit  Seigneur  ; & pour  cet  effet  dépu- 
» terent  & vindrent  devers  luy  en  fa  ville 
» de  Mante  Meiïire  Chriflophe  de  Thou  , 

» Chevalier  Premier-Préfident , Maiflre  NN 
» colas  Prevoft , Préfident  des  Enqueflés  , 8c 
» Guillaume  Violle  , Confeiller  en  laditte 
».  Court , lefquels  bien  au  long  & benigne-  | 
h ment  ouys  en  leurs  remontrances,  & icelles 
» meurement  confiderées  en  fon  Confeil , la 
>»  refponfe  fut  telle.  . . J’ay  entendu  vos  re- 
» montrances , & comme  ont  accouAumé  mes 
» prédéceAeurs  Roys  de  les  prendre  en  bonne 
h part , & apres  les  avoir  entendues  vous 
» commander  leur  volonté,  j’en  fay  de  mefme, 
i>  m’affeurant  que  ne  faillirez  à m’obeyr  auflr 
» bien  comme  vous  avez  accouAumé  faire  les 
Roys  mes  peres  8c  grands  peres  ; car  je 
v ne  fuis  moins  voAre  Roy  qu’ils  eAoient  j 
v'  (a)  Tome  Li\f.  X4  fol*  17 1 » 


Digitized  by  Google 


334  Observations! 

» encores  que  je  fuis  plus  jeune  & inôin» 
*>  expérimenté  , avec  le  confeil  de  la  Reynô 
»»  ma  mere  , qui  me  fait  ce  bien  de  prendre 
♦>  la  peine  de  manier  mes  affaires,  j’ay  efpé- 
» rance  que  Dieu  me  fera  la  grâce  que  je  ne 
» feray  rien  contre  fon  honneur;  ny  contre 
» ce  que  je  defire  pour  la  confervation  de 
» mon  Royaume , & afin  que  voyez  que  je 
» ne  fais  rien  de  fi  grande  importance  fans 
» mon  confeil , je  veux  que  vous  les  oyez 
» tous  opiner  , & qu’ils  vous  difent  fi  ce  n’a 
» pas  été  par  leur  advis  que  je  l’ay  fait  ainft 
» que  j’ay  congneu  que  mes  affaires  le  requé- 
f>  roient , n’eflant  obligé  de  faire  cette  décla- 
» ration  que  là  où  il  me  plaift , comme  ont 
» faidles  autres  Roys.  Je  vous  prie,  MefTieurs, 
» dire  devant  eux  comme  tous  m’avez  con- 
» feillé  ce  qu’en  ay  faict,  non  pour  introduire 
» deux  Religions  ; car  quand  vous  le  vou- 
» driez , je  n’ay  cette  volonté  : mais  voyant 
» la  néceffrté  auffy  grande  comme  le  jour 
w mefme  que  la  paix  fut  faite  de  l’entretenir  $ 
» & eflablir  par  ce  moyen  fi  bien  mon  obéif- 
»>  fance  que  , quand  le  Concile  general  oü 
» national  y aura  fait  une  bonne  réformation, 
» ou  que  je  cognoillray  que  pour  mon  fer- 
V vice  je  doive  autrement  ordonner,  que  je. 
»puiffe  faire  au  contentement  d’un  chacun- 
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îS  & qui  ne  rapporte  plus  de  trouble  en  mon 
►>  Royaume , ny  occafion  à mes  fujets  de  re- 
» prendre  les  armes,  d’autant  que  je  veux 
» à celte  heure  que  tous  les  pofent  pour 
» mon  fervice  , ainfy  que  pour  mon  fervice 
»>  les  ont  prinfes.  Vûylà  l’occafion  pourquoy 
» je  veux  que  la  publication  de  cet  édit  foiÉ 
« faite  ; & l’ayant  fait  publier  en  ma  préfence* 
» n’entens  qu’il  y foit  rien  réformé  ; car  je 
♦>  ne  reconfirme  que  conditionnellement  , 
w puifque  conditionnel  efl  comme  vous  dites 
» celuy  de  la  paix  : pour  ce  n’en  faites  plus 
**  de  difficulté , car  je  le  veux  ainfy.  Mot* 
» confia  , commence ^ à dire  comme  Pave^ 
5»  trouvé  , & vous  prie  n'avoir  refpecl  à 

H moy  y ny  à autre  chofie  , que  me  dire  la  ve- 
to rite , fi  me  l'ave ç confeilléy  ou  nont  Adrefi* 
» fant  ledit  Seigneur  ces  paroles  à M.  le 
» Cardinal  de  Bourbon , premier  Prince  du 
» Sang , lequel  8c  après  luy  les  autres  Princes 
» du  Sang , 8c  autres  Seigneurs  du  Confeii 
» dudit  Seigneur  là  préfens  en  bon  nombre 
to  dirent  ( préfens  lefdits  députez  ) que  la 
» dide  ordonnance  avoit  été  faite  par  leur 
» confeii  & advis , comme  très  - néceffaire 
» & utile  au  bien  de  ce  Royaume  , déclarans 
» les  caufes  8c  raifons  qui  les  avoient  à ce 
% meus  j 8c  là-.deffus  le  Ro^  cçmjüiçjnsa  à 
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fi  dire  derechef  auxdits  députez. . . Vous  avéz 
fi  entendu  ma  volonté  , & comme  je  n’ay 
h fait  cette  ordonnance  de  mon  opinion  feule  , 
fi  ny  de  celle  de  la  Reyne  ma  mere , encore 
» que  je  n’eulfe  que  faire  à vous  rendre 
» compte,  pour  eftre  voflre  Roy,  & chofe 
» que  les  autres,  n’ont  accouftumé  ; mais 
» pour  ce  coup  je  l’ay  voulu  faire  : aufli  je 
-y>  vous  veux  dire  , afin  que  ne  continuez 
» plus  à faire  comme  avez  accoùflümé  en 
» ma  minorité  de  vous  nieller  de  ce  qui  ne 
.»  vous  appartient  8c  ne  devez  ; & qu’à  cette 
heure  que  je  fuis  en-  ma  majorité , je  ne 
» veux  plus  que  vous  vous  méfiiez  que  de 
.»  faire  bonne  8c  briefve  juftice  à mes  fujets , 
» car  les  Roys  mes  prédeceffeurs  ne  vous 
» ont  mis  au  lieu  où  vous  elles  tous  que 
.»  pour  cet  effet  , afin  que  leur  confidence 
» en  fut  defichargée  devant  Dieu  , 8c  que 
.»  leurs  fujets  vefquiflent  en  plus  grande  feu- 
» rete  fous  leur  obéyiïance  , 8c  non  pour  vous 
» faire , ny  mes  tuteurs , ny  protedeurs  du 
» Royaume  , ny  confervateurs  de  ma  ville  de 
P Paris;  car  vous  vous  elles  fait  accroire 
» jufques  icy  qu’eftiés  tout  cela  ; 8c  je  ne 
» vous  veux  plus  laiffer  en  cette  erreur , mais 
» vous  commande  qu’ainfî  que  du  tems  des 
j>  Roys  mes  pere  & grands  peres  n’aviez 

» accouftumé 
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S accouflumé  de  vous  metler  que  de  la  juf- 
» tice  , que  dorénavant  ne  vous  méfiiez 
» d’autre  chofe  ; & quand  je  vous  comman- 
».deray  quelque  chofe,  fi  vous  y trouvez 
» aucune  difficulté  pour  ne  l’entendre , je 
» trouveray  toujours  t on  que  m’en  faciez 
>>  remonftrance  , comme  aviez  àccOufiumé 
i>  faire  aux  Roy's  mes  prcdecefTeurs , & non 
» conlme  mes  Gouverneurs , & après  me 
» les  avoir  faites,  ayans  ouys  tna  \ clouté  , 
» fans  plus  de  répliqué  y o\  éyr , & fi  faites 
» ainly  , vous  tne  trouverez  aufiy  l on  & 

doux  Roy  en  vos  endroits  qu’en  ci  fies  ja- 
>>  niais  j & faifans  coiiune  avez  fait  t.epuis 
» que  vous  vous  efies  fait  accroiie  qu’efl.ez 
» mes  tuteurs , vous  trouverez  que  je  vous 
» feray  cognoiftre  que  vous  ne  l’efies  point, 
» mais  mes  ferviteurs  & fujets  que  je  veux 
» que  m*obeyffiez  à ce  (a)  que  je  vous  com- 
» manderay. . . , . 

Le  Parlement  céda  , en  confiatant  fa  ré-< 

1 * ’ 

< Ça)  A la  fuite  de  ce  difcoqrs  de  Charles  IX.  la 
Popeliniere  a inféré  celui  que  prononça  Jean  de  Mont- 
luc , Evêque  de  Valence.  Sa  longueur  nous  empêche 
d'en  faire  ufage.  M.  l’Abbé  Garnier,  dans  les  derniers 
volumes  de  fon  Hiftoire  de  France  qu’il  viert  de  publier, 
y a fondu  ce  difeours  de  manière  que  nous  pouvons  y 
renvoyer  le  Leftcur. 

Tome  XXVII.  Y . 
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pugnance  par  une  formule  d’enregifirement 
conçue  en  ces  termes.  . . La  Cour  , après 
avoir  entendu  l’intention  & la  volonté  du 
Roi , a ordonné  qu’il  fcroit  écrit  fur  ces 
lettres  , lues  , publiées  & enregijlrées, 

« 

(23)  Caftelnau  nous  apprend  dans  fes 
Mémdires , que  Charles  IX  étoit  en  Gafcogne 
Iorfqu’il  reçut  en  même  - tems  les  plaintes 
du  Cardinal#de  Lorraine  , & les  excufes  du 
Maréchal  de  Montmorency.  L’itinéraire  de 
nos  Rois  marquant  expreflcment  que  le  Mo- 
narque n’awiva  dans  cette  Province  qu’au 
mois  d’Avril  il  en  réfulte  qu’on  doit 

placer  la  date  de  cet  événement  vers  le  com- 
mencement de  cette  année.  » Le  Cardinal 
» ( dit  d’Aubigné  (a)  avec  ce  ton  de  caufli- 
» cité  qui  luy  elt  naturel  ) avoit  pade  à 
» Soldons,  pour  voir  le  Prince  de  Condé, 
» & luy  fecouer  la  bride  du  mariage  de  fa 
» (b)  belle  fneur , & par  là  donné  grande  ja- 
» louiie  aux  partifans  du  Prince  ; puis  après 
» pour  faire  une  entrée  honorable  à Paris  a 
» avoit  pris  fa  couchée  à Saint-Denis  : là  il 

(a)  Hift.  univerfelle,  Tome  I,  Liv.  IV , p.  xoy. 

( b ) Anne  d’Eft , veuve  du  Duc  de  Guife.  Le  Prince 
de  Condé  avoit  perdu  fa  première  femme , Lconor  d» 
Roye,le  13  Juiilet  1^4. 
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fut  averti  que  le  Duc  de  Montmorency  , 
te  Gouverneur  du  Pays , luÿ  défendoit  l’en- 
te trée  de  Paris  avec  armes , s’il  ne  faifoit  pâ- 
te roiftre  de  fa  commilîion.  Le  Cardinal  ju- 
te géant  cela  indigne  de  fe  grandeur,  ne  lai  lia 
» pas  de  s’acheminer , & fe  halta  fi  bien  qu’il 
» eut  paiïe  la  porte  de  Saint- Denis , avant  que 
» le  Gouverneur  y eut  mis  ordre  ; bien  qu’il 
n eut  reçu  dans  le  chemin  une  défence  par 
» le  Prévoit  de  la  Conneltablie,  accompagné 
» d’ Archers  portant  la  cafaque  , chofe  qui 
te  luy  avoit  eflé  dure.  Au  cimetiere  Saint- 
te  Innocent  , fe  trouve  en  fon  chemin  le 
» Prince  Porcian  (a)  , qui  menoit  la  telle 
» du  Gouverneur.  Ceux  du  Duc  d’Aumale 
te  voulurent  palier  malgré  eux  ; les  voilà 
» chargez  , & les  plus  avancez  par  terre  ; 
te  le  Cardinal  & fon  petit  neveu , quittent 
» les  chevaux  , & fe  jettent  dans  les  maifons. 
» Le  Gouverneur  retint  les  fiens  d’ufer  de 


fa)  Antoine  de  Croy,  Prince  de  Porcien,  guerrier 
intrépide,  Calvinifte  zélé,  & grand  enne  ni  de  la  Mai- 
fon  de  Guife.  Le  Laboureur,  dans  fes  Additions  aux 
Mémoires  de  Caftelnau,  le  fait  mourir  en  1564  : cela 
ne  s’accorderoit  pas,  comme  on  le  voit,  avec  le  récit 
de  d’Aubigné.  Mais  c’eft  une  faute  qui  a échappé  à le 
Laboureur.  Les  Mémoires  de  l’Etoile,  Tome  I,  p.  33  , 
placent  fa  mort  en  1^7. 

y z 
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'»  leur  avantage.  Sur  le  foir,  le  Cardinal  & 
» le  Duc  d’Aumale  gagnèrent  J’Hoflel  de 
» Cluny,  dù  tous  les  jours  pafloicnt  en  armes 
» ceux  de  Montmorency  , apprenans  au 
» peuple  à chanter  fi  fi  fi  du  Cardinal , & 
autres  follies.  De  mefme  il  fallut  mettre 
» entre  les  mains  du  Prevoft  des  Marchands 
» la  permiiïion  de  porter  armes  ; encores  il 
» fallut  que  le  Cardinal  & le  Duc  d’Aumale 
» quittaient  la  ville  : leur  contraire  (a)  , 
» pour  fe  tenir  plus  fort , appelle  PAmiral , 
» puis  , tous  enfcmble  , envoyèrent  leujs 
» raifons  au  Parlement  : cela  eftant  donc 
’ » feeu  à la  Cour  , fut  envoyé  vers  eux  le 
» Chevalier  de  Sévre  , & puis  force  eferits 
» en  campagne  (b)  , d’une  part  & d’autre. 

(a)  Le  Maréchal  de  Montm  rrency. 

( b ) Dans  le  nombre  des  pamphlets  que  cette  querelle 
produifit,  on  doit  diftinguer  celui  qui  a pour  titre  : 
liiponfe  à l’EpiJlre  de  Ch  âles  de  Vaudemont , Cardinal  de 
Lorraine , jadis  Prince  imaginaire  des  Royaumes  de  Jèru- 
falcm  6*  de  Naples,  Duc  & Comte  , par  fantaifie , d'Anjou , 
de  Provence  , & maintenant  fimple  Gentilhomme  de  Hay- 
naut.  ifàf.  Cet  écrit  vigoureufement  fait , peut  donner 
nne  idée  de  la  perfeétion  à laquelle  le  genre  polémi- 
que avoit  atteint  à cette  époque.  On  y trouve  plu- 
fieurs  faits  curieux  fur  les  Maifons  de  Coligny  & de 
t Lorraine.  Ceux  qui  ne  pourront  pas  fe  procurer  cette 
pièce , pourront  confulter  le  Diftionnaire  de  Bayle  au 
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(24)  Dans  les  Mémoires  de  Montluc  on 
a vu  éclore  les  premiers  germes  de  la  ligue, 
par  les  foins  du  Cardinal  d’Armagnac  , & 
de  Montluc  lui  - même.  Parmi  les  obferva- 
tions , qui  font  à la  fuite  de  ces  Mémoires  , 
on  a inféré  la  formule  (a)  de  cette  aflocia- 
tion  avec  les  réflexions  de  M.  de  Thou.  La 
piece  , que  nous  joignons  ici , eft  de  nature 
à figurer  à côté  de  l’autre  : elle  eft  intitulée , 
dans  les  Mémoires  de  Tavannex.  . . Serment 
de  la  Confrairie  du  Saïnt-Efprit  , commencé 
par  le  Sieur  de  Tav amies  , l'an 

« Comme  nous  ayons  efté  admoneflez  8c 
» interpellez  de  la  part  de  Monfeigneur  de 
» Tavannes , Lieutenant  pour  le  Roy  en  ce 
» pays,  lequel  auroit  commandement  exprès 
» de  Sa  Majefté  de  faire  la  defcription  de  fcs 
» bons  fubjets  de  l’ancienne  8c  Catholique 
» Religion  , defquels  il  fe  pourroit  fervir  ad- 

mot  Lorraine , note  L ; & celui  de  Profper  Marchand,  au 
mot  Poltrot,  note  C.  Le  dernier  attribue  le  pamphlet  eu 
queftion  à Regnier  delà  Planche,  Auteur  de  l’Hiftoire 
de  l’Eftat  de  France,  &c. 

(a)  Lifez  l’Obfervation,  n*.  16 , fur  le  Ve.  Livre 
des  Mémoires  de  Montluc , Tome  XXIV  de  la  Col- 
leftion,  p.  4J1. 
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ï>  venant  que  ceux  de  la  Religion  qu’ils  di- 
» fent  reformée  vinflent  entreprendre  chofe 
» contre  fon  authorité  , Ordonnances  & 
» Edids , ou  qu’il  fufl  occafîonné  de  les  re- 
» primer  & chaflier.  Nous  obtemperans  à la 
» volonté  de  Sadide  Majefté  , & cognoiflans 
» que  la  parole  feule  ne  fuffiroit , pour  luy 
» en  donner  plus  ample  afleurance  , avons 
» délibéré  conjoindement  & par  enfembl© 
» nous  infcrire  , & obliger  tant  envers  Sa- 
» dide  Majeflé,  que  les  uns  envers  les  au- 
» très  par  le  ferment  fuivant. 

» Nous  foubfîignez  avons  au  nom  de  Nof- 
» tre  Seigneur  Jefus-Chrifl , & par  la  com- 
» munior  de  fon  précieux  corps  & fang , faid 
» la  dcfcription  qui  s^enfuit.  Pour  de  noflre 
» povoir  fouftenir  l’Eglife  de  Dieu,  main- 
» tenir  noflre  foy  ancienne,  & le  Roy  noflre 
» Sire  , Souverain  naturel  , & Très  Chref- 
» tien  Seigneur  & fa  Couronne  ; & ce  toutes 
» fois  fous  le  bon  vouloir  & plaifir  de  Sa 
» M jefté  , & non  autrement. 

» Premièrement  nous  jurons  par  le  très- 
» faind  & incomprehenfible  nom  de  Dieu  , 
» Pere,  Fils  & Saind  - Efprit , auquel  nom 
» nous  avons  eflé  baptifez  ; & promettons 
» fur  nos  honneurs  & périls  de  nos  viesj 
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n que  déformais  toutes  & quantesfois  que 
» par  les  Chefs  & efleuz  qui  feront  cy-après 
» nommez  par  le  Roy  fur  la  prefente  def- 
» cription  , nous  ferons  advertis  d’aucune 
» entreprife  que  l’on  puiffe  faire  contre  nof- 
» tre  fufdide  Loy  & Foy , dont  nous  avons 
» faid  profeflion  en  noftre  baptefme  , & que 
» nous  avons  maintenue  } avec  la  grâce  de 
» Dieu  , jufques  à prefent  : & auffi  d’entre- 
» prife  que  l’on  puiffe  dreffer  en  hayne  de  la 
» manutention  de  ladide  Foy  contre  ladide 
» Majeflé  royale  , de  Madame  fa  mere , & 
» de  Meilleurs  fes  freres  qui  nous  regiflent 
» par  la  permiffîon  divine , maintenants  noC- 
» tre  fufdide  Foy  & Loy,  fur  la  première 
» fommation  defdids  Chefs  & effeuz  nommez 
, » par  Sadide  Majefté,  nous  conférerons  toute 
» l’ayde  & devoir  qu’il  nous  fera  poflible, 
'ii  tant  de  nos  propres  perfonnes  que  de  nos 
» biens  , pour  la  manutention  de  noftredide 
» Foy  & Religion,  & de  ladide  Couronne, 
>»  & pour  reprimer  toutes  entreprifes  con- 
» traires.  Et  à celle  fin  , promettons  faire 
» ferment  de  toute  obéiffance  à celuy  qui 
» fera  effeu  par  le  Roy  , chef  de  ladide  def- 
» cription  , contre  toutes  perfonnes  de  party 
» contraire  , fans  aucuq  en  exempter. 

» Semblablement  nous  jurons  le  très-faind 
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» & ificomprehenfible  nom  de  Dieu  , qu£ 
» toutes  & quantesfois  que  par  ledid  Chef 
» ou  (es  députez  nous  ferons  advertis  d’en- 
» trepriles  quelconques  , que  puilfent  faire 
» aucuns  de  ce  Royaume , ou  autres  quels 
» qu’ils  foyent  , à came  de  contraire  Reli- 
» gion  contre  la  maifon  de  Valois  qui  régné 
» à prefent  en  France  , & continuellement 
» depuis  le  chevaleureux  Roy  Philippe  de 
» Valois , qui  premier  a elle  nommé  le  Ca - 
» thol'ujue  au  titre  de  fon  enterrement , pour 
v » donner  lieu  à autre  famille  de  cedid  Royau- 
» me,  ou  autre  pays  quel  qu’il  foit,  nous 
» conférerons  femblablement  toute  ayde  & 
» devoir  qui  nous  fera  poffible , tant  de  nos 
» propres  perfonnes  que  de  nos  biens  , pour 
» la  manutention  de  la  Couronne  en  ladide 
» maifon.de  Valois.  Premièrement  au  Roy, 
— » 6c  à Meilleurs  fes  enfants  , quand  il  plaira 
» à Dieu  luy  en  donner  , & par  ordre  à Met* 
» fieurs  fes  freres  & leurs  enfants  refpedive- 
p ment  , tant  qu’il  plaira  à Dieu  proroger 
» ladide  famille  8c  nom  , & leur  permettre 
p nous  régir  en  nollre  fufdide  Religion  ; 8c  à 
n celle  fin  promettons  auffi  faire  ferment  de 
p toute  obéyflance  audid  Chef. 

» Afin  de  maintenir  ce  que  delfiis , nous 
g promettons  nous  quottifer  chacun  felonnot. 
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If  puiffances  & facultez  , tant  pour  fervir  en 
» nos  perfonnes  félon  noftre  puiflance  , que 
» pour  fournir  armes  & chevaux,  & de  nos 
» biens  toutes  & quantes  fois  que  l’entreprife 
» fera  faide  pour  ladide  manutention.  Lef- 
» quelles  quottes  nous  jurons  & promettons 
» tenir  preltes  pour  le  jour  qui  fera  commandé 
» par  ledid  Chef;  & cependant  advancer  en* 
» tre  les  mains  du  Receveur  qui  fera  cy-aprcs 
t)  nommé  , de  nos  biens  fi  largement  que 
» nous  pourrons  pour  faire  fonds  , qui  fera 
» employé  pour  ladite  manutention,  par  l’or- 
» donnance  dudid  Chef,  & félon  fes  com- 
» mandements  , dont  ledid  Receveur  fera 
» comptable. 

» Jqrons  & promettons  en  la  prefente  déf- 
ia cription  , rendre  toute  amitié  & fraternité 
» les  uns  aux  autres  , pour  nous  fecourir  re- 
» ciproquement  contre  tous  ceux  de  party 
» contraire  , s’ils  font  aucune  entreprife  con* 
» ire  aucun  des  foubfignez  à caufe  dudit  party; 
» & pour  ledid  fccpurs  , promettons  refpedi- 
» vement  les  uns  aux  autres  employer  tant 
)>  nos  perfonnes  que  nos  credids  & faveurs  , 
» fans  rien  y efpargner.  Et  promettons  auffi 
» tenir  tous  articles  deffus  jurez , fans  avoir 
».  efgard  à aucune  amitié , parentage , ou  al- 
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» liance  que  nous  puiflions  avoir  avec  ceux 
» qui  entreprendront  au  contraire. 

» Jurons  & promettons  comme  delïus  tenir 
» fecrette  la  préfente  defcription  & , & ne  la 
» relever  à quelque  perfonne  que  ce  foit  5 
9 quelque  lien  d’amitié  que  nous  puiflions 
» avoir,  foit  femme  , frere  , ou  autre.  Promet- 
» tons  n’en  parler  en  aucune  compagnie  , 8c 
9 n’en  lignifier  rien  diredement  ouindirede- 
» ment,  débouché  ou  par  efcrit , fmon  autant 
» que  par  ledid  Chef  il  nous  fera  permis  8c 
» commandé  , pour  l’execution  & exploid 
» d’icelle. 

» Pour  faire  foy  dudid  ferment,  nous  avons 
» foubfigné  les  prefentes  ». 

Nous  ajoutons , à cette  formule  d’alTocia- 
tion , le  jugement  qu’en  porte  le  Commen- 
tateur, afin  de  mettre  le  Ledeur  à portée 
de  le  comparer  avec  celui  de  M.  de  Thou. 
Après  avoir  attribué  l’origine  de  ces  affo- 
ciations  à la  confédération  des  Princes  Ca- 
tholiques de  l’Allemagne , pour  balancer  la 
ligue  des  Proteflans  à Smalcaldé  voici  com- 
ment le  Vicomte  de  Tavannes  s’exprime. . . 
» Enfuite  de  quoy  au  Concile  de  Trente  , 
» où  eftoit  le  Cardinal  de  Lorraine,  auquel 
» lieu  la  connivence  de  la  Reyne,  des  Princes 
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% du  Sang , & de  Montmorency , fut  mife 
» en  avant , & pris  réfolution  de  faire  une 
a fociété , fous  titre  de  Fraternité  des  Ca- 
» tholiques  dans  la  France  , mefmes  fans 
» permiflion  du  Roy  ; auquel  effet  le  Car- 
» dinal  de  Lorraine  offrit  fes  nepveux , pa- 
» rens  & amis  ; ce  qu’accepté  & agrée  dcs- 
» lors  du  Pape  , ledit  Cardinal  de  retour  en 
a France  y perfuada  fes  amis.  Le  Cardinal 
» d’Armagnac  fit  une  afTociation  femblable 
» à celle  qui  fut  faite  à Dijon  , laquelle  ne 
» fut,  en  façon  que  ce  foit,  inventée  par 
» le  Sieur  de  Tavannes,  que  pour  maintenir 
» l’authorité  du  Roy , & la  couronne  en  la 
» race  de  Valois  , comme  le  ferment  fus 
» efcrit  en  fait  foy  : néanmoins  il  efl  cer- 
» tain  que  toute  la  ligue  faite  en  France 
» depuis , a fource  & origine  du  Concile  de 
» Trente  , ayant  fuivi  le  chemin  que  le  Car- 
» dinal  de  Lorraine  avoit  tracé  plus  licen- 
» cieufement  comme  il  efl  croyable , d’au- 
» tant  que  s’eflant  faiâe  contre  les  hérétiques, 
» elle  s’eftendit  à vouloir  forcer  le  Roi  par 
» armes,  de  leur  faire  la  guerre.  Toutes 
a affociations  & ligues  font  très-pernicieufes 
» en  l’eftat  des  Rois , qui  ne  doivent  pour 
» quoy  que  ce  foit  les  permettre. 

(ay)  Cette  anecdote , qu’on  ne  trouve  que 
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dans  les  Mémoires  de  Tavannes,  n’auroitJ 
elle  poiut  rapport  à I’aiïociation  de  la  con-» 
frairie  dn  Saint-Efprit , dont  on  a parle  dans 
I’obfervation  précédente  ? On  fait  que  l’A- 
miral & le  Prince  de  Condé  réclamèrent  vi- 
vement contre  cette  confédération.  Au  fur- 
plus  les  efprits  étoient  fort  échauffes  de  part 
& d’autre.  Les  Catholiques  murmuroient 
hautement  contre  l’édit  d’Amboife  ; & félon 
les  Mémoires  de  Vieilleville  , fi  le  Conné- 
table eut  été  le  maître , on  auroit  (a)  violé 
cet  édit.  Les  proteftans  de  leur  côté  fe 
plaignoient  des  vexations,  de  toute  efpecc 
qu’on  leur  faifoit  éprouver.  Les  recrues  qu’on 
levoit  au  nom  du  Roi , la  marche  des  fix 
mille  Suifies  qui  s’avançoient , étoient  pour 
eux  autant  de  fujets  de  réclamation.  » Comme 
» les  Suiffes  avançoient  chemin  , ( lit-on  dans 
» l’hiffoire  des  cinq  Rois,  p.  318.  ) le  Prince, 

I 

( a ) Dans  la  conférence  que  le  Connétable  eut  avant 
la  bataille  de  St.  Denys  avec  les  Chefs  du  Proteftan- 
tifrne , le  Cardinal  de  Châtillon  lui  reprocha  « qu’nu 
» ne  pouvoit  fe  fier-à  lui  qui  les  avoit  trahis,  & caufé 
» tous  les  malheurs,  en  confeillant  au  Roy  de  donner 
» atteinte  à l’Edit  de  pacification.  Le  Connétable 
» ( ajoute-t-on  ) lui  donna  un  démenti  ».  ( Lifez  l’Hift. 
des  guerres  civiles,  par  Davila,  Tome  I.,  Livre  IV, 
page  if?,  Traduélion  de  Mallet,  in-40.  ) . 
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» puis  l’ Admirai , firent  un  voyage  ( a ) en 
» Cour  , où  ils  remonfirerent , l’un  après 
» l’autre,  au  Roy,  à fa  mere  , au  Confeil, 

» qu’il  n’y  avoit  jufte  occafion , ny  raifon  de 
» cette  levée  & introdudion  de  fix  mille 
» Suiffes  dedans  le  Royaume , fx  d’avanture 
» on  ne  prétendoit  les  employer  pour  la 
» ruyne  de- ceux  de  la  Religion,  qui  elloient 
» encore  en  plus  grand  nombre  que  l’on  ne 
» penfoit , & que  fi  leurs  ennemis  entrete- 
» noient  autre  chofe  qu’à  point , ils  ne  fe 
» laifleroient  pas  égorger  par  des  brigands  & 
» perturbateurs  du  repos  public.  Mais  ils 
» furent  rebutez  & indignement  traitez  , 
» mefme  le  Prince  s’y  trouva  une  fois  en 
» grand  danger  de  fa  vie  ; les  Courtifans  luy 
r»  ayans  apollés  le  Duc  d’Anjou,  frere  du 
» Roy , qui  luy  dreffa  foudainement  une 
» brufque  querelle  , ne  cherchant  qu’à  luy 
» faire  un  mauvais  party.  Le  Prince , fage , 
» éloquent , feeut  refpondre  fi  à propos  aux 
» queftions  & plaintes  violentes  de  celuy 
» qu’il  devoit  refpeder , & qui  elloit  eiwi- 
» ronné  de  gens  prefts  lors  à frapper , que 
» ce  piege  fut  rompu,  St  depuis  n’approcha 
» plus  de  la  Cour,..  » Si  cette  anecdote  efl 

(a)  Ce  voyage,  feion  l’Hiftorien  que  nous  citons, 
•ut  lieu  quelque  teuv<  avant  l'entrepri/c  de  Meaux. 
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vraie  , celle  que  raconte  Tavannes  doit  ceflef' 
de  furprendre.  Cependant  nous  devons  pré- 
venir le  Lefteur  qu’aucun  (a)  des  Mémoires 
du  tems  n’en  parle,  à l’exeeption  de  Bran- 
tôme (b)  : ce  dernier  Ecrivain  allure  avoir  été 
témoin  de  cette  fcene  j il  convient  n’avoir 
pas  entendu  les  propos  que  le  Duc  d’Anjou 
tint  au  Prince  de  Condé  , mais  les  geftes 
du  premier  dénotoient  la  chaleur  qu’il  y 
mettoit.  Il  prétend  qu’il  s’agiflbit  de  la  Lieu- 
tenance générale  du  Royaume  que  réclamoit 
le  Prince  de  Condé  ; & li  l’on  s’en  rapporte 
à Brantôme , ce  fut  cette  querelle  qui  dé- 
termina les  Protellans  à tenter  l’entreprife 
•de  Meaux 

i , ,# 

(26)  Si  en  général  les  Catholiques  étoient 
» allez  mal  armés  , « les  Proteftan:»  (raconte 
» la  Popeliniere  (c)  ) dévoient  beaucoup  de 
j>  retour  en  cela  aux  Catholiques  , comme 

( a ) On  n’en  découvre  pas  la  plus  légère  trace  dans 
les  Mémoires  de  VicillcvilL.' , du  Duc  de  Bouillon,  de 
la  Noue  & de  Caftelnau.  D’Aubigné  & la  Popelinierej 
qni  recueilloient  avec  foin  le;s  anecdotes  de  ce  genre , 
gardent  également  le  lilence  l'ur  celles-ci. 

( b ) Voyez  le  Tome  III  de  f«s  Mémoires,  à l’artidc 
du  Prince  de  Condé. 

(c)  Liv.  XII,  fol.  z8,verC 
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JT  ceux  lefquels  eftimans  l’effet  de  leur  pre- 
i>  tente  ( a ) confifter  en  une  foudaine  8c 
» prompte  exécution  de  leurs  deffeins , s’ar- 
* ment  8c  équipent  comme  ils  peuvent , 8c 
J»  non  à loifîr  8c  volonté.  De  quinze  cent 
» chevaux  qu’ils  eftoient , un  feul  n’eftoit 
) » armé  de  toutes  pièces  ; tant  pour  avoir 
» efté  haftez  de  defioger  au  mandement  du, 

V Prince  que  pour  la  foible  portée  de  leurs 
chevaux,  qui  prefque  tous  eftoient  cour- 

» taults,  8c  telles  montures  de  baffe  taille  ; 
» tellement  qu’il  n’y  en  avoit  un  feul  bardé 
>>  ne  caparaçonné  ; car  ils  n’euffent  fçeu 
'»  porter  les  bardes,  8c  l’homme  armé  tout 
î>  enfemble...  Les  mieux  montez  pouvoient 

V faire  le  nombre  de  trois  cent  lances  au 
)>  plus,  pour  le  foudain  départ  de  leurs  mai- 

* fons  ; & fi  plus  de  la  moitié  furent  faiâes 
» à Sainâ-Denys,  depuis  leur  fejour , des 
h perches  qui  fervoient  à la  place  du  landit, 

* pour  fouflenir  les  loges  , tentes  & cabanes 
» des  marchands. . . Ces  gaules  attendries 
|>  8c  rendues  fléxibles  par  le  feu  (a)  eftoient 

( a ) De  leur  entreprife. 

(b)  o Audi  ( a remarqué  d’Aubigné,  Livre  IV, 

* p-  11 3 ) les  deux  ou  trois  jours  avant  la  bataille, 
1»  furent  employez  à doler  des  tronçons  plutoll  que  des 
» lances  ». 
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» puis  après  mifes  en  forme , & prefïcès  dû 
» collé  le  plus  courbé , jufqu’à  ce  qu’elles 
» eulTent  prins  leur- droite  longueur;  puis 
» apres  les  avoir  accommodées  d’une  pointé 
» que  les  Marefchaux  faifoient  des  grilles 
» gons  des  portes,  barres  , & telles  autres 
» ferrements,  les  donnoient  à ceux  qui  s’en 
» favoient  ayder.  » 

' (27)  La  plupart  des  modernes , en  adop- 

tant Je  récit  de  Brantôme  , ont  représenté 
Stuart  comme  l’affaffin  du  Connétable  de 
Montmorency.  Cependant  nous  croyons  de- 
voir faire  obferver  qu’à  l’exception  des  Mé- 
moires de  Tavannes  où  l’imputation  contre 
Stuart  fe  trouve  confirmée , une  partie  des 
Ecrivains  du  tems  ne  le  chargent  point  d’unç 
manière  affirmative  : dans  les  Mémoires  de 
Vicilleville  on  lit  que  le  Connétable  fut  bleffé 
par  un  Eco  fois  qui  lui  donna  d'une  piflolade 
dans  les  reins.  . . Callelnau  ( a ) s’exprime 

1 • v * « * * * •* 

(a)  Tome  I,  p.  2.08.  Cependant  il  faut  obferver 
que  le  même  Caftelnau,  p.  134,  en  racontant  la  mort 
de  Stuart  à la  bataille  de  Jarnac , le  défigne  ainfî  ; 
Stuart  Ecojfois  , qui  tua  le  Connejhble.  Pafquier  eft  encore 
plus  pofitiffur  ce  fujet.  « Fut  griefvement,  dit-il , navré 
» M.  le  Conneftable  par  Stuart  Efcoflois,  & en  et 
*>  piteux  équipage  rappprté  dedans  Paris  par  les  liens. 
» Toutesfois  afin  qu’entendiez  un  peu , comme  cette 

ainfi... 
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fiîrftf.  . . le  Conneflable  fe  voyant  environné 
des  ennemis  , & bleffè  devant  & derrière , 
faifoit  tout  ce  qu'un  Chef  d'armée  eut  feu 
faire  & donna  fi  grand  coup  à Stuart , Ecof- 
fois  qu'il  luy  rompit  deux  dents  en  la  b ou- 
ïs che...  Le  Connellable  (raconte  d’Aubigné 
» (a)  ) abandonné  des  liens , & non  de  fa 
» vertu , bleçé  au  vifage  & ailleurs , tombe 
» ès  mains  de  Stuart,  auquel,  le  preflant 
» de  fe  rendre , il  donna  de  la*garde  de  fon 
» efpée  dans  la  bouche , luy  cafla  trois  dents , 
♦>  & receuft  en  melme  tems  d’un  Ecoflois 
» un  coup  de  piftolet  dans  l’efpaule , qui 
» le  perça  à travers.. . » La  Popeliniere  (b) 
s’accorde  avec  d’Aubigné  : « le  Conneflable 
» abandonné  , fe  trouvant  bleçé  au  vifage  » 

» méfadvanture  luy  advint,  l’on  dit  que  Stuart  le  trou- 
» rant  un  peu  à l’efcart,  donnant  ordre  à fes  gens, 
» le  fomma  de  fe  rendre;  & qu’à  cette  parole  ce  preux 
» vieillard  luy  donna  du  plombeau  de  fon  e(pde  tel 
» horion  fur  les  mâchoires , qu’il  luy  fift  fortir  deux 
t>  dents  de  la  bouche.  L’Efcoflois,  irrité  de  ce  coup, 
» luy  perce  les  reins  d’une  piftole,  & luy  baille  quel- 
» ques  coups  d’efpée , dont  peu  de  jours  après  il  mourut. 

1 ( Œuvres  d’Eftienne  Pafquier , Liv.  V,  Lettre  IV, 
page  iii.  ) 

(a)  Hift.  univerfelle , Tome  I,  Liv.  IV,  p.  ntf. 
( Edit,  de  Maillé.  ) 

(b)  Liv.  XII,  fol.  ip,  verf. 

Tome  XX FIL  Z 
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» renferme,  aflailli  & prefle  de  fe  rendre 
» par  Stuart,  Ecolïbis,  ne  peut,  de  cholere 
» de  veoir  les  chofes  ainfi  mal  baflex  , ref- 
» pondre  qu’à  coups  d’efpéc,  du  pommeau 
» de  laquelle  il  luy  donna  fi  ferré  fur  les 
» mafchoueres  qu’il  n’en  joua  de  long-tems 
» à fon  ayfe  , quelque  faim  qui’luy  prenait 
» le  mouvement  des  dents  ( deux  ou  trois 
» defquelles , les  autres  esbranlées  luy  for- 
» tirent  de  1*  bouche  ) lorfqu’nn  autre  Efcof- 
» fois  luy  enfonça  la  pillolade  dan?,  les 
» reins.  . . » On  le  demande  : que  réful- 
te-t-il  de  ces  deux  derniers  récits,  linon  que 
Stuart  voulant  faire  le  Connétable  prifonnier 
de  guerre , fut  vigoureiuement  repoulfé , & 
qu’un  Ecolfois  termina  la  querelle,  en  blef- 
fant  le  Connétable  à mort  ? En  propofant 
nos  doutes  fur  cette  anecdote  recueillie  par 
les  modernes  d’après  Brai  tome  & Tavannes, 
nous  ajouterons  qu’ils  n’auroient  pas  du  omet- 
tre deux  particularités  iméreflantes  qui  con- 
cernent la  bataille  de  Saint-Denis.  D’Aubigné 
nous  a tranfmis  l’une  & l’autre  : la  première 
attelle  l’acharnement  avec  lequel  on  com- 
battit, puifqu’à  l’inllant  où  le  Connétable 
vendoit  cher  fa  liberté , ou  plutôt  fa  vie  , d’ au- 
tre part  à Jix  pas  de  là  le  Prince  de  Condé 
ejloit  porté  par  terre , fon  cheval  lardé  d'un 
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tronçon  de  lance.  . . « Cette  bataille  (conti- 
» nue  d’Aubigné  ( a ) ) eut  un  fpeclateur 
» que  nous  ne  pouvons  oublier  ; ce  fuft  le 
» mefme  Chambrier  ( b ) du  Grand  Sei- 
» gneur  qu’on  avoit  amufé  depuis  Bayonne, 

» qui  fuft  convié  avec  des  principaulx  de 
» Paris  d’aller  à Montmartre  voir  le  pafle- 
•»  temps  du  combat  ; ce  qui  a efté  jugé  une 
y>  grande  ignorance  à celuy  qui  ayoit  la 
» charge  des  Ambafladeurs , de  luy  laitier 
» voir  un  Roi , que  fon  Maiftre  tient  eftre 
» le  plus  grand  des  Chrefliens , avoir  des 
» fujets  qui  ofent  préfenter  des  batailles  fous 
ï>  fa  mouftache  : quoique  ce  foit , l’Ambaf- 
» fadeur  voyant  fortir  les  trois  gros  de  St. 

» Denys  , & puis  les  trois  charges  , mais 
» furtout  voyant  enfoncer  tant  d’efcadrons 
» & de  bataillons  par  une  poignée  de  gens, 

» & donner  au  Général , s’efcria  par  deux 
» fois..  . O fi  le  Grand  Seigneur  avoit  mille 
» hommes  de  mefme  ces  blancs  ( c ) , pour 

(a)  Ibid. , p.  & 1 17, 

( b ) C’étoit  un  Offieier  de  fa  chambre  que  le  Sul- 
tan avoit  envoyé  pour  renouveller  avec  la  France  les 
anciens  traités.  ) 

(c  ) Ces  blancs  étoient  les  Calvinlftes,  à la  tète  def-> 
quels  le  Prince  de  Condé  chargea. 

. Z a 
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» mettre  à la  tejle  de  chacune  de  fes  armées  y\ 
» l'univers  ne  luy  dureroit  que  deux  ans.  » 

(28)  E11  renvoyant  lé  Ledeur  à l’Obfer- 
vation  N°.  27 , fur  le  premier  Livre  des 
Mémoires  de  Montluc,  tom.  XXII  de  la 
Colledion,  p.  427,  joignons  y,  d’aprcs  d’Au- 
bigné  (a)  quelques  détails  fur  la  fin  tragique 
de  l’infortunée  Vanina.  « La  Juftice  d’Aix  , 
» raconte  cet  Hiilorien  , fit  difficulté  de 
v>  luy  (b)  remettre  fa  femme  entre  les  mains; 
» mais  elle  bien  que  pleine  de  crainte , de- 
» manda  d’y  effre  : il  la  ramène  a Marfeille, 
» parlant  toujours  à elle  avefc  beaucoup 
» d’honneur , fi  bien  que  la  teffe  nue  il  luy 
» annonça  que  pour  fa  faute  d’avoir  voulu 
» voir  fes  ennemis , il  falloit  qu’elle  fuit 
» eftranglée  par  fes  efclaves  : elle  11e  refufa 
» point  la  mort , mais  fe  contenta  de  luy 
» dire.  . . Il  y a vingt  ans  que  vojlre  vertu 
» né  a efmeu  à vous  faire  mon  mary  : depuis 
» ce  tems  - là  je  n'ay  fouffert  le  toucher 
» d'homme  vivant  que  de  vous  : je  vous  J'up - 
» plie  que  ma  mort  ne  foie  point  fouillée  par 
» ces  vilaines  mains  , mais  que  les  vojlres 
» honnorables  par  leur  valeur  me  conduifent 

(a)  Liv.  IV,  p.  133.  1 

( b ) Sampietro. 
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» elles-mefmes  au  repos.  Cela  dit,  il  l’appella 
» fa  Muiftreffe , & luy  demanda  pardon  un 
» genou  en  terre  , & puis  luy  mit  des  bandes 
» de  toile  dans  le  cç>l , avec  lefquelles  il 
» l’eltrangla  ; ne  demeurant  gucres  à pren- 
» dre  des  chevaux  de  polie  pour  s’en  aller 
» en  Cour  , où  il  n’arriva  pas  fitofl  que  la 
•»  nouvelle  ; là  il  fut  reçeu  avec  tant  d’hor- 
» reurs , principalement  des  Dames  , que 
» bien  qu’il  monrtrafl  fon  eftomac  couvert 
» de  playes  pour  la  France,  qui  n’avoic  que 
» faire  , difoit-il,  des  affaires  de  fa  famille  , 
» fi  efl-ce  que  le  mauvais  vifage  qu’il  rece- 
» voit,  le  poulla  à aller  exercer  fes  ven- 
» geances  en  Corfe.  » 

(29)  Le  Rédaâeur  des  Mémoires  fe  trompe 
en  décorant  déjà  René  de  Birague  de  la 
dignité  de  Chancelier.  Il  n’en  fut  revêtu 
'qu’en  1777  , quelques  années  après  la  mort 
de  Michel  de  l’Hôpital.  La  mémoire  de  Bi- 
rague cil  allez  inculpée  au  tribunal  de  l’Hif- 
toire,  fans  qu’on  le  charge  encore  de  tout 
l’odieux  de  cette  nouvelle  guerre  civile  > 
& des  calamités  qui  en  furent  la  fuite.  Pour 
éclaircir  ce  partage  des  Mémoires  de  Ta- 
vannes,  8c  réparer  l’erreur  qui  s’y  efl  glirtce  , 
nous  entrerons  dans  quelques  détails.  En 
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faifant  avec  des  Proteflants  la  paix  qu’oa 
venoit  de  ligner  , on  avoit  cédé  à la  loi 
impérieufe  des  circonflances.  Le  but  de  Ca- 
therine de  Médicis  étoit  de  regagner  par  des 
voyes  fourdes  le  terrein  que  les  Catholiques 
avoient  perdu  par  l’Edit  de  pacification.  Elle 
efpéroit  y réulTir  aifément  , lorfque  les  Pro- 
tellans  defarmés  feroient  difperfés  dans  les 
différentes  parties  du  Royaume.  Les  mefures 
qu’elle  prit  aigrirent  les  Proteffans,  occa- 
lionnèrerit  des  (a)  repreiïailes  de  leur  part, 
& les  unirent  plus  que  jamais  entre  eux.  Il 

(a)  L’Auteur  de  l’ Jllujlre  OrbinJule , Chapitre  des 
guerres  civiles,  p.  5 , nous  a çonfervé  une  letrre  écrite 
au  Roi  par  Tavannes,  en  date  du  io  Août  i;68  , où 
l’on  voit  l’agitation  des  efprits,  & les  mefures  hoftiles 
que  l’on  prenoit  rcfpe&ivement.  Quelques  fragmen* 
de  cette  lettre  que  nous  allons  citer,  fuffiront  pour  en 
convaincre  : Tavannes  donnoit  des  avis  de  remuemens 
que  faifoient  les  Calviniftcs,  & des  troupes  qu’ils  raf- 
fembloient  par  pelotons,  Il  en  évaluoit  le  nombre  à 
mille  ou  douze  cens  chevaux  : le  Prince  de  Condé  nioit 
çes  faits  : Tavannes,  après  avoir  juftific  que  le  nombre 
de  ces  divers  détachcmens  n’étoit  point  exagéré  , dit  : 
« Voilà  qui  m’a  fait  parler  de  iooo  ou  i zoo  chevaux  > 
» non  pas  qu’on  les  ait  veus  tous  cnfemble  ; car  je 
» tiens  qu’ils  ne  m’eftiment  pas  fi  lourdaut  que  de 
» penfer  qu’ils  vouluffcnt  en  aflembler  pour  fi  peu,  ni 
y auflfi  que  je  q’euffe  anpé  toutes  vos  forcer,  pour, 
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en  rcfulta  beaucoup  de  défordres.  Charles 
IX  s’en  plaignit  fi  vivement  que  la  Revue 
fentit  bien  que  quelqu’un  l’avoit  endodrinc. 

» félon  icelles,  venir  aux  prinfes  fuivant  vos  Edits  > 

» & crois  que  j’y  cuffe  bientôt  commencé,  fi  en  deux 
» ou  trois  jours  tout  ce  que  deffus  ne  fe  fut  evanouy. 

» Voftre  Majellé  fçait  fi  en  ce  tems-là  elle  en  a eu 
» advis  des  aunes  Gouverneurs  : quoi  qu’il  en  foit,  il 
» n’y  a htimme  qui  fçeut  dire  que  j ay  fait  lever  depuis 
» la  paix  un  feul  homme,  ny  de  vos  ordonnances,  ny 
» d’autres;  & fuis  bien  ébahi  que  mondit  Seigneur  le 
» Prince  croye  ce  qu’il  vous  en  a mandé , ny  moins 
» comme  l’on  me  l’a  dit  que  je  voulois  faire  quelque 
» entreprife  contre  luy...  11  eft  vray  quand  il  fera  qutl- 
» tion  des  commandemens  de  Votre  Majefté , je  vou- 
» drols  non-feulement  entreprendre  contre  luy , mais 
» contre  mon  pere , s’il  vivoit»...  Tavannes  obfcrve 
enfuite  que  le  Prince  ne  doit  point  trouver  étrange  que 
les  fervitcurs  du  Roi  veillent  fur  la  conduite  des  Pror- 
teftans,  vu  la  manière  dont  il  fe  fortifie  dans  fon  châ- 
teau de  Noyers.  Enfin  Tavannes  fe  juftifie  fur  les  de- 
nombremens  des  habitans , & fur  les  affemblées  qu  il 
a fait  tenir  : fon  motif  étoît  de  pouvoir  contenir  Ds 
mauvais  fujets  des  deux  partis.  « Quant  à dire  ( ajouta- 
» t-il  ) que  mes  enfans  ont  été  à ces  affemblées  : ce 
» font  garçons  qui  courent  partout,  & y furent  $c 
» feront,  fi  Dieu  plaift*  quand  ils  pourront  porter  les 
» armes,  des  corps  pour  mourir  à vos  pieds  »...  1 a- 
vannes  termine  fa  lettre  par  l’éloge  de  Eegat,  Confcillcr 
• au  Parlement  de  Dijon,  fameux  par  fa  haine  contre  le 
Proteftantifme. 
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Scs  foupçons  tombèrent  fur  le  Chancelles 
de  l’Hôpital  : foudain  elle  jura  fa  perte. 
L’Hôpital  fouhaitoit  qu’au  lieu  d’emploier 
des  moyens  violents,  on  s’appliquât  à gagner 
les  Proteftans  par  la  douceur.  Homme  d’Etat 
& Philofophe  en  meme  tems,  il  ne  ceffoit 
de  prêcher  la  tolérance  & la  concorde.  Ca- 
therine empoifonna  fes  difeours  : elle  l’accufa 
auprès  de  fon  fils  d’être  infedé  du  poifon 
de  l’hérefie.  Le  Cardinal  de  Lorraine  la  fé- 
conda. Alors  le  crédit  du  Prélat  n’étoit  pas 
grand  ; mais  on  en  a tousjours  trop  pour 
nuire.  Il  ne  pardonnoit  point  à l’Hôpital 
la  fcène  qui  ( a ) s’étoit  paffée  entre  eux 
rélativement  au  Concile  de  Trente  ; il  luy 
faifoit  un  reproche  encore  bien  plus  grave 
aux  yeux  d’un  Courtifan  dévoré  d’ambition  : 
l’Hôpital  avoit  été  fa  créature  ; & l’Hôpital 
refufoit  çonftamment  de  facrifier  à des  vues 
particulières  le  bien  de  l’Etat  , les  intérêts 
de  fon  Souverain  , & les  devoirs  impofés  à 
fa  place.  Le  Cardinal  de  Lorraine  répéta 
donc  les  accufations  intentées  par  la  Reyne 
contre  l’Hôpital.  Charles  IX  y crut , & le 
traita  avec  tant  de  froideur , que  ce  grand 

(a)  Lifez  l’Obfervation , n°.  4,  fur  les  Mémoires 
de  Montluc,  Tomç  XXV  delà  Collection,  page  417 
& fuiv. 
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homme  en  1568  , fe  retira  dans  fa  terre  de 
Vigny  (a)  , près  d’Eflampes.  On  força  Pierre 
de  Morvilliers , ancien  Evêque  d’Orléans  , 
de  prendre  les  fceaux.  Il  les  avoit  refufés  à 
la  mort  du  Chancelier  Olivier  ; & il  les 
accepta  cette  fois  comme  un  dépôt  qu’il 


it  dé- 

figné  pour  fon  fucceffeur , il  fe  démit  de  la 
place.  auffitôt  Birague  l’occupa  ; mais  fi  le 
dernier  joua  un  rôle  au  tems  dont  il  s’agit 
dans  les  Mémoires  de  Tavannes,  ce  ne  fut 
point  en  qualité  de  garde  des  Sceaux,  ou  de 
Chancelier  , puifqu’à  cette  époque  il  n’occu- 
poit  aucune  de  ces  deux  places. 

(30)  Nous  ajouterons  à ces  détails  quelques 
traits  qui  nous  ont  été  tranfmis  par  d’Au- 
bigné.  Voici  comment  il  s’exprime...  (b).  « Il 
» arriva  que  le  Prince  ( de  Condé  ) prenant 
» fon  cafque , un  courfier  du  Comte  de  la 
» Rochefoucaut  (c)  luy  met  l’os  de  la  jambe 

( a ) Dans  une  des  notes  du  premier  vol.  des  Mé- 
moires de  Condé,  Edition  in-40. , p.  197,  on  lit  Vignay 
au  lieu  de  Vigny  : on  y ajoute  que  ce  château  étoit  fitué 
dans  la  paroifle  de  Chamoteux  en  Gâtinois. 

( b ) Tome  I , Liv.  V , p.  î8o.  . 

(c)  François  IIIe  du  nom  , Comte  de  la  Rochefou- 
çaut  & de  Roucy,  étoit  beau  frère  du  Prince  de  Condé  ; 


comptoit  bien  rendre  à l’Hôpital. 


il  vit  que  le  Préfident  de  Birague  < 
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>»  en  pièces,  qui  perçoit  la  botte.  Il  montrée® 

» fpeâacle  (a)  aux  plus  proches,  & leur  ayant 
» dit ...  V oici  Noblejfe  vraiment  FrançoiJ'e  , 
j>  ce  que  nous  ayons  tant  defiré  : allons  achever 
» ce  que  les  premières  charges  ont  commencé  ; 6* 

» vous  fouvene ç en  quel  eflat  Louis  de  Bour- 
» bon  entre  au  combat  pour  Chrijl  & fa  patrie  > 

» refpondant  à la  devife  de  fa  Cornette.  Doux 
» le  péril  pour  Chrijl  & le  pays  . . . Achevant  * 
» ces  paroles  il  baille  la  telle , & donne  à 
» huit  cent  lances  dans  lefquelles  fa  troupe 
» parut  peu  : d’ailleurs  auiïitôt  enveloppé 
» des  Reiftres,  fon  cheval  tué  fous  luy,  fes 
» plus  proches  tuez  ou  emportez,  il  dorme 

la  femme  de  ce  Seigneur  ( Charlotte  de  Roye,  Cora- 
tefie  de  Roucy  ) mourut  l’année  fuivante  d’un  violent 
mal  de  gorge  qni  l’étrangla.  Las , difo'it-elle,  fe  Ten- 
tant près  d’expirer , c’ejl  grand’  pitié  d’avoir  foixantt 
mille  livres  de  rentes , & toutes  fois  mourir  de  faim . ( Mé- 
moires de  l’Etoile,  Tome  I,  p.  45.  ) 

(a)  « Gentilshommes  François  ( s’écria1 1- il  dans 
» ce  premier  moment  fi  douloureux  ) apprenez  que  des 
» chevaux  fougueux  nuifent  plus  qu’ils  ne  fervent  dans 
1»  une  armée,  & que  c’eft  une  folle  vanité  de  fe  piquer 
» d’adrelfe  de  les  dompter,  & de  partager  finéceflai- 
» rement  fes  foins,  quand  il  faut  s’employer  tout  eu- 
» tier  contré  les  ennemis  : en  vojcy  un  malheureux 
» exemple,  mais  qui  ne  me  mettra  point  hors  de  com- 
» bat  »...  f Additions  de  le  Laboureur  aux  Mémoires 
de  CalVelnau,  Tome  U,  p.  609.  ) 
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le  gantelet  gauche  à Argence  (a)  affilié 
» de  St.  Jean  de  Roches.  Ce  fut  à la  chute 
» que  fe  fîfl  un  combat  le  plus  afpre  & le 
» plus  opiniaflre  qu’on  croit  avoir  efté  aux 
i)  guerres  civiles  : entre  les  autres  nous 
» avons  remarque  un  vieillard  nommé  la 
» Vergne,  qui  combattit  ce  jour-là  au  mi- 
» lieu  de  vingt-cinq  neveux , & fe  perdifl 
» avec  quinze  tous  en  un  monceau  , les  au- 
» très  dix  prefque  tous  prifonniers...  Dedans 
» cette  multitude  arriva  Montefquiou  , Capi- 
» taine  des  Gardes  de  Monfieur  , & partant 
» d’auprès  de  fa  perfonne  , qui  vint  au  der* 

» riere  du  Prince  de  Condé  , & le  tua  d’un 
» coup  de  pillolet  entre  fes  deux  garants... 

XJn  critique  (b)  de  nos  jours  a voulu  con- 
tredire l’opinion  reçue  fur  la  maniéré  dont 
le  Prince  de  Condé  fut  tué.  A l’autorité  de 
Brantôme  , de  M.  de  Thou , de  la  Noue  , 

(a)  Cibar  Tifon,  Seigneur  de  Fi  (Tac , Chambellan  . 
du  Rci , & Chevalier  de  l’Ordre  ^ que  tous  les  Hifto- 
riens  dèfigncnt  fous  le  nom  d’Argcnce,  étoit  frère  de 
Benoît  Tifon,  Seigneur  d’Argcncc  & de  Dirac.  ( Voyez 
les  notes  de  M.  le  Marquis  d’Aubais  fur  l’Hiftoire  de 
la  guerre  de  Guyenne,  par  Baltafar,  p.  47,  Tome  III 
des  Pièces  Fugitives.) 

(b)  Bibliothèque  Hiftorique  du  Poitou  , par  M* 
Dreux  du  Radier,  Tome  III,  p.  1 p. 
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de  Caftelnau,  des  Mémoires  (a)  de  l’Etoile,  de 
l’Hiftoire  des  cinq  Roys  , &c.  Il  a oppofé 
le  témoignage  d’un  Poète  Gafcon  François 
le  Poulchre  , Sieur  de  la  Motte  - MelTemé. 
Le  Ponlchre,  dans  fon poème  (b)  des  honnêtes 
loifirs , raconte  ainfi  cet  événement. 

Alontefquiou  y furvint,  & un  qui  fa  piftole 
Lâchant  dedans  le  dos  du  foible  corfelet. 

De  ce  Prince  tombé , lui  perçant  du  boulet 
Le  corps  de  part  en  part,  en  fit  fortir  la  vie... 

( a ) o Le  grand  cœur  ( de  ce  Prince  ) en  fut  caufe, 
» lit-on  dans  cet  ouvrage,  Tome  I,  p.  3 6,  aimant 
» mieux  y laifler  la  vie  , comme  il  fit , que  de  recu- 

* 1er,  ufant  de  ces  mots,  quand  on  lui  en  parla  : J à 
v Dieu  ne  plaife  qu'on  die  jamais  que  Bourbon  ait  fuy 
» devant  J 'es  ennemis;  & fut  pris  prifonnier  par  d’Ar- 
» gence , Gentilhomme  qui  étcit  tenu  à ce  Prince  de 

* la  vie,  & qui  fit  auffi  ce  qu’il  put  pour  le  luy  rendre  : 
» mais  il  ne  luy  fut  polfible , pour  avoir  efté  décou- 
» vert  par  les  compagnies  de  Monfieur,  frère  du  Roy, 
» fon  enncmy,  lefquels  ce  pauvre  Prince  avifant  venir 
» de  loin , & ayailt  entendu  que  c’étoient  les  com- 
» pagnies  du  Duc  d’Anjou  : Je  fuis  mort , dit-il , d' Ar~ 
» gence , tu  ne  me  fauveras  jamais...  Comme  auffi  arriva 
» incontinent  Montefquiou,  qui  le  tua  de  fang- froid, 

» parle  commandement,  dit  on,  de  fon  maiftre , ce 
» Prince  s’eftaut  couvert  la  face  de  fon  manteau,  comme 
» fit  autrefois  Jule-Céfar,  quand  il  fut  tué  ». 

(b)  Feuillet  143,  verfo.  *' 
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On  ne  doit  pourtant  pas  diffimuler  que  la 
Popeliniere  ne  ( a ) nomme  point  Montcf* 
quiou  comme  l’Auteur  de  la  mort  du  Piince 
de  Coudé  : » Tout  fecours  ( lit-on  dans  fon 
» hifloire  ) luy  défaillant  pour  luy  ayder  à - 
» fe  relever  , fut  contraint  de  céder  à la 
» force , 5c  au  grand  nombre  des  Catholiques 
» qui  furvenoient  file  à file;  tellement  qu’a- 
'»  près  avoir  appellé  d’Argence  5c  Saint- 
» Jean’,  lefquels  allans  à la  chaiïe  des  Fuyars 
» de  fortune  pafferent  devant  luy , leur  donna 
» la  foy  , après  luy  avoir  promis  , à fa  priere, 

» de  luy  fauvcr  la  vie.  Mais  le  malheur  le 
» fuivoit  de  fi  près , qu’ayant  efié  reconnu  , 

» à mefme  inflant,  fut  occis  par  un  quidam 9 
» qui  luy  outreperça  la  telle  , d’une  pilto- 
» lade  mortelle  ». 

(31)  Le  Duc  des  Deux-Ponts  ne  mourut 
qu’après  avoir  pris  la  Charité.  Il  étoit  fur  le 
point  d’opérer  fa  jonction  avec  l’armée  des 
Princes  , commandée  par  l’Amiral.  On  pré- 
tendit qu’il  avoit  été  empoifonné  : On  avoit 
fait  circuler  les  mêmes  bruits  , par  rapport 
à d’Andelot , qu’une  maladie  venoit  d’enlever 
à Saintes.  La  vraie  caufe  de  la  mort  du  Duc 
des  Deux- Ponts  pourroit  bien  être  celle 

(a)  Liv.  XV,  fol.  84. 
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qu’on  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Etoile  J 
tom  i.  p.  40.  » Le  onze  Juin  , dit  l’Au- 
» teur  , le  Duc  des  Deux-Ponts  pafla  de  ce 
» fiecle  en  l’autre  , au  pays  de  Limofin  : 
» ce  Seigneur  Allemand  , Prince  du  Saint- 
» Empire  , après  avoir  amené  au  très-grand 
» befoin  de  ceux  de  la  Religion  , un  brave 
» & puifiant  fecours  depuis  les  bords  du  Rhin 
» jufqu’anx  derniers  limites  du  Limofin,  non 
» fans  un  extrême  danger,  & joint  fon  armée 
» à celle  des  Proteftans  de  France,  fut  faift 
» d’une  fievre  chaude  , caufée  d’avoir  trop 
» bu , & d’avoir  trop  fait  karoux  (a)  avec 
» les  François,  pour  la  joye  qu’il  avoit  de 
» les  avoir  joints , & être  venu  à bout  de 
» fon  entreprife , de  laquelle  fièvre  il  mourut; 
» pourquoy  fut  fait  à fa  mort  le  difliqua 
» fuivant.  ». 

Pons  fuperavh  aquas,  fupcrarunt  pocuîa  Poncent, 

Febre  tremens  periit , qui  tremor  orbis  erat. 

La  Popeliniere  , d’Aubigné  & ’Caflelnau 
attribuent  fa  mort  à une  fievre  quarte  trop 
négligée.  . 

( a ) Ce  mot  vient  de  l’Allemand  garaufs,  qui  fignifîe 
tout  vuid*  : ainû  faire  carroux,  c’eft  Loire  à outrance. 
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Lettre  d'avis  du  Sieur  de  Tavannes 
à la  Reyne. 

(32)  « Madame,  mon  homjpe  qui  eft  par  de-là 
» m’a  efcrit  que  luy  aviez  commandé  que  je 
» vous  manda  (Te  mon  opinion  fur  les  affaires 
» qui  fe  prefentent  ; ce  qui  eftoit  à faire  fi 
» les  ennemis  tiroient  du  codé  d’Orléans, 
» comme  l’on  prefumoit , & qu’ils  en  avoient 
» pris  le  chemin  : aufti  ce  qu’il  me  femble  de 
» leurs  deffeins.  C’efl  chofe  affez  difficile  , & 
» que  vous  , Madame  , pouvez  conjedurer 
» mieux  que  perfonne.  Quant  à ma  part , je 
» tiens  que  l’un  des  principaux  deffeins  qu’ils 
» ayent  & qu’ils  doivent  avoir,  eft  en  pre- 
» mier  lieu  pour  ceft  efté  , de  bien  borner 
» & afTeurer  leur  conquefte  : car  cela  fera 
» occafion  d’entretenir  les  eftrangers  , qui 
» cognoiftront  qu’ils  ont  un  pied  dans  le 
» meilleur  endroid  du  Royaume  , & prin- 
» cipalement  les  Anglois'qui  fe  tiendront 
» tant  que  ccfte  conquefte  durera  en  verdeur 
» & efperance , & fe  pourront  faire  vofdids 
v ennemis  par  leur  moyen  fi  forts  par  la 
v mer  , qu’ils  tiendront  en  jaloufie  toutes 
» vos  colles  d’icelle  : & s’ils  gagnent  l’hyver 
» ( comme  je  voy  qu’ils  s’y  en  vont  qui  n’y 
» remédiera  ) il  fera  mal  aifé  encore  que  l’o» 
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» leur  aye  donné  la  bataille , comme  nous 
» ferons  ellans  renforcez  de  Gendarmes , & 
» avec  l’ayde  de  Dieu  faict  perdre  la  cam- 
» pagne  , de  revendre  les  places  qu’il  n’y 
» ait  une  merveilleufe  longueur  : car  vous 
» voyez  comme  les  moindres  bicoques  le 
» défendent.  Et  faudra  à la  fin  venir , comme 
» je  vous  mandois  il  y a plus  de  fix  mois  à 
» réduire  le  pays  de  leur  dicte  conquefie  en 
» friche  , ainfi  que  fut  le  Boulonnois , qui 
» efl  ( à mon  advis  ) le  but  où  il  faut  tendre  , 
» encore  qu’il  foit  bien  long  , & qui  nean- 
» moins  ne  fe  peut  guieres  bien  executer , 
» fi  le  Roy  d’Efpagne  ne  met  une  armée  aux 
» champs  pour  arrefler  les  forces  qui  peu- 
» vent  venir  d’Allemagne  , & qui  n’atten- 
» dent  finon  que  ceux  icy  foyent  empirez 
» pour  les  rafraîchir':  car  Voflre  Majeflé  fçait 
» que  c’eft  d’avoir  toute  la  Germanie  contre 
» vous,  & plus  fort  irritée  à caufe  des  al- 
» liances  , qui  vous  feront  plus  de  reputa- 
» tion  & defpence  qu’utiles  , fi  Sadite  Ma- 
» jelté  Catholique  ne  s’y  veut  employer  au- 
» trement  : car  vous  fçavez  les  forces  8c  le 
» crédit  de  l’Empereur.  D’autre  part  ayant 
» les  Anglois  pour  ennemis  , 8c  un  grand 
)>  nombre  de  voflre  peuple  pris  pied  en  un 
)>  des  coings  de  voflre  Royaume  , 8c  qui 

» tiennent 
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% .tiennent  partie  de  vos  villes  ; avec  fi  ef- 
» troi&e  intelligence  dehors,  il  cil  impolîible 
» que  feul  vous  puifliez  refifter.  Vous  pou- 
» .vez  quant  & quant  cognoiltre  la  volonté 
» de  vos  autres  lUbjeds  las  & haraflèz  d’au- 
» tre  part;  & fçavez  le  fond  de  vos  finances, 

» Je  di.s  donques  que  par  ncceflué  le  Roy 
«.d’Efpagne  tant  que  ces  guerres  dureront, 

» ..doit  avoir  une  bonne  & forte  armée  en  ‘ 
«.campagne  du  collé,  de  l’Allemagne,  Vos 
» .Majellez  une  autre  : que  le  Pape  & les  Po- 
» , tentais  d’Italie  doivent  fournir  ( fans  s’arnu- 
» fer  à envoyer  des  hommes  ) une  bonne 
» .fomme  de  deniers,  qui  fera  départie  cga- 
» .le ment  aux,  deux  armées  , & que  celle 
» guerre  doit  ellre  continuée  fans  intCrmif- 
»*fion  aucune  , tant  & fi  longuement  que 
» d’on  en  voyede  bout  : en  attachant,  comme 
» je  vous  dit?  dernièrement  ces  deux  Cou-  . 
» rennes  fi  eltroidement  cr.femble , que  l’une 
» ne  puifiê  tomber  qu’elle  ne  mene  l’autre 
»4  après  foy,  & conliderer  que  la  dilîimula- 
» ptioa.de  l’un  porte  la  rityne  de  l’autre.  Le 
» • pis  que  j’y  vois  c’ell  à yous  à courre  : mais 
» 'c’ell  fi  fort  que  vous- en  elles  jà  en  la  grofie 
» haleyne.  Par  ainfi  rendez  ces  deux  Cou- 
» ronnes  unies , comme  dit  ell , en  le  co« 

9 ’noiflant  par  effeét  & non  de  paroles , ou 
Tome  XX FII.  A a ‘ 
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» prenez  party  : car  j’aymerois  mieux  la 
» ruyne  de  mon  voifin  & de  mon  frere  que 
» la- mienne.  Je  ne  dits  pas  qu’il  faille  faire 
» paix  , car  elle  eft  dangereufe  : mais  il  fe 
» faut  garder  «l’avoir  pis , & m’excuferez  fi 
» je  parle  à vous  librement  comme  j’ay  ac- 
» couftumé.  Et  toutesfois  par  maniéré  d’ad- 
» vertiflement , H l’on  vous  joue  à la  faufle 
» compagnie  , cognoifïez  l’eftat  auquel  vous 
» elles  : voilre  armée  eft  li  defaide  de  GenP« 

» d’armes,  que  mal-aifement  les  raflemble- 
» rez  vous  de  quelque  temps.  Si  c’euft  efté 
» à moy  , i’eufle  donné  le  fauf-conduit  à 
» l’Etlrange  (a)  d’aller  parler  à vous,  à la 
» charge  d’une  trefve , cependant  durant  la- 

(a)  Tous  les  Mémoires  du  tems  fe  taifent  fur  cette 
anecdote,  il  paroît  qu’elle  a rapport  à ce  qu’on  lit  dans 
l’Hiftoire  de  Gafpari  de  Coligny,  Liv.  V , page  381. 
L'Amiral  avoit  envoyé  prier  le  Duc  d'Anjou  de  Lifter 
pafler  fes  Députés  à l’eilet  de  demander  la  paix}  & ce 
l’Eftrange  que  nomme  Tavannes,  étoit  l'ami  intime  de 
Coligny.  C’étoit  lui  que  l'Amiral  avoit  chargé  de  la  " 
négociation.  L’Eftrange  ne  laifta  qu’une  fille  mariée  en 
1575»  à René  d’Hautefort,  Seigneur  du  Teil.  La  négo- 
ciation de  l’Eftrangé  n’eut  pas  de  fuite.  Le  Duc  d’Anjou 
retufa  le  fauf  conduit,  il  aimoit  mieux,  dit  l’Hiftorien  , 
de  Coligny,  commander  des  armées,  qu’être  à la  Cour, 
ou  il  luy  falloit  louftrlr  les  méchantes  humeurs  du  Roi, 
fon  frere. 
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ÿ quelle  il  ne  fe  peut  rien  fortifier.  U eft 
» vray  que  cela  peut  apporter  mefcomeme- 
» ment  à vos  alliez»  tant  à caufe  de  la  def- 
» pence  qu’ils  font,  que  la  peur  d’une  paix  : 
» mais  fi  faut-il  qu’ils  confiderent  qu’il  y a 
» fix  ou  fept  ans  que  vous  elles  en  dcfpence, 
» & vos  gens  depuis  deux  ans  fans  cefle  en 
» campagne  : la  Noble  lie  ( qui  eft  voflre 
» force  ) bruflée  & defirui&e  en  leurs  mai- 
» fons , qu’ils  ne  peuvent  moins  qu’avoir  un 
» mois  ou  fix  fepmaines  pour  revenir,  le- 
» quel  temps  vous  eft  néceflaire  pour  les 
» laifler  refpirer.  Et  comme  les  Capitaines 
» de  vofdits  alliez  qui  font  icy  en  feront 
» juges,  lefquels  quelques  bien  payez  qu’ils 
» foient , font  diminuez  de  leurs  forces  de 
» la  moitié  , vous  pouvez  gagner  ces  fix  fep- 
» maines  fous  ombre  de  vouloir  parler  de  la 
» paix  : mais  que  cela  foit  négocié  fecrette- 
» ment  ; d’autre  part , vous  fortifiez  leur 
» droid  en  la  Germanie  de  l**s  refufer  : car 
» ils  font  accroire  qu’ils  s’humilient,  & qu’ils 
» ne  demandent  que  la  feule  religion,  avec 
» toute  obeiftance  & fubjedion.  Audi  bien 
» n’avez  vous  pas  moyen  durant  le  fufdiâ 
» temps  de  les  garder  de  tenir  la  campagne, 
» & vous  porter  dommage.  Cecy  n’cft  qu’un 
?»  pourparler  que  Vpilre  Majefté  Içaura  par 
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» fon  bon  fens  rejetter,  félon  le  jugement' 
» Tain  & entier  qu’elle  a : comme  aüfli  im 
>>  advis  dont  un  mien  amy,  bon  ferviteur 
» de  Roy , m’a  parlé  ces  jours  partez  : qui 
» efl,  que  Voflre  Majeflé,  comme  Regerite; 
» efleue  par  lés  Eflars , miffiez  en  avant  du- 
» faut  la  fufdide  trefve,  de  les  faire  artenW 
» bler  ; chofe  que  lefdits  ennemis  ne  pour-^ 
» rôient  refufer  , & advifer  de  mettre  une< 
>5  tranquillité  en  ce  Royaiime,  & les:afleïn-k' 
» bleéeri  grand  nombre,  comme  de  chaque 
» Cour  de  Parlement  fix  ou  huid,  & à l’éqüi- 
» polerit  des  gens  de  l’Eglifev  Noblêfle 
» villes  en  grande  quantité,  fans  toucher  em 
» rien  les  affaires  du  Royaume  & Gouvor-- 
>ÿ  nemetit  d’icelitÿ,  qui  vous  appartient, 

» ne  moitié  en  avant-,  linon  ce  qui  concerne 
» le  faict  de  fes  fubjets  dc-foleirtans.  :Vousc 
» les  mettriez  en  toftpou  ils  pafïerôient' 
» par  ce  qui  feroit  dit  : & en  cas  de  défo- 
»'  bei (Tance  , fera  Ordonné  le  remede  d’y-' 
» pourvoir  , dont  il  fercit  délibéré  fur  le 
champ  , principalement’1  où  fe  préndroic 
» la  defpence  , & ce  alin  d’éviier  la  crierie 
» des  iinpolls  que  Vos'  Majertez  font  con- 
» traindes  de  mettre  fur  le  peuple.  Cepen- 
» dam  fi  rien  ne  Te 'pacifie , voflre  armée  & 

» genfd’artnes  leromrafitakhis,  yous  tfurez 
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* un  petit  de  defpence  d’avantage  deseflran- 
-J)  gers  : mais  un  moisrluy  fait  plus  de  mai, 

•»  qu’à  vous  deux.  Et  pour  vous  dire  ( Ma<- 
» dame  ) ce  qui  m’a  fait  plus  advancer  de 
t»  tenir  ce  propos,  èft  l’imprudence  de  l’Am- 
» bafTadeur  d’Efpagne , que  j’ay  veu  par  les 
» lettres  que  vous  avez  efcrites  à Monfieur, 

» qui  desjà  veut  commencer  à parler  en 
» maiftre,  nous  eftimant  comme  abandonnez  * 
» des  Médecins;  on  bien  il  veut  préparer 
» pour  faire  venir  le  Due  d’Albe  en  France, 

» pour  commander  ou  fervir  de  pédagogue 
»à  Monfieur,  & lequel  n’y  viendra  qu’avec 
» une  bonne  groffe  armée  , avec  une  partie 
» de  ce  qui  fe  trouvera  icy  à fa  dévotion 
- » pour  faire  la  loy  : de  forte  que  cette  Cou- 
» ronne  fe  treuveroit  la  gautïre  entre  deux 
» ' fers  r je  vous  laiflè  peufer  où  cela  va.  Si 
„ » vous  treuvez  quelque  apparence  en  ce  que 
» delfus  , & il  vous  plàift  d’en  ouvrir  le  pro - 
» pos  à quelques-uns  de  vos  fidelles  fervi- 
û».  teurs  , qui  foyent  fans  paffion , qui  n’ay- 
; » ment  que  le  Roy  & le  public  ; vous  le 
pourrez-  faire  t en- m’exeufant  , s’il , vous 
î » plaïlVji  fi.je  me  fùjsjctop-emancipé.  Au,  de- 
meuran.ti  Madâmdf,  YQÎcy  le  mjeu*  ne  peut, 
r »i>noiis :allôns  gàigner  lé.  cofté;de.  là  riviere 
-•■f  de- Loire,  pour  couvrir  Orléans. \ £ari$  ; 
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» mais  fi  vous  ne  nous  faites  avoir  des  Gen£- 
» d’armes , il  eft  impoffible  que  nous  puif- 
» fions  faire  rien  qui  vaille  ; dès  l’heure  que 
» nous  ferons  forts , nous  nous  tiendrons  fi 
» près  des  ennemis,  qu’avec  l’ayde  deDien 
» nous  viendrons  à la  bataille.  Mais  fi  ces 
» beaux  Genfdarmes  veulent  jouer  des  tours 
» qu’ils  ont  fait  par  deux  ou  trois  fois  cette 
» année , qui  eft  que  des  l’heure  qu’on  ap* 
» pi  oche  de  l'ennemy  , de  s’en  aller  fans  dire 
» adieu  , tout  ne  peut  aller  à la  fin  que  fans 
» deftiis  delfous.  Nous  en  fommes  à cette 
» heure  fi  fort  diminuez  , que  je  ne  vous 
» l’ofe  efcrire  ; jufques  à ce  que  nous  en 
. » foyons  renforcez  , nous  ferons  contraints 

- » d’aller  retenu , en  danger  de  ne  fa're  guer» 
» res  , & qu’ils  ne  prennent  quelques  villes  , 
» & favoriferons  toutesfois  tout  ce  qu*il  nous 
» fera  poftîble.  On  m’a  dit  que  vous  envoyé* 

- » faire  encore  une  levée  de  Su i (Tes  , je  ne 
» fçay  à quelle  occafion  ; car  les  creues  de 

- » ceux*cy  venues , il  y en  aura  autant  que 
» de  cent  mille  : & d’antres  gens  de  cheval 

J » ou  de  pied  que  les  noftres^  il  n’y  en  a point 
■ » de  meilleurs  ny  de  fi  bons  j mais  au’ils 
« » foyent  bien  payez  > ils  tiendront  coup  : te 
1 » faudra  ( fauf  meilleur  advi*  ) faire  fervir  la 
► t>  Gendarmerie  par  quartier,  & payer  ceux  qui 
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k fe  treuveront  prefents  tous  les  mqis  , afin 
» de  leur  faire  tenir  pied  ; & les  gens  de 
» pied  les  payer  tous  les  huiâ  jours.  C eft  à 
» faire  à quelque  petite  defpence  d’avantage 
» pour  les  Commiflaires  , qui  ne  fera  pas 
» perdue  : la  police  fe  pourra  regler  de  cette 
» façon , autrement,  fans  argent,  il  ne  s y faut 
» pas  attendre». 

Difcours  du  Sieur  de  Tavannes  contre 
Jes  calomniateurs • 

{33)  <(  POUR  autant  <îue  plu^eurs  avec  ^el- 

» que  apparence  de  raifon,  n’ayant  entendu 
» les  chofes  qui  font  pafiees  en  l’armée  de 
» Monfieur  depuis  l’arrivée  du  Duc  de  deux 
» Ponts  en  France,  & que  ceux  qui  n’ont 
» point  efté  au  camp,  qui  ne  le  fçavent  pas, 
» ou  peut  - eftre  ne  le  veulent  entendre  , 
„ neantmoins  en  parlent,  treuvent  eftrange, 
» s’esbahiffent  & font  plufieurs  interrogats 
>,  fur  tout  ce  qui  s’eft  paffe  depuis  la  der- 
» niere  bataille  donnée  prés  Jarnac. 

» Premièrement  fur  ce  qu’ils  difent  n’avoir 
» efté  fuivie  la  viftoire , & autres  plufieurs 
» poinâs,  dont  ils  femblent  vouloir  taxer 
» Monfieur , & ceux  qui  fe  font  meüez  de 
» fon  Confeil,  depuis  la  fufdite  bataille, 
, >,  jufques  à l’arrivée  dudit  Duc  des  déux 
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p Ponts  & qu’après  avoir  eftc  joints  avec 
» l’armée  de  M.  d’Aitmalle , incontinent  les 
» ennemis  n’ayent  cfté  combattus  & vaincus. 
» Pour  les  relever  de  la  peine  où  ils  font, 
» ils  pourront  ici  treuver  la  vérité,  comme 
» le  tout  elt  paffé  jufques  à ce  jourd’hui. 

» Quans  à n’avoir  elle  fuivie  la  viéloire 
» pour  Jarnac , les  ennemis  furent  courus 
» Jmiét  lieues  le  jour  , du  combat.  Et  quant 
» à ce  qu’ils  demandent  pourquoy  l’armée 
)>  s’arrefla  audit  Jarnac , qu’elle  y,  fejourna 
» le  lendemain , & apres  cela  alla  à Ooignac  : 
» Pon  vint  faire  rapport  à Monlîeiir  qui-fni- 
» voit  lai  viâoire  , que  les  gens  de  pied  & 
)>  partie  des  gens  de  cheval  des  ennemis 
» s’efloient  fauves  audit  Jarnac  , lequel  I'oh- 
» dain  envoya  commander  à l’artillerie,  en- 
» core  qu’il  n’y  euft  point  de  pièces  de 
>,  batterie , de  s’acheminer  droit  là  en  dili- 
» genCe,  pour  les  forcer  : ■'ce  qu’il  fit,  du 
» moins  ils  furent  contraints  abandonner  la 


„ place  , & paflTer  de-là  l’eau  par  uri:  des 
» batteaux  qu’ils  àvoient,  le  rompant  à'près 
» eux , & eftôit  nilifl.  De  façon  que  la  pluf- 
i»  pajt  de  ceux  qui  eflbiént  allez  <à  la  chaffe 
» ne  rçvindrent  pokit'ce  jotir-là,  ce  qui  eft 
P l’bccadbn  pbui'qüoÿ-Pôn  fejourna  lé  len- 

ù demain  j & poitf  refaire  ledit 2 pont.; 
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,j»  jour  après  fut  advifé  d’aller  à Coignac, 

. » qui  pour  n’avoir  eflé  fortifié  l’on  ellimoit 
» qu’ils  ne  s’y  arrelleroient  point , & que 
» le  prenant  ce  feroit  tenir  Angoulefme  en 
» fubjeélion.  Joind  que  de  plus  avant  fuivre 
» les  ennemis  qui  elloient  retirez  à Xaindes, 
» S.  Jean  d’Angely  & à la  Rochelle  , ne 
. » feroit  que  perdre  temps  , principalement 
».  n’ayant  point  de  grofie  artillerie,  laquelle 
» neantmoins  avoit  efté  mandée  plus  de  trois 
» mois  auparavant , pour  avoir,  moyen  d’af- 
, » faillir  les  places,  & attirer  lefdits  ennemis 
,»  au  combat.  Et  efrans  arrivez  près  dudit 
r)>  Coignac,  on  les  fît  femondre,  & fit -on 
» femblant  de  faire  quelques  approches  par 
le  parc  ; mais  il  fe  treuva  que  la  plufpart 
: » de  leurs  gens  de  pied  , jufques  au  nombre 
l » dç  quatre  ou  cinq  mille  s’efloient  fauvez 
s»,  là  dedans,  & n’ayant  point  de  pièces  de 
l»  batterie  , comme  dit  efl  , ny  pour  tirer 
.d’autres  pieçes  que  deux  ou  trois  cens 
» coups,  auffi  qu’il  falloit  loger  à defeouvert, 
i })  avec  une  pluye  extrêmement  froide  : mpndit 
-»  Sieur  fe  logea  à demie  lieue  de- là,  refolu 
, » que  ce  ferait  perdre  temps  quç  de  l’aflaillir 
;»  fans  artillerie.  Eé  lendemain  ayant  entendu 
i»  que  Jes  ennemis  fe  ralli  aient  du  collé  dudit 
* Saind'Jeaiyd’AngçIy^Nyort  & la  Rochelle, 
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-»  fut  advifé  de  repafler  l’armée  audit  Jarnaef 
J>  pour  les  aller  treuver  : après  toutesfois 
» avoir  fejourné  deux  jours  à caufe  des 
» grandes  traides  que  l’on  avoit  fait  pour 
b l’entreprife  de  Chafteaurteuf,  & de  la  ba- 
» taille,  & pour  nos  Reiflres  qui  ne  faifoient 
» qu’arriver  à grandes  journées,  & marcha*on 
; b jufques  auprès  de  Dampierre  , d’autant 
b que  lefdits  ennemis  efloient  acheminez 
» jnfques  vers  Tonnecharente.  Et  là  fumes 
» advertis  , que  Tentant  noftre  venue  ils 
» avoient  pafle  ladite  Charante  jour  & nuid, 
» & efloient  venus  du  coflé  de  Ponts  , & 
b avions  advis  qu’ils  dévoient  pafTer  à la 
>»  faveur  de  Piles , qui  efioit  à Bergerac  du 
» coflé  de  la  Guyenne  pour  avoir  les  Vicom- 
» tes.  Quoy  voyant,  retournafmes  foudain 
» au  paffage  dudit  Jarnac,  n’y  en  ayant  nul 
» autre  plus  près,  pour  eflayer  de  les  attraper 
» au  paffage  de  la  Garonne  : & fut  débandé 
» le  Sieur  de  Martigues,  avec  deux  mille 
» chevaux,  pour  aller  devant:  lequel  treuva 
» qu’ils  avoient  changé  d’opinion  ; & efioit 
b ordonné  feulement  le  Comte  de  Montgom- 
» mery  avec  huiâ  Cornettes,  pour  y aller, 

» defquelles  il  en  deffit  les  quatre , dont  les 
i>  drapeaux  furent  envoyez  au  Roy,  & vitn 
' » retreuver  l’aruaée  avant  qu’elle  fuit  au 
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»>  paflage  dudit  Jarnac.  Sur  quoy  fut  advifé 
» d’envoyer  quatre  petits  canons  à Poidiers, 
d que  le  Sieur  de  Ludes  amena  jufques  à 
» la  riviere  de  Boutonne  , où  toute  l’armée 
» l’alla  quérir,  & ce  pour  prendre  en  atten- 
x>  dant  lagroffe  auillerie  de  Paris,  les  petites 
» places  qui  teroient  le  paiïage  de  Gafcongne, 
» comme  MulTidan,  Ambeterre,  Bergerac  & 
.»  autres  petits  chafteaux,  & n’avoient  lefdits 
» ennemis  point  de  corps  d’armée  où  l’on 
» euft  fceu  aller  attacher  : ains  tenoient  leurs 
» gens  tous  dans  Coignac  & Xaindes , par 
» le  moyen  defquelles  villes  & du  port  de 
» Tonnecharante , ils  avoient  les  pallages  de 
» la  riviere  à leur  commandement , ne  fe 
» pouvant  foicer  lefdites  villes  par  faute  de 
D grotTe  artillerie,  comme  dit  eft.  De  forte- 
» que  mondit  Sieur  s’achemina  avec  l’armée 
» à Montmoreau , tant  pour  empefcher  Par- 
» mce  defdits  Vicomtes,  que  l’on  difoit  tous 
» les  jours  devoir  paffer,  que  pour  prendre 
» ledid  Mnflidan  & autres  places  avec  les 
» fufdids  petits  canons,  qui  n’eftoient  pas 
» de  grand  efTeét,  & alla  plus  de  tems  à 
» la  prinfe  dudit  Mulîîdan  que  l’qn  n’avoit 
» efperé  : d’autant  que  ceux  qui  eftoient 
» dedans  fe  treuverent  refolus,  & la  firent 
» combattre  pied  à pied.  Depuis  après  l’avoir 
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» fait  razer,  advertis  qne  ïefdits  Vicomtes  à 
» canfede  fa  prifc  de  Mu (Tidan  qui  les  favorifoiï, 
»'  avoient  rcfolus  de  ne  plus  paffcr,  & d’autfb 
» part  que  les  ennemis  faifoieut  ellat  d’avoir 
' » rallié  environ  quinze  cens  chevaux,  & deil* 
2»  mille  arquebufiers  la  plufpart  à cheval,  '& 
-»  des  mieux  en  jambe,  lefquels  ils  efperoiertt 
» faire  palier  la  riviere  de  Loire  au-delîbüs 
» de  Roiianne,  pour  aller  treuver  le  Dde 
• » dés'  deux  Ponts  qui  commençoit  à fortir 
à d’Allemagne  , ,8c  y avoit  jà  defdits  ennemis 
» huiél  cens  dans  Angoulefme.  Quoy  voyant 
» mondit  Sieur  vint  avec  fon  armée  fe  loger 
>)  a Villebois , pour  empefeher  celle  entré- 
prife  , tousjours  attendant  la  fufdifte  grolTe 
' » artillerie  , dé  laquelle  quelques  jours  après 

» arriva  douze  canons  à Tours  , cependant 

* • . 

» ledit'  Duc  des  deux  Ponts  arriva  en  la 
» Franche-Comté.  Sur  quoy  fut  donné  advis. 
» au  Roy , s’il  luy  plaifoit  que  l’on  fe  mît 
-»  à nflaillir  les  places,  ou  bien  que  l’on  eni- 
» pefehaft  le  paflage  des  ennemis , qui  poù- 
î>  voient  aller  palTer  au  long  de  i’Auvcrgnë, 
» pour  là  prendre  lcfdits  Vifcomtcs,  8c  aller 
'»  droid  àû  fufdit  paffage  delà  riviere  de 
» Loire.  Lefquels  Vicomtes  pouvoient  tirer 
i>  avec  eux  dix  mille  arquebufiers  , & fix  ceris 
» cttevauac  i do  manière  que"  lions  enfembfe- 
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.te  euflent  peu 'edre  deux  njille  chevaux  & 

>>  huid  mille  hommes  de  pied , & leurs  places 
très-bien  garnies;,  ■ remonflrpnt  que  nous 
>i  jie  pouvions,  aflaillir  les  places  > & les 
)i  empefçher  de  p&ffer.  Surquay  Sa  Alajeflé 
y : manda  que  l’oi\  émpefchaft  . fur  tout  le. 
>y -pillage  de  qesfitrôupes-là',  fans  s?aæufer 
aux  places >' comme  chofe  importante, L& 
>yiqu,ç,  cependant  lie  D.uc  des  deux  Ponts 
>y;fcrpit  fort  bien.letnpefché  de  de^là.  L’om 
»-  fÇai£, allez,  en  quel  edat  ils  citaient  réduits ,« 
^.pleins  de, famine  &,c}e  maladies,  leurs  villes» 
comme  à un,. coup  toutes  alïlegées , & jà> 
én  grande mcce fli té  yavant  laiflé  les  forces» 
»3  du  5ieur.de  Du  de  s.  dit  codé  de  Püidiers-« 
»f:£>£Lllaixlesy  pour  empefcher.la.recolte 8c c: 
«owondit . SLenr.de  l’autre  codé.;.  Quand  oies  c 
>v  hbuvellcs'  vindrent  que  . le  . Duc  des  deiix(* 
»>  Ponts  avoit  jà  outrepalîc  la  Bourgongne , 
»c,&  comme  .avec  raifon  mondit  'Sieur  pouru 
w-n’eftre  forcé  de  combattre  à.fi  grand  de-v 
»t  fadvantage,  fut  contraint  de  prendre  party  < 
»c  & s’approcher  de  la  Vienne,  mefme  attendu 
»-:que  l’armée  dudit  Duc  ayant  forcé  la  Cha-  1 
)>j  rité  venoit  la  première.  Où  eftant  arrivé» 
>;•  au  Blanc,  M.  d’Aumalle  l’advertit  8c  le 
i)  fupplia  de  prendre  garde  à foy*  occafion.. 
qu’il  achemina  ladide  armée  entre  Preully 
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» & ledid  Blanc.  Et  depuis  eftant  approchée 
» l’armce  de  M.  d’Aumalle  , fut  advifé  de 
» fe  joindre  : non  tou  testai»  fans  grande 
» crainte  que  ceux  de  fon  armée  jà  defo- 
» beillans,  & qui  avoient  commencé  à l’a-» 
» bandonner,  vinflent  à continuer,  & fervir 
» d’eXemple  à l’armce  de  mondid  Sieur.  Et 
» depuis  s’eftre  joinds  à demy  & par  maniéré 
» de  dire  en  pofle , en  la  prefence  de  la 
» Reyne  , on  entra  dtns  le  pays  flerile  de 
» Limofin  , fans  avoir  temps  d’y  drefler 
» nul  magazin.  Par  lequel  pays  les  ennemi* 
» qui  avoient  auparavant  fejourné  marchoient 
j»  à grandes  journées,  & les  vint-on  rejoindre 
» à la  Souilerrane  ,•  où  ( par  I’excufe  que 
» treuverent  nos  Reillres  fur  les  vivres  ) on 
» ne  les  peut  combattre  , & marcha-on  avec 
» la  faim  jour  & nuid  jufques  au  petit  Li- 
» mogcs , où  ils  furent  encore  r’attains,  & 
» firent  lefdids  Reiflres  le  mefme  refus.  De 
» forte  que  lelciiis  ennemis  palTerent  la  ri- 
» viere  de  Vienne,  où  l’armée  des  Princes 
» les  vint  approcher  : & ayant  l’armée  de 
» Moniteur  outrepafTe  Limoges,  les  Capital» 
» nés  furent  d’advis  de  fuivre  les  ennemi* 

» le  plus  diligemment  que  faire  fe  pourroitj 
» & demandèrent  de  porter  avec  eux  pour 
» un  jour  de  pain  : & ce  pour,  s’ils  uouvoient  ; 
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» les  ennemis  en  lieu  fi  advantageux  que 
*>  promptement  on  ne  les  peut  combattre , 

» ils  euflènt  quelque  temps  pour  en  chercher 
» les  moyens , Ou  bien  s’ils  faifoient  quelque 
» traide  ils  enflent  moyen  de  les  fuivre,  & 

» ofter  l’occafion  & excufe  auxdids  Reiflres; 

» mais  îl  ne  fut  pofïible  d’en  eftre  fecouru  , 

» encore  qu’outre  les  CommifTaires  des  vi- 
» vres,  plufieurs  de  la  fuite  de  la  Reyne  s’en 
» nr.eflaflent.  Enfin  l’armée  pafla  la  riviere 
» pour  aller  trouver  lefdids  ennemis,  & le 
» jour  mefme  la  maladie  jà  commencée  en 
» Bourgongne  en  la  fufdide  armée  de  M* 

» d’Aumallc,  vint  à continuer.  De  forte  que 
» fort  Lieutenant  partit,  & s’en  alla  toute 
» fa  compagnie  fors  huid  ou  dix  , & infinis 
» autres  tant  de  l’une  que  de  l’autre  armée 
» à fon  exemple,  fans  congé,  & fans  avoir 
» efgard  que  nous  allions  pour  donner  la 
» bataille  , ny  en  la  prefence  de  Sa  Majefté 
» qui  efloit  encore  audit  Limoges , & con- 
» tinuerent  depuis  avec  celle  exemple  à s’en 
» aller  les  noftres,  avec  plus  d’occafion  tou- 
» tesfois  pour  avoir  campé  près  d’un  an , 

» non  qu’il  y ait  excufe  qui  vaille  ny  pour 
» Pun  ny  pour  l’autre.  Quoy  voyant  mondit  , 
» Sieur,  délibéra  avant  qu’il  y euft  plus 
» grande  diminution,  d’aller  retreuver  lefdits,( 
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» ennemis  , encore  qu’il  n’y  eu  il  nuis  vivrei,  * 
» principalement  pour  eltre  contraints  de 
» “palier  à leur  fuite,  & du  feu  qu’ils  met-  -t 
» toient  après  eux , & vint  loger  à la  Roche- 
» la-Belle  à une  lieue  de  Saihct  Yrier  , où  < 
» ils  edoient  en:  leur  fort  advantageux,  8c.. 
» . nous  pareillement  pour  avoir  une  allée  8c 
» un  ma  relis  à la  telle  de'  noilre  armée... Là» 
» fut  délibéré  de  ce  ce  qui r-ferbit  à faire-, a 
» & furent  quelques -uns;  d’opinion  qu’on- 
» devoir  palier  à la  vallée  qui  elloit  entt)e« 
»*les  fl'eux  camps  deux  heures  devant  joui»,  .* 
i)-afin  de  prévenir  & prendre  les  places  avilit  < 
»'-qur -les -ennemis  s’en  faillirent;  chofe'quiu 
» ne  fut  exécutée  pour  les;  difficultés  qui  s’y  « 
» treuverent.  Lefdits  ennemis  vin drenr  preit-<. 
»■  dre  la  flifdiâe  place-le  matin  , où  notice  « 
» arquebiiserie,-  pour  edfe  logée  ailes  ,pres  « 
»;du  vallôh,  au  dieu  de;  fe  venir  rendre  en<v 
»'la  placede  bataille,  fans  commandement  v 
»*nyfans  rëgarde'r  qu’ils  ne  pou  voient)  edre. 
» -feedurus  des  gens  de  cheval,  allèrent  palier  « 
»'  la  vallée  du  codé  defdit-s  ennemis  pendant^ 
» • que  l’armée  fe  mettoit  en  bataille.  Et  non  < 
» contents  de  ce allèrent  :par  dedans  rje« 
abois  de  haute  fudaye  monter  jufques  fùr.« 
» le  haut  dû' coudant , &.là  attachèrent  l’ef- 
> carmouche  : 8c  s'en  enfuivit  ce  que  plulieurs ,4 
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' t>  Seigneurs  & Gentils-hommes  pourront  tefc 
’ » moigner  qui  s’y  treuverent  auffi  fans  corn- 
» mandement,  finon  ceux  que  mondit  Sieur 
» y avoit  envoyez  pour  les  retirer.  Pendant 
» ‘lequel  temps  mondit  Sieur  envoya  le  Sieur 
» de  Tavannes  devers  les  Italiens,  qui  eftoient 
» logez  à un  des  bouts  du  camp  en  un  petit 
» village  , feule  advenue  par  où  lefdids 
» ennemis  pouvoient  venir  ( en  faifant  tou- 
»>  tesfois  un  grand  tour  ) & trouva  que  lefdiéîs 
» Italiens  s’eftoient  mis  en  bataille,  à fçavoir 
» leurs  gens  de  cheval  dedans  le  camp,  & 
» leurs  gens  de  pied  dehors  le  village  entre- 
u deux.  De  forte  que  les  gens  de  pied  & 
♦>  de  cheval  ne  fe  pouvoient  fecourir  l’un 
»>  l’autre  à caufe  des  marefts , finon  à travers 
» ledit  village,  par  un  feul  lieu  bien  ellroit* 
•>  l’arquebuzerie  faparée  en  certains  bois  de 
» haute  fuflaye  qui  eftoient  plus  avant.  Sur 
*>  quoy  fut  remonflré  par  ledit  Sieur  de  Ta- 
» vaines  à M.  le  Comte  de  Sainâe  Fiour,' 
» qu’il  efloit  raifonnable  que  les  gens  de  pied 
!»  repafiaflent  dedans  le  le  camp  , afin  -de 
» pouvoir  combattre  avec  l’armée  & leurs 
))  gens  de  cheval.  Lediét  Sieur  Comte  dit. 
» qivil  luy  fembloit  n’efire  pas  fort  honnefie 
» d’abandonner  le  logis,  mefme  que  fon  ba- 
fo  hage  efioit  encore  dedans.  A quoy  fut 
Tome  XX TU.  B b 
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* refjpondu  par  lediét  Sieur  de  Tavannes 

* 4ue  & lo'g'LS  ne  luy  efloit  donné  finon  pour 
» fa  commodité , & non  pour  combattre , que 

* le  lieu  du  combat  efioit  avec  les  autres  ba - 
»•  tailles  : & que  •(  fauf  fon  meilleur  advis  ) 

» il  luy  fembloit  que  fon  bagage  devait  aller 
» trouver  le  bagage  de  l'armée , que  le  bataillon 
» des  gens  de  pied  devoit  paJJ'er  du  cojlé  des 
» gens  de  cheval , que  neantmoins  fe  pourroit 

* laïffer  quelque  arquebuferie  pour  deffendre 
» le  village  le  plus  longuement  que  faire  fe 

» pourroit.  Lequel  toutesfois  ne  fe  pouvoit  , 
» tenir  à ca-ufe  d’une  montagne  fort  près  de 
» là  qui  luy  -efloit  à cavalier  : à quoy  mondift 
» Sieur  le  Comte  s’accorda  très-volontiers  , 

» 8c  avec  prompte  diligence  fît  repalfer  fes 
» gens  de  pied  du  collé  du  camp  où  elloient 
» fes  gens  de  cheval  , &.  de-là  en  avant  fe 
» logea  en  la  campagne  , au  lieu  que  fur 
» L’heure  fut  advifé  : tousjours  neantmoins 
» fur  la  feule  avenue , ainfi  que  luy  comme 
» perfonnage  de  valeur  le  defiroit. 

» Et  pource  qu’aucuns  ont  voulu  dire  * 

» que  le  fufdiâ  camp  eiloit  fort,  debile  8c 
» real  à l’advantage  : il  fe  treuvera  par  le 
» dire  -de  ceux,  qui  s’y  entendent,  qu’il  n’en 
» efl  point  de  plus  advantageux,  comme  il 
V fe  peut  voir,  après  que  les  batailles  furent 
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i rangées  ainfi  qu’elles  dévoient.  Le  lende- 
» main  lefdits  ennemis  partirent  de  leur  logis 
♦>  & firent  une  grande  traide  de  fix  lieues 
» du  cofté  de  Perigueux , qui  avoit  efté  fort 
» bien  pourveu , non  toutesfois  fans  grande 
» difficulté.  Et  après  mondid  Sieur  efiant 
» contraind  par  famine  & neceffitc  de  pren- 
» dre  la  main  gauche,  & auffi  pour  favori  fer 
» ledid  Perigueux  , l’armée  vint  à Laflac. 
» Lefdits  ennemis  treuverent  ledid  Perigueux 
» fi  bien  pourveu , qu’ils  prindrent  la  main 
» droide  , & depuis  tout  à un  coup  tournc- 
» rent  droid  à Chabanay , Confolans , & le 
» Dorât , qui  eftoit  tourner  la  telle  devers 
» le  pays  de  Betry  ou  Tourraine.  Occafion 
» que  mondid  Sieur  entra  foudain  en  jaloufie 
» qu’ils  voulurent  aller,  gagner  Tours  ou  au- 
» très  villes  qui  font  fur  la  riviere  de  Loire  : 
» combien  qu’il  n’en  pouvoit  advenir  incon- 
» venient , ayant  commandé  à M.  de  Ludcs 
9 dez  l’heure  que  les  ennemis  approcheroieot 
» de  la  Creufe , faire  approcher  le  Mailtre 
» de  camp  Onoux  (a)  avec  quinze  Enfeignes, 

(a)  Antoine  de  St.  Jean,  Sieur  d’Aulnoax,  Mcftre- 
de-Camp  des  vieilles  bandes  de  Piémont,  fc  diftingua 
à la  défenfe  de  Poitiers , où  il  fut  tué.  Ofl  en  parlera 
dans  les  Mémoires  de  Caftelnau,  à l’article  du  fiéçe  de 
Poitiers. 
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Th  pour  fe  jetter  dans  ledid  Tours  quand  ifc 
* verroit  l’occadon.  D’autre  part  depefch^ 
v le  Maiftre  de  Camp  Pillé,  & les  Enfeignes- 
>r  Italiennes-  du  Duc  de  Somme  pour  y aller, 
» 8c  pourvoir  Loches  en  partant. : & de  fa 
»:  part  conliderant  que  noS  Gensdarmes 
» avoieut  tousjours  continué  de  s’en  aller  r- 
» de  forte  qu’il  n’y  en  avoit  prefque  plus  , 
» fut  advilé  de  retourner  par  auprès  de  Li- 
» moges  gagner  le  devant  dudid  Tours.  Quoy 
» filant  v lefdids  ennemis  tournèrent  tout 
» court  droid  à Lurtgnan , avec  l’artillerie 
» qu’ils  avoient  amenée  d’Angoulefme  juf-* 
yf  ques  auprès  de  Çonfolans  , qui  en  quatre 
» jours  s’eft  rendu.*  Celuy  «fui  efloit  dedans 
' » ou  M.  de  Ludes  en  pourront  rendre  raifon  y 
» y ayant  efté  laiffé  audid  Sieur  de  Ludes 
>t  trente  Enfeignes  de  gens  de  pied  des  vieilles 
» bandes,  8c  fept  compagnies  de  Genfdarmes 
pour  la  garde  feulement  dudid  Lufignan 
& de  Poidiers  , fans  comprendre  les  corn-*, 
*>  pag’nies  qui  gardoient  la  riviere  de  Vienne 
» 8c  Loire  jufques  à Saumur.  Et  pource  que 
?>  ces  forces-là  eüoienr  trop  gaillardes  pour 
xr  gatder  feulement  deux  places;  ains  ertoient 
tr  ballantes  pour  tenir  lefdits  ennemis  ferrer 
dans  leur  places,  & empefcher  la  récolté: 
r auflj  pour  quand  l’arm  ç defdits  ennemis  fe^ 
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# roit  paflee  en  Guyenne,  ou  du  codé  de 
» la  France,  fe  joindre  avec  les  forces  du 
» S1  de  Montluc , & fe  mettre  en  campagne 
a ainfi  que  leur  avoit  eflé  commandé,  aliu 
t>  d’eflayer  à reptendre  quelques  villes  de 
j>  leur  conqucfte  avec  l’artillerie  qui  efloic 
» à Poidiers,  Ayant  toutesfois  ledit  Sieur 
y de  laudes  commandement  exprès , mefme 
» par  le  Sieur  d’Arjance  qui  luy  porta  la 
» parole  * de  11e  fortir  , & u’affaillir  rien 

* avec  l’artillerie  que  les  ennemis  ne  fufc 
v fent  efloignez  , comme  did  eil , & qu’il» 
» ne  peuflent  tourner  à luy,  Toutesfois  Mon* 
» feigneur  entendit  incontinent  qu’il  efloic 
» devant  Mtyort  * 8c  Padvertit  par  quatre 
» meflagers  tout  de  rang*  qu’il  eult  à prendre- 
» garde  à foy,  & fe  retirer  avec  l’artillerie  *, 
» ce  qu’il  fît  j mais  ce  fut  tard*  fi  qu’il  en 
d laiffa  une  partie  à Saind-MelTan , & l’autre 
» à Lufignan * & partie  de  fes.  forces  de-* 
» meurées  audid  Saind  - IVteflan..  Le  tout- 
» comme  U fçaura  mieux  rendre  rajfon,  &- 
» pourqupy  il  s’avança  tant-  de  fortir  & Poe-. 
» cafion  qu’il  ne  mift  plus,  de  gens,  dans  ledid' 
» LuGgnan^  Comme  auffî  doivent  rendre  rai-* 
» Çon  luy  & les  autres  Gouverneurs,  pourquoy. 
» les  villes  de  Poidiers,  Limoges*  Pcrigueux*. 
» Libourne  & Saumur  ne  font  fortifiées  t 
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» chofe  qui  leur  a efté  commandée  par 
» plufieurs  & réitérées  fois  , 8c  envoyé  inge- 
» nieux  8c  commandement  d’employer  les 
» pays  pour  ceft  eflfeét.  Or  eflant  Monfieur 
» acheminé  pour  venir  gagner  Loches,  M. 
» de  Guyfe  demanda  plufieurs  fois  congé 
» d’aller  à la  guerre , chofe  qui  luy  fut  re- 
>>  fufée  , mefme  en  la  prefence  de  M.  d’Au- 
» malle  , tant  pour  fi  peu  de  gens  de  cheval 
» François  que  nous  avions,  dont  l’on  ne 
» pouvoir  defgarnir  le  camp , que  pour  le 
» refped  de  fa  perfonne , important  pour 
„ » le  fervice  du  Roy  & réputation.  Mais 
» enfin  M.  de  Guyfe  perfifla  fi  inftamment , 
» remonftrant  que  le  Roy  luy  avoit  donné 
» charge  des  chevaux  légers , 8c  qu’il  falloit 
» qu’il  fuit  indigne  de  fa  charge  s’il  ne  la 
» fai foit  executer.  De  forte  que  mondiéf 
» Sieur  à fon  grand  regret , luy  accorda  fon 
» congé  pour  aller  à la  guerre  entre  leur 
h>  camp  8c  le  noftre. 

» Et  toutefois  la  première  nouvelle  qu’euft 
)>  mondiét  Sieur,  fut  qu’il  s’eftoit  allé  jetter 
» dedans  Poidiers  , avec  ce  qu’il  avoit  em- 
» mené.  Quoy  entendant  lefdits  ennemis  qui 
» efloient  encores  à Lufignan  , fuit  pour 
» atrapper  ledit  Sieur  de  Guyfe  , ou  pour 
» attirer  celle  armée  fans  Gensdarmes  à 
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♦ bataille , pour  l’aller  fecourir , font  venus. 
» afiieger  ledid  Poidiers  , & eftime-on  que 
» fa  prefcnce  y aura  fervy  , combien  que 
» M.  de  Ludes  a tousjours  mandé  que  l’on 
» s’affeuraft  de  la  place  fans  demander  autre 
» fecours.  Voilà  comment  le  tout  eft  pafle 
» jufques  à cette  heure;  mais  potirce  que 
» l’on  a entendu  que  certains  impolleurs  ou 
» ignorans  ont  mis  en  avant  qu’il  s’èfloit 
y>  perdu-  des  occafions  de  combattre  , paE 
» l’opinion  de  quelques  Capitaines  parti- 
» culiers  : alléguant  d’une  part  qu’ëflant  au 
» petit  Limoges,  fi  bien  les  Reiftres  ne  vou- 
» lurent  marcher,  la  cavalerie  Françoife  qui 
■»  pouvoit  monter  jufques  à deux  ou  trois 
» mille,  eftoit  ballante  pour  cefl  effeci,  avec 
» l’arquebuzerie\  au  palTage  de  la  riviere. 
» Premièrement , le  paüage  n’eftoit  point  fi 
» eftroiâ  qu’ils  ne  paflaflent  cinquante  che- 
» vaux  de  front , & y avoi't  quatre  ou  cinq 
» guez  près  Pun  de  l’autre  : d’autre  part „ 
» il  n’y  a Capitaine  fi  eflourdy  ny  précipité 
» qui  vouluft  confeill'er  avec  trois  mille  che- 
» vaux  en  combattrç  huid  ou  neuf  mille  K 
» & davantage  ils  n’eftoient  pas  fans  arque- 
» buziers , & fans  gens  de  pied  ; calomnie- 
» ou  ignorance  trop  évidente.  Il  en  a eflé- 
* autant  did  quand  les  ennemis  vindrent  à 

Bb  * 


3<?2  Observations 
» Ayfles  , & que  faifant  foudain  pafTer  trois 
» ou  quatre  mille  chevaux  , l’on  euft  peu 
» combattre  ce  qui  paroiffoit  de  l’autre 
» collé  : chofe  où  il  y avoit  quelque  appa- 
» rence  pour  gens  non  vilitez  : mais  il  faut 
» confiderer  qu’en  gagnant  l’on  ne  pouvoit 
» finon  perdre , & eftoit  force,  que  la  chafle 
» durait  jufques.  à l’année  du  Duc  des  Deux- 
».  Ponts , qui  n’elloit  qu’à  deux  lieues  de  là, 
» Outre  ce  qu’il  falloit  eltre  adverty  à poinds 
» nommé  de  ce  qui  eftoit  derrière  , & ft  la- 
» dide  armée  y eftoit  point  en  bataille , & 
» falloit  pour  ceft  effed  , pour  le  droid  de 
» la  guerre  , palier  avec  toute  l’armée.  Mais 
» eftant  ja  deux  heures  après  midy,  & point 
» de  pont  pour  les  gens  de  pied , ny  pour 
» les  poudres  : il  euft  efté  prefque  nuid  avant 
» que  d’avoir  pafle.  Et  de  dire  qu’il  y ait 
» quelque  Capitaine  particulièrement  qui 
» ait  efté  l’occafion  de  rompre  les  fufdits  défi- 
» feins , il  ne  s’en  treuvera  point  de  parti-? 
» culiers  , pour  n’y  en  avoir  un  feul  fi  lour-r. 
» daut , qui  vouluft  ufer  d’un  confcil  fi  mal 
» advifé  & dangereux  pour  le  fervice  du 
» Roy  : outre  ce  que  mondid  Sieur  y euft 
» très-bien  feeu  remedier, 

» Relie  à parler  de.  la  patience  & incom- 
s modité  foufterte , tant  des  Capitaines  que 
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j>  des  Soldats , depuis  un  an  en  çà , mefmç 
» par  le  rude  hyver  qu’il  a fait,  avec  infi- 
» nies  maladies  & mortalité  : chofe  gran- 
» dement  confiderable  , & à louer  mefmes 
jp  fans  avoir  fait  les  gens  de  cheval  qu’une 
» monftre  , & les  gens  de  pied  une  autre. 

» Bien  y a il  eu  en  quelque  preft  aux  geits 
» de  pied  qui  revient  à peu  , ainfi  qu’on 
» le  pourra  voir  par  l’Eftat  cy-attaché , par 
» lequel  fe  treuvera  les  payements  avoir 
>>  manqué  des  trois  parts.  De  forte  qu’il  fe 
» peut  dire  fi  jamais  armée  patit  , celle-cy 
» doit  eftre  du  nombre.  Louange  & repu- 
» tation  aux  bons  & fideles  ferviteurs  du 
» Roy  , qui  ont  tousjours  tenu  coup  , qui 
» ne  doit  eftre  cachée  à l’endroit  de  Sa  Ma* 
» jeflé  & du  public , il  s’entend  public , 
» la  France,  Italie  , Efpagne , & tous  autres 
» Potentats , qui  peuvent  eftre  vexez  de  leurs 
» fubjeâs  , & principalement  de  noflre  fainét 
r>  Pere  le  Pape , qui  a icy  'M.  le  Comte  de 
» Sainéte  (a)  Fiour  avec  partie  de  fes*forces, 
» & celles  du  Roy  d’Efpagne  avec  le  Comte. 
» de  Mansfeld  : tous  deux  perfonnages  très- 
» dignes  , qui  fe  font  treuvez  aux  confeils 
>>  de  partie  de  ce. qui  eft  cy-deftus  déclaré, 
« non  toutefois  fi  fouvent  que  mondid  Sieuç 
(4)  Afcagnc  Sforce,  Comte  de  Santa- Fiore,  1 
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» euft  voulu.  Et  fupplie  Sa . Majefté  d’annanf 
» que  c’eft  le  bien  commun  , les  vouloir 
» admonefter  d’icy  en  avant  s’y  treuver  le 
» plus  fouvent  qu’ils  pourront.  Aufïi  fi  fa- 
»>  dide  Saindeté  & Majefté , les  revocquent 
» pour  quelque  affaire  , qu’ils  en  veulent 
J*  envoyer  d’autres  , les  plus  fufïifans  qu’il 
» leur  fera  poflible , pour  aïïifter  à celle 
» fainde  defence  publique.  Comme  auiïi  re- 
» monftre  à Sa  Majefté  le  long-temps  qu’il 
» y a que  plufieurs  des  vieux  Capitaines  font 
» continuellement  en  travail  : les  uns  alfez 
» mal  fains,  autres  qui  peut-eftre  (comme 
» chofe  bien  raifonnable  ) voudroient  avoir 
» quelque  peu  de  repos,  pour  donner  or- 
» dre  à leurs  affaires  : figuamment  le  Sieur 
» de  Tavannes , qui  craint  derçeurer  court 
» à caufe  de  Ion  indifpofition  , qu’il  plaife 
» à Sa  Majefté  le  renforcer  de  quelques  Chefs 
» de  guerre  , comme  partie  des  Marefchaux 
» de  France  , & autres  qu?il  luy  plaira  ad- 
» vifei*,  pour  affifter  aux  affaires  de  telle  im- 
» portance  qu’elle  peut  eonfiderer.  En  outre , 
» qu’elle  vueille  ordonner , que  dorénavant 
» les  Finances  viennent  à poind  nommé  , 
» à fin  que  la  parole  qu’il  donne  fur  les 
» Eftats  qui  luy  en  font  envoya  fe  puifle 
i>  trouver  véritable , & fon  crédit  & auc-t 
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V>  torité  entretenue  parmy  les  Soldats  , & 
d les  pouvoir  regler , & réduire  la  police 
» qui  jufques  icy  à faute  de  ce  y a efté 
» mauvaife.  Auflï  pour  pouvoir  contraindre 
» lefdits  Soldats  tant  de  pied  que  de  cheval 
h à n’abandonner  l’armée  ; qui  eft  le  feul 
» moyen  pour  l’abréviation  de  la  guerre  , 
» pour  laquelle  & pour  le  fervice  de  Sa 
» Majefté , là  vie  ne  fera  jamais  efpargnée. 

» M.  d’Anjou  alla  trouver  le  Roy  fon 
» frere  par  le  confeil  du  Sieur  de  Tavannes, 
» & luy  rendit  compte  de  fa  charge  , en 
» une  harangue  dreffée  par  ledift  Sieur  de 
x>  Tavannes , où  il  n’oublie  M.  de  Guyfe 
» fans  forces , fans  congé  à Poidiers.  Le 
» Roy  demande  les  moyens  de  le  fecourir; 
» le  Sieur  de  Tavannes  met  en  difficulté 
» d’y  oppofer  une  armée  rompue  & diffipée, 
» cent  mille  efcus  ne  fe  doivent  hazarder 
» contre  un  : que  les  Anglois  avoient  efté 
» chaffiez  de  Guyenne  par  patience  , qu’il 
> en  faloit  faire  ainfi  des  Huguenots.  Le 
» confeil  feparé  fans  refolution  , la  Reyne 
» r’affiemble  fes  fils  importunez  du  Cardinal , 
» les  Sieurs  de  Tavannes  , de  Rets,  & de 
» Villequier,  le  Roy  dit  qu’il  veut  perdre 
» fon  Royaume  ou  fecourir  Poidiers.  Le 
» Sieur  de  Tavannes  invente  le  remede  pa* 
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» le  fiege’  Chaflellerau* , où  les  principaux 
* Chefs  Huguenots  eftoient  malades  : qu’ils 
» les  prendroient  ( portant  honte  & dom- 
» mage  à l’Admiral  ) promptement , ou  le 
» contraindroient  de  lever  le  fiege  de  Poic- 
» tiers , ce  qu’advenant  , il  empefcheroit 
» M.  d’Anjou  d’eftre  combattu  , le  retireroit, 
» & pareroit  la  riviere  de  Boing,  & du  ma* 
» rets  à Ingrande  ; auflï  tolî  refolu  , aufli 
» toft  exécuté.  Il  aiïiege  Chaftelleraux,  l’Ad- 
» mirai  avoit  paty  fept  femaines  devant 
» Poidiers  , & fait  un  pont  fur  le  Clin  , qui 
» fert  de  folle  à la  ville.  Les  alîiegez  tour- 
» nent  en  force  1^  foibleffe  des  colines  de 
» la  ville  , en  font  des  plateformes , refolu* 
» pour  les  mauvaifes  murailles  t défendre  la 
» brefche  à cheval  force  forties  , force 
» alTauts  aux  fauxbourgs  gagnez  & repouflez*, 
» qui  empefchent  l’Admiral  de  conclurre  à 
*»  l’aflaut  general,  refroidy,  elt  en  doute  de 
» la  prife.  Il  fçait,  il  entend  la  batterie  de 
» Chaflelleraujc  pluflofl:  qué  l’advis  du  fiege  * 
» fujed  qu’il  prend  honorable  pour  lever 
- » celuy  de  Poidiers  ; il  marche » Ion  armée 
» en  bataille  , droid  audid  Chaftelleraux.^ 
» Le  Sieur  de  Tavannes  adverty  & les  Itar. 
liens  repolilfez  de  l’alfaut  dudid  Chaftel- 
v tj,  leratix,  à la  faveur  d’qn  retranchement 
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» treuvc  fur  la  brefche  , la  pouffiere  porte 
» nouvelles  de  l’arrivée  de  l’Admiral.  Le 
» Sieur  de  Tavannes  froidement , fans  em- 
» barras , avec  le  iruiét  de  fon  defïein  retire 
» artillerie  , foldats  & bagage.  Moniteur  , 
» croyant  les  fols  voulut  coucher  à dcu'x 
» lieues  proche  : derneure^y  Jt  vous  vou~ 
» le ^ , luy-  diél  le  Sieur  de  Tavannes  en 
?>  colere  , & je  m'en  vay  avec  c,eux  qui  ayment 
» le  falut  de  la  France  , Vennemy  fera  dans 
» deux  heures  fur  vos  bras.  Monfieur  , fafché 
j>  du  deflogement' , le  fuit , fait  marcher  l’ai* 
» mée  toute  la  nuiét,  paiïe  la  Creuze  au 
» port  de  Piles  , garnit  les  paflages  d’ar^ue- 
» buziers  8c  chevaux  légers , qui  amufent  8c 
» trompent  fi  bien  l’Admiral  qui  fuivoit  , 
» qu’il  elt  forcé  de  loger  au  fieu  de  fuivre. 
» L’Admiral  fuit  droiâ  à Selle , afilete  re- 
>»  marquée  dez  long-tems  du  Sieur  de  Ta- 
» vannes , environnée  de  riyiere , marets  , 
» 8c.  Bourg  retranché  , n’y  ayant  qu’une 
» eftroicle  avenue  où  s’eftoient  placez  les 
» Catholiques.  L’Admiral  treuve  plus  fin  que 
» luy , qu’il  ne  peut  forcer  au  combat  : ne 
» pouvant  tourner  au  tour,  s’efloigne  de  fix 
» lieues , paffe  la  Creuze  le  troifiefme  Sep- 
» tembre  iy6p;  fe  rafraifchift  à Faye  la  vi- 
4 neufe  : le  Prince  d’Orangc  fe  retire  avec 


Digltized  by  Google 


5$8  Observation* 

» vingt  chevaux  en  Allemagne.  La  faillit® 

» de  Poidiers , maladie  & famine  diminuent 
» l’armée  , & réputation  Huguenotte.  Ce 
» ftratageme , la  levée  du  fiege  de  Poidiers 
» augmente  , grollit  celle  des  Catholiques  j 
» la  chance  fe  tourne  , qui  fiiyoit  la  bataille , 

» la  cherche.  Les  Catholiques  approchent 
» trois  lieues  les  Huguenots , qui  deflogent 
» pour  n’eftre  en  bonne  afliette.  L’Admirai 
» s’apperçoit  de  fa  diminution  par  le  cou- 
» rage  de  fes  ennemis , refout  de  ne  com- 
» battre  qu’advantageufement , fe  retire  vers 
» le  bas  Poidou , efperant  refroîdiffement 
» 8c.  diflipation  du  courage  foudainement 
» pris  des  Catholiques  , compofez  de  No- 
» blefle  & de  volontaires  , marche  lente- 
» ment  entre- opinion  de  combattre,  & ne 
» combattre  pas.  Le  Sieur  de  TaVannes  , 
» devin  ordinaire  par  fon  entendement  > 
» pénétré  leur^  deflein  , non  feulement  ce 
» qu’ils  font,  mais  ce  qu’il  feroit  s’il  eftoit 
» en  leur  place  : marche  fans  attendre  autre 
» advis  pour  leur  couper  le  chemin  de  leur 
» conquelle  où  ils  vouloient  aller. 

( 34  ) ® Lq  Sieur  de  Tavannes  ( nous 
» apprend  fon  fils  dans  le  Commentaire 
¥ joint  aux  Mémoires)  fut  heureux  au  choi* 
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V qu’il  fift  de  fon  gendre  , le  Sieur  de  Mor- 
» temar,  René  de  Rochechouart , nay  de 
» Maifon  ancienne  & illuftre , fuft  en  tous 
» les  voyages  militaires  & entreprifes  de 
» guerre  de  fon  tems , à Perpignan , au 
» camp  de  Marolles  commandant  à un  régi-  ’ 
» ment,  au  camp  de  Gallon  affilia  M.  le 
» Dauphin,  fuft  avec  cent  des  fiens  à l’afïàut 
» & prife  de  Vulpian , eft  renverfé  fur  la 
» brefche  en  celuy  de  Cony , eftoit  au  camp 
» d’Allemagne,  au  fiege  de  Metz  & de  Hedin, 

» défendit  le  premier,  & au  fécond  il  y fut 
» pris,  fuft  à la  prife  de  Calais  , vint  trouver 
» le  Roy  au  tumulte  d’Amboife , affiffa  à 
» la  reprife  des  villes  de  Poiéliers  , Blois  , 

» Bourges  & Rouan  vqu’avoient  prifes  les 
» Huguenots  , contre  lefquels  il  fuft  aux 
» quatre  batailles  de  Dreux,  Sainét-Denys, 
» Jarnac  & Montcontour  , combattit  le  pre- 
» mier  à la  défaite  des  Provençaux , fift  une  . 
» glande  charge  proche  Caftellerault  , dé- 
» fendit  Poiéliers , chargea  à Fontenay  St. 

» Eftienne  qui  avoit  mis  la  compagnie  de 
» M.  de  Montpenfier  en  route , & fauva  la 
t>  plupart  d’icelle,  affilia  aux  fieges  de  St  Jean 
» d’Angely , la  Rochelle  & Brouage  , fuft 
» Capitaine  de  gendarmes,  & euft  les  ordres 
» St.  Michel  & St.’  Efprit  (légère  récom^ 
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t>  penfe  pour  tant  de  beaux  effets  ) ; il  fervit 
» cinq  Roys  fidèlement,  vefquit  & mourut 
*>  avec  honneur  en  la  Religion  Catholique. 

» Le  Sieur  de  Tavannes  luy  donna  fa  fille 
» aifnée,  Jeanne  de  Saulx,-  non  tant  pour 
» l’antiquité  de  fa  Maifon , ny  pour  les  biens 
» qu’il  pofîedoit  ( eftant  appelle  à caufe  d’i— 

» ceux  Roy  de  Poidou)  que  pour  une  grande 
t>  valeur  qu’il  avoit  vue  & cogneue  en  luy, 

» en  tous  les  voyages  cy-deflus  mentionnez  ; 

»>  femme  digne  d’un  valeureux  mary,  qui  n’a 
» dégénéré , ains  a très-bien  imité  & fuivy 
» la  vertu  paternelle  & la  chafteté  de  fa 
» mere;  elle  demeura  jeune  veufve,  chargée 
» de  plufieurs  petits  enfans,  Iefquels  au  mi- 
» lieu  du  fer , du  feu  & du  fang  qui  coûtait 
» par  la  France,  elle  efleva  & nourrit -ver- 
» tueufement , garda  des  entreprifes  faites 
» fur  eux,  confcrvant  leurs  efprits,  leurs* 
» corps , 6c  leurs  biens  de  tout  naufrage  , 

» aymée,  reverée  6c  admirée  de  tous  pour 
» fa  pieté,  prud’hommie  & prudence...» 

• t 

\ 

(3j)  « Les  vohiptez  (remarque  le  Vicomte 
>>  de  Tavannes  dans  fon  Commentaire)  font 
» méprifables  : le  commun  les  attache  partie 
» aux  vivres  6c  en  l’amour;  les  plaifirs  ne  font 
» tels  que  les  repentirs  & les  incommoditez  ; 

» les 
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fc  les  fuperfluitez  de  viandes  engendrent  les 
» maladies;  les  exquifes  fervent  d’aiguillon 
» pour  en  prendre  outre  mefure  ; le  plaifit 
» n’eft  aux  meilleures , ains  à l’appétit.  Les 
» pauvres  trouvent  le  paiu  bis  & l’eau  trou*< 
»>  ble  aufli  delicieufe  que  les  riches  les  mafle-' 
» pains  & la  malvoifie.  Darius , en  fa  fuite  4 
» trouva  l’eau  de  boue  meilleure  qu’il  ne 
» trouva  la  fucrée  en  profperité.  Les  grands 
*>  préviennent  l’appétit , & s’en  defrobent  le 

» plaifir Le  préjudice  des  viandes  fe  voit 

» en  ce  que  les  confeils  du  matin  font  beau- 
» coup  meilleurs  que  ceux  de  l’après-difner  : 
h tout  appétit  défordonné  eft  fuivy  de  chafti- 
» mens , de  maladies , débilitation  de  fens  * 
» perte  d’entendement  d’ame  & de  biens.  En 
» la  beauté , la  quantité , la  jouiflance  eftouf- 
» fent  les  plaifirs;  li  nous  la  conftituons  en 
» marques  , tournois  , dépenfes  fuperflues  i 
» s’en  fçavoir  palfer,  & fe  commander,  rap- 
» portent  davantage  de  contentement , ref- 
» tant  le  fruiâ  de  l’efpargne.  Si  c’efl  en  baf* 
» timens  & meubles  , les  pauvres  , qui  les 
» voyent , y peuvent  prendre  plaifir  comme 
h les  riches.  Il  n’y  a point  d’architedure  plus 
••  belle  que  l’Univers , ny  plus  belle  voûte 
» que  celle  du  Ciel,  ny  plus  beaux  habits 
ÿ que  la  couleur  des  fleurs , ny  plus  belle» 
Tome  XX VU.  ‘ Ce 
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p allées  que  les  chemins , ny  plus  beaux  ver» 
» gers  que  les  foreils.  Toutes  fortes  de  vo- 
» luptez  fe  trouvent  en  la  pauvreté  égales  à 
» l’opulence  : les  inventions  des  riches  ne 
» lont  qu’imitations  de  la  nature.  Celuy  qui 
a oyt  le  rolïignol,  n’a  que  faire  de  celuy  qui 
» le  contrefaid  : tout  palfe  en  un  moment  ; le 
» fouvenir  des  plaifirs  reçeuz,  n’eft  fi  grand 
» que  la  mémoire  des  malheurs  efvitcz  ». 

De  ces  réflexions  fur  l’abus  des  plaifirs,  le 
Commentateur  paiïe  à une  longue  digreiïion 
fur  la  manie  de  bâtir.  Il  propofe  fes  idées  par- 
ticulières pour  faire  du  Louvre  un  monument 
rationnai  : viennent  enfuitè  des  moralités  fort 
aigres  fur  les  impôts  & fur  les  objets  auxquels 
©n  en  applique  le  produit.  Le  Commentateur, 
mécontent  de  la  Cour,  voyoit  tout  en  noir. 
:«  Aufli,  obferve-t-il , la  liberté  ne  fe  peut 
» allez  acheter  : à la  Cour,  on  ell  contraint  de 
» fuivre  les  vices  du  Maiftre;  les  blafmer  ell 
» dangereux  ; les  Princes  fages  n’ont  befoin 
» de  nous,  & nous  n’avons  que  faire  des  mau» 
1»  vais.  L’envie  circuit  les  courtifans  : ils  n’ont 
» point  d’heure  à eux. . . Obeyr  aux  femmes  , 
» contrarier  fes  femblables , eftre  garand  des 
v adions  des  maiflres  , fe  préparer  pour  ne 
» tomber  apres  leur  mort , faire  contre  eux 
fe  pour  fon  particulier,  celer  ce  qui  leur  nüifl  , 
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& eflre  triflc  , joyeux,  louer,  blafmcr  félon 
» l’appétit  d’autruy,  ainfy  monter  de  branche 
d en  branche , & à la  derniere  tomber  en  un 
» précipice  , après  avoir  fomenté  quelques 
» deffeins  dangereux  pour  maintenir  fa  fa- 
» veur.  Crédit  & envie  nuifent  : faire  pour 
» pluGeurs,  efl  fe  rendre  importun  au  Prince  ; 
» ne  faire  pour  perfonne,  ell  fe  perdre  foy- 
» mefme  ; fe  monftrer  & ouvrir  à tous , c’eft 
» eflre  importuné  ; s’enfermer , fe  cacher  * 
» c’eft  eflre  hay.  Les  ingrats  trouvent  d’au- 
» très  ingrats  : quels  ongles  bien  aigus  fe- 
» roient  néceflaires  pour  fe  tenir  feul  où  tous 
»;  afpirent  ?...  Heureux  qui  ne  connoifl  les 
» Roys  ! Plus  heureux  ceux  qu’ils  ne  co- 
» gnoiflent  ! ...  Le  Sieur  de  Tavannes  avoit 
» defiré  le  repos  de  fa  maifon  avant  la  St. 
» Barthélémy , ne  s’eftoit  pris  garde  qu’il 
» eftoit  mohté  en  telle  grandeur  , qu’il  n’y 
» pouvoit  retourner  en  paix  ». 

Nous  ne  nous  attacherons  point  à fnivre  le 
Commentateur  dans  les  excurfions  qu’il  fe 
permet  fur  une  foule  d’objets,  qui  n’ont  au- 
cun rapport  avec  les  Mémoires  Hiflorjques. 
Telles  font  fes  confidérations,  i°.  fur  le  pou- 
voir des  Rois  qui  parviennent  au  rang  fu- 
prême , foit  par  élection , foit.par  mariage; 
2°.  fur  la  bonne  ou  mauvaife  réputation  : 

Ce  2 
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30.  fur  le  projet  des  Huguenots  d’établir  erf 
France  un  Gouvernement  Autocratique  ; 
40.  fur  ceux  qui  croient  être  libres  , & qui 
ne  le  font  pas  ; j°.  fur  les  caufes  qui  ont 
opéré  la  deftrudion  de  la  Ligue  ; 6°.  fur  les 
bénéfices  dont  jouiiïent  les  Laïques.  Vingt- 
quatre  pages  in-folio  font  confacrées  à ces 
difcufTions  trop  étrangères  à notre  objet , 
pour  que  nous  nous  en  occupions  plus  long-i 
tems. 

(36)  Il  et  allez  extraordinaire  que  la  plu* 
part  des  Contemporains  fe  taifent  fur  ce  ma- 
riage projetté  entre  Elifabeth  & le  Duc 
d’Anjou.  Ceux  qui  en  parlent,  le  font  avec 
une  brièveté  dont  cet  événement  ne  fembloit 
pas  fufceptible.  Nous  en  citerons  pour  exem- 
ple la  Popeliniere  : voici  comment  (a)  il  s’ex- 
prime... « En  cette  faifon , Odet  de  Coli- 
» gny  (b)  » Cardinal , Evefque  & Comte  de 

(a)  Tome  II,  Liv.  XXIV  , fol.  11  , verf. 

(b)  Ce  récit  de  la  Popelinieie  fe  trouve  également 
dans  l’Hiftoire  latine  de  M.  de  Thou,  Liv.  L.  On  fait 
que  le  Cardinal  de  Châtillon  profefla  ouvertement  le 
Calvinifrae , & qu’il  époufa  Ifabclle  de  Hauteville. 
Audi  dans  les  conclufions  que  prit  contre  lui  le  Procu- 
reur-Général du  Parlement  de  Paris  en  1 lors  de 
fa  retraite  en  Angleterre,  ce  mariage  efi  un  des  griefs 
articulés  contre  lui  : on  y trouve  ces  mots  : Pa'.an 
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9 Beauvais,  qui,  depuis  le  commencement 
» des  troifiemes  troubles , avoit  refté  en  An- 
» gleterre , pour  entretenir  la  Reyne  afiee- 
H donnée  & fecourable  aux  Protellans  ; la 
» paix  faite  , employé  pour  le  mariage  de 
» Monfieur  & d’elle , voyant  le  peu  d’efpoir 
» qu’il  y avoit,  appelle  par  fon  frere  i’Ad- 
» mirai  , part  de  court  pour  s’embarquer  à 
».  Hampton  ; mais,  empoifonné  par  un  fieu 
» valet- de-chambre  au  fentir  & manger  d’une 
» pomme , mourut  au  grand  regret  des  Re- 
» formez.  L’empoifonneur  fut  depuis  faifi  en 

matrimonium  profitcri , ce  qu'il  a fait,  dît  le  Magiftrab. 
Sa  prétendue  veuve  foutint  un  procès  contre  les  . héri- 
tiers du  Cardinal.  Toutes  ces  pièces  font  consignées 
dans  les  preuves  de  l’Hiftoire  Généalogique  de  la  Mai- 
fon  de  Coligny,  par  du  Bouchet,  depuis  la  p.  41  ç , 
jufqu’a  la  page  441.  On  y voit  que  par  accommode- 
ment l’Amiral  lui  paya  la  fournie  de  1 9'>Ti  liv.  9 f. 
3 deniers  tournois,  comme  moitié  delà  fucceflion  mo- 
biliaire  de  fon  frère.  Dans  cette  tranfaétion  datée  du 
ij  Avril  1571,  Ifabelle  de  Hauteville,  Dame  de  Loré, 
ne  prend  point  d’autre  qualité.  Il  paroit  que  cette 
tranfaétion  n’eut  pas  fon  effet , puifque  les  reprefen- 
tans  de  l’Amiral  foutinrent  un  procès  contre  là  Dame 
de  Loré.  L’Avocat -Général  Servit!  donna  des  conclu- 
ions dans  cette  affaire  le  30  Juillet  1604;  & fur  ces 
conclufions,  la  Chambre  de  l’Edit  le  10  Juin  1606,, 
mit  les  parties  hors  de  Cour  & de  Procès,. 
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» qualité  d’efpion , exécuté  à la  Rochelle  oâ 
» il  confefla  tout. . . » : u 

Le  Rédaéteur  des  Mémoires  de  Tavannes* 
dans  fes  Obfervations  fur  ce  mariage,  n’a  pas 
ménagé  la  réputation  d’Elifabeth  : les  traits1, 
qu’il  s’efi  permis  de  lancer , dccelent  cetté 
caufticité  , qui  fouvent  rembrunit  les  cou- 
leurs dont  il  fe  fert  : au  furplus , la  coquete* 
rie,  qui  fut  le  défaut  dominant  d’Elifabeth', 
lui  a attiré  ces  inculpations.  On  (a)  a remar* 
que  que  c’étoit  dans  les  occafions  où  cette 
coqueterie  entroit  pour  quelque  chofe , que 
la  politique  delice  de  cette  Princefle  triorn- 
phoit.  Les  Hiftoriens  Anglois  confirment  juf- 
qu’à  un  certain  point  les  reproches  que  lui 
fait  Tavannes.  Ils  nous  apprennent  que  fort 
AmbalTadeur,  le  Milord  Robert , c’eft  ainfi 
que  Tavannes  l’appelle , étoit  Robert  Dud- 
ley , fécond  fils  du  Duc  de  Northumberland. 
Elifabcth  le  créa  Comte  de  Leicefter  : elle 
l’aima  tant  qu’il  vécut;  la  confiance  fans  bor- 
nes dont  elle  l’honoroit , porta  à conjeélurer 
(ajoutent  ces  (b)  Ecrivains)  qu’une  pafTion 
plus  tendre  que  la  {impie  amitié  dirigeoit  fa 
conduite.  S’ils  louent  les  qualités  extérieures 

(a)  Hîftoire  de  la  Majfon  de  Tudor,  par  Hum-, 
Tome  IV,  in-40.,  &c. 

(b)  Voyez  Hume,  ibidem . $trype, 
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<3e  l’heureux  favori,  ils  le  traitent  durement 
du  côté  du  moral.  Hume  prétend  que  les  deux 
Cours  ( a ) cherchoient  mutuellement  à fe 
tromper  ; & cela  ne  s’accorde  pas  tout-à-fait 
avec  le  récit  de  Tavannes.  Quoi  qu’il  en  loit* 
la  négociation  échoua  ; & par  la  fuite,  nous  là 
Verrons  le  renouer  en  faveur  du  Duc  d’Alen- 
çon, le  plus  jeune  des  freres  de  Charles  IX. 

( 37  ) Philippe  Gaftine  ( b ) & fon  frere 
avoient  été  pendus  à Paris  , parce  qu’ils 
avoient  prêté  leur  maifon  pour  y faire  le 
prêche.  Sur  les  ruines  de  cette  maifon , rafée 
par  Arrêt  de  la  Cour , on  avoit  élevé  une 
pyramide  en  forme  de  croix  avec  une  plaque 
de  cuivre , fur  laquelle  on  lifoit  le  contenu: 
de  l’Arrêt.  D’aprcs  les  reprcfentations  des 
Proteftans  , Charles  IX  ordonna  d’abattre 
cette  pyramide.  Il  parqît  que  le  Parlement 

(a)  Il  y a apparence  que  Charles  IX  agilToit  de 
bonne  foi.  Jaloux  de  fon  frère,  il  deficoit  l’éloigner  de 
la  Cour  : mais  il  eft  très-poflible  que  Catherine  de  Me'- 
dicis , qui  préféroit  le  Duc  d Anjou  a fcs  autres  enfant, 
n’ait  rien  épargné  pour  travcrfer  cette  négociation... 

( b)  Les  Gaftines  avoient  été  pendus  en  1^69.  Leur 
maifon  .fuuée  dans  la  rue  St.  Denys & connue  fous- 
le  nom  des  cinq  croix  blanches , fut  xafee  .par  Arrêt  djï 
Parlement  du  dernier  Juin.de  cette  annee.  ( Mémoires 
«le  l'Eftat  de  France  fous  Charles  IX  , Tome  I,  p. 
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fit  des  difficultés.  On  lit  dans  un  Ouvrage  (aj 
moderne  que  le  Roi  écrivit  la  lettre  fuivanta 
à cette  Compagnie...  « J’ai  entendu  vos  re- 
» montrances  que  j’ai  accoutumé  de  trouver 
bonnes , comme  mes  prédéce  fleurs  oat  tou- 
)>  jours  fait,  & que  je  veux  auffi  faire,  quand 
» je  verrai  que  vous  me  porterez  l’obéiflance 
» que  vous  me  devez  ; mais  voyant  comme 
» vous  en  avez  ufé  depuis  mon  avènement 
» à la  Couronne , & que  ne  laiflez , encore 
)»  que  je  fois  homme , de  continuer  à méprifer 
» mes  commandemens , je  vous  ai  voulu  faire 

*>  cet  honneur  non  accoutumé  de  vous  écrire 

) 

» de  ma  main,  & commander  dorefnavant» 
» obeyr  à mes  commandemens,  ou  je  vous 
B feray  cognoiftre  que  n’eufles  jamais  Roy 
» qui  fe  foit  mieux  fait  obeyr  que  je  le 
i>  feray...  » Les  intentions  du  Roi  furent 
remplies  3 (b)  mais  il  fallut  que  la  Police  févît 

( a ) Hiftoire  de  la  ville  de  Paris , par  Lobineau, 
Tome  III,  p.  344. 

> ( b ) Pendant  une  nuit  fort  fombre  on  enleva  la  croix 
’&  on  la  tranfporta  dans  le  cimetière  des  Innocens. 
Voyez  dans  les  Mémoires  du  régné  de  Charles  , im- 
primés à Middelbourg  1378,  in-8°. , Tome  I,  p.  63, 
4 le  difeours  de  ce  qui  advint  touchant  la  croix  de 
» Gaftines  l’an  1371,  vers  Noël,  par  René  Benoift» 
0 Doâçur  en  Théologie  n.  Cette  date  prouve  que  La 
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contre  le  peuple  qui  s’attroupa  : la  Popeli- 
niere  raconte  que  dans  cette  émotion , trois 
maifons  de  Proteftans  fur  le  pont  Notre-Dame 
furent  pillées;  « mais,  dit- il  (a),  deux  ou  trois 
des  mutins  renverfez  morts  pour  exemples, 

» le  tout  fe  porta  mieux  qu’on  n’efpéroit; 

»>  faifant  voir  en  fomme  que,  comme  il  n’y 
» a rien  plus  fier  & infolent  en  profpérité 
» que  le  peuple,  aufli  n’y  a-t-il  rien  plus 
1>  craintif,  doux  & humble  en  adverfité  ». 

(38)  Philibert  le  Voyer,  Seigneur  de  I4gne« 
rôles  (b),  étoit  (c)  fils  de  Jean  le  Voyer,  & 
de  Jeanne  de  Surmont.  Il  commença  par  être 
Ecuyer  de  Jacques  de  Savoye,  Duc  de  Ne- 
mours. Ce  Seigneur  l’ayant  chargé  en  ij6i 
4e  concerter  l’évafion  du  jeune  Duc  d’Anjou, 
peu  s’en  fallut  que  Ligneroles  ne  fut  la  vic- 

Réda&eur  des  Mémoires  de  Tavannes  ne  s’aflujétifloit 
pas  dans  fes.  récits  à un  ordre  chronologique  bien  ri- 
goureux. Au  furplus , les  autres  Mémoires  du  teins  font 
fouvent  aufli  inexaâs.  , 

(a)  Tome  II,  Liv  XXIV,  fol.  10,  verf. 

( b ) Ligneroles  eft  une  Paroifle  du  Haut  Perche. 

( C ) Il  avoit  époufé  Anne  Cabriana , fille  d’Emilio 
Cabriana,  Gentilhomme  Mantouan.  Catherine  le  Voyer» 
fille  du  Seigneur  de  Lignerolles , fut  mariée  à René  du 
Rcllay , Seigneur  de  la  Flotte , Sc  Gouverneur  du 
Mans. 
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time  de  l’entreprife  : cet  événement,  qui  deJ 
voit  le  perdre , fit  fa  fortune , puifqu’il  luî 
valut  l’amitié  du  Duc  d’Anjou.  Il  devint  fon 
Chambellan , fut  créé  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi  ; fi  Ligneroles  eut  cté  moins  indifcrec 
& moins  vain , il  auroit  pu  arriver  aux  plus 
grandes  places  , lorfque  le  Prince , fous  le 
nom  de  Henri  III,  fut  couronné.  On  varie  fur 
les  caufes  de  fa  mort.  Davila  (a)  nous  a trant 
mis  une  relation  circonftanciée  de  cette  catafc 
trophe.  Ligneroles  fut  tué  à Bourgueil,  où 
ëtoif  la  Cour,  à midi  vers  le  Ier.  Septembre 
TJ7X.  George  de  Villequier,  Vicomte  de  la 
Guierche,  par  les  mains  de  qui  il  périt,  fut, 
félon  Davila,  l’exécuteur  des  ordres  de  Char- 
les IX.  Villequier  écarta  Ligneroles  du  gros 
des  courtifans  qui  fuivoient  le  Monarque  à fa 
chafie.  Secondé  par  le  Comte  de  Manfeld , i! 
lui  chercha  querelle.  Tous  deux  fe  réunifiant, 
l’infortuné  Ligneroles  fuccomba  fous  leurs 
coups.  Davila  prétend  que  le  Duc  d’Anjou 
lui  avoir  confié  le  projet  de  la  St.  Barthé- 
lémy , que  Ligneroles  par  vanité  s’en  ouvrît 
au  Roi , Se  qu’auffi-tôt  fa  perte  fut  jurée.  Ce 
récit  contredit  formellement  celui  des  Mé- 

(a)  Hifioire  des  guerres  civiles  de  France,  Tra- 
iduftion  de  Eaudoin , Edition  iu-49.,  Tome  I,  p. 
ii  fuiv. 
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moires  de  Tavannes.  D’autres  Contempo- 
rains, & fur-tout  (a)  les  Ecrivains  Protef- 
tans , s’accordent  avec  Davila.  Audi  le  La- 
boureur (b),  dans  fes  additions  aux  Mé- 
moires de  Caftelnau,  a-t-il  adopté  cette 
opinion.  Il  remarque  « que  le  Roi  fît  mine 
» d’être  plus  irrité  que  perfonne  de  cet  affafî 
» finat.  Il  protefîa  qu’il  en  feroit  une  juftice 

(a)  Lifez  entre  autres  l’Hiftoire  des  cinq  Roys-, 
p.  414,  dans  les  Mémoires  de  l’Eftat  de  France  tous 
Charles  IX,  Tome  I,  p.  34.  On  voit  les  différens 
bruits  qui  circulèrent  fur  la  mort  de  Ligncroles.  Les 
uns,  dit  cet  Auteur,  l'attribuèrent  à Catherine  de  Mé- 
dicis  & au  Duc  d’Anjou;  félon  cette  opinion,  Ligne- 
rôles  avoit  cherché  à dcflervir  le  Duc  d’Anjou , fon 
maître,  dans  l’efprit  de  Charles  IX.  D'autres  ont  pré- 
tendu, ajoute  l’Ecrivain  que  nous  citons,  que  Ligne- 
rôles  parla  au  Roi  du  projet  formé  pour  détruire  les 
Chefs  du  Proteftantifme,  projet  dont  le  Duc  d’Anjou 
lui  avoit  confié  le  fecret.  Le  projet  en  queftion  ima- 
giné ( dit-on  ) par  Birague , devoit  s’exécuter  au  mi- 
lieu des  fêtes  qn’occafîonneroit  le  mariage  du  Prince 
de  Navarre  avec  la  foeur  de  Charles  IX.  On  auroit 
conftrult  un  fort  défendu  par  les  Seigneurs  Catholiques. 
L’Amiral  & les  Chefs  du  Calvinifmc  l’auroient  aflailli- 
Les  Catholiques  dévoient  charger  leurs  arquebufes  â 
balle  : & c’étoit  aux  Thuileries  qu’on  auroit  fait  cette 
boucherie.  Quoi  qu'il  en  foit,  Ligncroles  paya  de 
vie  l’indifcrétlon  qu’il  commit. 

(b)  Tome  I»  p*  776* 
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» exemplaire,  il  les  fit  prendre  prifonniers,1 
» les  fît  conduire  à la  Conciergerie  du  Palais, 
»)  & trompa  fi  bien  tout  le  monde  par  fa  diffi- 
» mulation  , qualité  indigne  d’un  Souverain 
» qui  doit  avoir  des  voies  plus  droites  & plus 
»>  ouvertes,  qu’on  crut  un  tems  que  ces  deux 
» criminels  n’avoient  obligation  de  leur  falut 
» qu’au  grand  Prieur  de  France,  Duc  d’An-^ 
» goulefme , qu’on  fît  intercéder  pour  leur 
i>  grâce,  qu  il  obtint  a grand- peine.  Après  la 
» S.  Barthélémy , on  ne  fe  fouciaplus  de  faire 
p myfîere  de  ce  meurtre  ; c’eft  pourquoi  dans 
» un  Libelle  du  tems  de  Henri  III,  intitulé: 
f>  VAfne  au  Coq , il  eft  ainfi  parlé  de  la  dif- 
♦>  grâce  du  Sieur  de  Symiers,  Chambellan  da 
4)  Bue  (a)  d’Anjou...  » 

Symiers  ne  s’eft  montré  diferet,  ’ 

Et  n’a  pas  bien  joué  fon  rollc  : 

Il  a fait  comme  Lignerolle, 

Quand  U découvrit  le  fecret... 

Quelque  refpeétable  que  foit  l’autorité  de 
le  Laboureur,  nous  prévenons  le  Leéteur  que 
de  nos  jours  elle  a été  attaquée  par  un  favanr 
critique.  « Une  mort  aulfi  extraordinaire  , 

( a ) Confia  auparavant  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom 
du  Duc  d Alençon.  Jean  de  Symiers  étoit  maître  de  la 
garde-robe  de  ce  Prince. 
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4 dit  M.  le  Marquis  d’Aubais  (a) , fit  raifon- 
» 11er  le  public  : on  en  chercha  les  motifs  , 

» on  en  inventa  plufieurs  ; & il  ne  paroît  pas 
» que  l’on  ait  encore  trouvé  le  vrai.  Ceux  qui 
*>  ont  voulu  dire  que  (Ligneroles)  favoit  le 
»*  fecret  de  la  St.  Barthélémy,  & qn’il  l’avoit 
» divulgué,  ont  raifonné  par  la  fuite  des  évé- 
*>  nemens.  Le  maflacre  de  la  St.  Barthélémy 
*>  arriva  par  hafard  , & ne  fut  point  pro- 
» Jette...  » Voilà  bien  une  apologie  corn- 
-pletie  du  récit  des  Mémoires  de  Tavannes; 

& fi  l’on  interroge  la  Popeliniere , il  femble  . 
fe  rapprocher  de  l’opinion  du  Marquis  d’Au- 
bais. « En  ce  tems  ( lit-on  dans  (b)  fon  Ou- 
» vrage  ) Ligneroles  fufi  tué  en  Cour  par  le 
» jeune  Villequier,  fon  ennemy,  aflift’é  du 
» Comte  Charles , St.  Jean , frere  de  Mont- 
» gommery , & autres  ; & bien  qu’il  fuit  le 
» plus  grand  mignon  de  Monfieur , fi  eft-ce 
» pource  qu’aucun  (c)  n’efpoufoit  la  pourfuite 

(a)  Notes  fur  l’Hiftoire  des  guerres  du  Comté  Ve- 
■aiflin,/  par  Peruflïs,  Tome  I des  Pièces  Fugitives, 
page  j 04. 

(b)  Tome  II,  Liv.  XXV,  fol.  n,  verfo. 

( e ) Selon  l’Auteur  des  Mémoires  de  l’Eftat  de 
France  fout  Charles  IX,  Tome  I,  p.  4 6 , verfo,  celui 
qui  avoit  tué  Ligfteroles,  fut  récompenfé  d’un  Gouver- 
nement. « En  fommc  ( remarque-t-il , p.  47  ) *1 
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» qu’en  faifoit  la  Veuvfe.  On  dit  que  la  mort 
» luy  étoit  caufée  pour  avoir  failly  envers 
» ceux  qu’il  honoroit  : fur  quoy  chacun  ju- 
» géant  de  l’occafion  particulière  félon  la 
» connoiffance  des  affaires  de  Court , les 
» plus  avifez  fe  réfol  «oient,  un  peu  de  feu- 
» reté  & grande  inconftance,  qu’on  voit  ès 
» habitudes  des  petits  envers  les  grands,  à 
» qui  ne  marche  difcrettement , & ne  pré- 
» voit  l’avenir  ». 

(3p)  Si  Jeanne  d’Albret  ne  fut  pas  em- 
poifonnée , il  eff  fâcheux , pour  la  mémoire 
de  Catherine  de  Médicis , que  la  plupart  des 
Ecrivains  du  tems  l’aient  accufce  de  cet  hor- 
rible.attentat.  « Sa  mort  inopinée,  & foudai- 
» nement  advenue,  raconte  Davila  (a),  donna 
» du  foupçon  aux  Huguenots,  fi  bien  que  le 
» Roy,  qui  fçavoit  que  la  force  du  poifon 
» n’avoit  ofl’ençé  que  le  cerveau,  commanda 

» fut  autre  bruit  de  la  mort  de  Lisjneroles,  comme  il 
» avient  ordinairement  à tels  mignons  de  Cour , qui 
» après  avoir  employé  corps,  ame  & biens  au  fervicc 
» de  leurs  Dieux  , en  caffant  un  verre,  Te  Tentent  caficr 
» la  telle  en  un  inftant,  & reçoivent  le  juile  payement 
» de  leurs  jongleries  & bouffonneries  ». 

(a)  Hiftoire  des  guerres  civiles  de  France,  Tomcl, 
Livre  V , page  1 66,  traduction  de  Baudoin  , Edition 
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» que  les  Médecins  ouvriflent  fon  corps,  dont 
» les  parties  étant  trouvées  faines,  on  ne  vou- 
» lut  point  toucher  à la  telle,  fous  prétexte  de 
» n’ufer  d’inhumanité. » 

« Le  jour  (lit-011  dans  un  autre  Ouvrage) 

» (a)  que  la  Reyne  de  Navarre  arriva  à Blois, 

» le  Roy  & la  Reyne  mere , qui  la  lit  entpoi-  ’ 
» fonner  par  René(b),  fon  Parfumeur,  luy  firent 
» tant  de  carelfes,  principalement  le  Roy  qui 

(a)  Mémoires  de  l’Etoile,  Tome  I,  p.  43. 

(b)  o Ce  Meflire  René  ( dit  le  même  Hiftorten, 

» p.  44  ) étoit  un  des  bourreaux  de  la  St.  Barthélémy 
p homme  confit  en  toutes  fortes  de  mefchancetez  & 

» de  cruautez...  Ce  René  ( raconte  l’Auteur  des  Mér 
p moires  de  l’Eftat  de  France  fous,  Charles  IX  , T.  I, 

» p.  160,  verfo  ) en  vendant  fes  drogues  & collets 
» parfumea  à la  Reyne  de  Navarre  , trouva  moyen  de 
b l’empoifonner  : les  autres  font  d’autre  avis  : tant  y a 
» que  ledit  René  s’en  eft  vanté  depuis.  Ainfi  donc  le 
» Mercredy  quatiiefme  jour  de  Juin , elle  tomba  ma- 
» lade  au  lit  d’une  fièvre  continuée,  caufée  ( ce  difoit- 
» on  ) d’un  mal  de  poumons,  où  de  longtems  s'étoient 
» formez  quelques  apoflumes,  lefqucls  efmcuz  & irri- 
» tez  par  les  grandes  chaleurs  d’alors , & d’un  travail 
b extraordinaire,  luy  enflammèrent  cette  fievre,  dont 
» elle  mourut  cinq  jours  après...  Le  mal  eftoit  au  cer- 
b veau  , qui  avoit  efté  offencé  du  poifon , & ne  fut 
b vifité,  à quoy  la  Reyne  mere  tint  bien  la  main,  fai— 

» fant  cependant  de  la  dolente  pour  l’affîiétion  de  fa 
v bonne  amie  ».  • ; 
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» l’appelloit  fa  grand' tantey  fon  tout,  fa  mien* 
» aymée , ne  bougea  jamais  d’auprès  d’elle  à 
» l’entretenir  avec  tant  d’honneur  & de  révé- 
» rence,  que  chacun  en  eftoit  eûonné.  Le 
» foir,  en  fe  retirant,  il  dift  à la  Reyne  fa 
>»  mere  en  riant...  Et  puis , Madame,  que  voua 
» en  femblef  Joué-je  pas  bien  mon  rolletl  oui * 
» luy  répondit  - elle , fort  bien  ; mais  ce  n'ejl 
» rien  qui  ne  continue  : laiffe^-  moy  (a)  faire. 
» feulement,  (dit  le  Roy)  & vous  verre ^ que 
» je  les  mettray  au  filet...  » 

Malgré  ces  témoignages  , qu’on  pourroit 
multiplier  (b) , & qui , comme  on  le  voit  » 
inculpent  Catherine  de  Médicis , le  Labou- 
reur (c) , dans  fes  additions  aux  Mémoires  de 
Caftelnau , paroît  croire  que  Jeanne  d’Albret 


(a)  Pierre  Mathieu,  dans  fon  Hiftoire  de  France, 
Tomel,  pages  340  & 341,  attribue  à Charles  IX  les 
mêmes  paroles. 

(b)  Lifet  l’Hiftoire  des  cinq  Roys,  p.  415,  d’Au- 
bigné.  Tome  II,  Liv.  I,  Chap.  II,  Sic.  Jean  de  Serres, 
dans  fon  Recueil  des  chofes  mémorables,  année  1571 , 
Mathieu,  dans  fon  Hiftoire  de  France,  Tomel,  Liv.  VI, 
P*  33^  » & Thou  , Liv.  f 1 , parlent  des  doutes  que 
l’on  eut  fur  les  caufes  de  fa  mort  : mais  ils  ne  pro- 
noncent point.  Tous  attellent  que  fon  franc  ne  fut  point 
ouvert. 

(c)  Tomel,  Liv.  III,  p,  g/ft  

mourut 
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mourut  du  chagrin  (a)  quelle  eut  de  fe  voir 
maltraitée . . . Il  eft  certain  que  les  circonf- 
tances  dans  lefquelles  elle  fe  trouvoit,  l’cx- 
pofoient  à bien  des  défagrémens.  Venue  du 
Béarn  à la  Cour  de  Charles  IX  pour  négocier 
le  mariage  de  fon  lils  atec  la  fœur  de  ce  Mo- 
narque, on  conçoit  combien  elle  dut  éprouver 
de  peines  & de  tribulations.  Mais  laiflons-la 
nous  faire  elle  - même  ce  tableau  dans  une 
lettre  qu’alors  elle  écrivit  au  Prince  fon  fils. 

«M  on  fils,  je  fuis  en  (a)  mal  d’enfant, 

.(a)  Villegomblain  eft  un  de  ceux  qui  dans  tes  Mé- 
moires déclare  de  la  manière  la  plus  affirmative , que 
"cette  PrincelTe  ne  fut  point  empoifonnéc.  LU e mourut » 
dit-il,  de  mort  naturelle  , combien  quon  en  ait  voulu  parUr 
autrement.  Dans  une  des  notes  fur  le  fécond  Livre  de  la 
Henriade,  l’Auteur  attaque  vivement  Mezeray , qui, 
comme  bien  d’autres  Ecrivains,  a cru  que  Jeanne  d’Al-  ' 
bret  fut  empoifonnée.  M.  de  Voltaire  s’appuyant  fur 
la  Chronologie  noiennaire , rapporte  que  Caillard,  Mé- 
decin de  cette  Reine,  & Defnœuds,  fon  Chirurgien 
( tous  deux  Proteftans  zélés } , ouvrirent  le  crâne  de 
Jeanne  d’Albret , & qu’ils  n’y  trouvèrent  aucune  mar- 
que de  poifon  : pour  prononcer  entre  M.  de  Voltaire 
& Mezeray , il  ne  s’agit  plus  que  de  favoir  fi  le  témoi- 
gnage de  la  Chronologie  novennaire  eft  préférable  à ceux 
de  Davila , & des  autres  Ecrivains  que  nous  avons 
cités  : tous  attellent  que  le  crâne  de  la  Reine  de  Na- 
varre ne  fut  point  ouvert- 

( b ) « C eft  une  lettre  ( dit  le  Laboureur  dans  fes 

Tome  XXVII.  Dd 
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» & en  telle  extrémité , que  fi  je  n’y  eufïe 
» efté  pourvu,  j’eulfe  eflé  extrêmement  tour- 
» mentée.  La  halle  en  quoi  je  dépefche  ce 
y>  Porteur  me  gardera  de  vous  envoyer  un 
» aufli  long  difcours  que  celuy  que  je  vous 
» ay  envoyé.  Je  luy  ay  feulement  baillé  de 
» petits  mémoires  & chefs , fur  lefquels  il 

» Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  T.  I,  p.  858  )' 
» qu’elle  efcrit  au  Roy  Henry  IV,  fon  fils j.  duquel 
» elle  eftoit  venue  de  Béarn  traiter  le  mariage  à Blois,/ 
v où  eftoit  la  Cour,  avec  la  Reine  Marguerite,  fixur 
» du  Roi;  & comme  cette  négociation  luy  donnoit 
» beaucoup  de  peine,  en  ce  qu’elle  tafehoit  par  cette 
» alliance  d’affeurer  l’eftat  & la  condition  de  ce  jeune 
„ Prince,  c’eft  ce  qui  luy  fait  dire  quelle  efl  en  mal 
» d'enfant . Il  y a des  chofes  fort  curieufes  dans  cette 
» lettre,  touchant  le  défordre  de  la  vie  courtifanne  , 

» & qui  juftifient  les  deffeins  que  Dieu  avoit  de  con- 
i>  fumer  les  reftes  de  la  Mai  fon  de  Valois  dans  les 
» guerres  civiles , & de  purger  par  mefme  moyen , & 

» reftablir  par  un  nouveau  régné  l’eftat  de  ce  Royau- 
» me  , malheureufement  déchiré  par  l’ambition  des 
» Chefs  de  tous  les  partis , défiguré  par  l’hypocrilie 
» de  tous  les  Grands , & devenu  ridicule  & infupor- 
• table  tout  enfemble , par  l’autorité  toujours  expofée 
» en  proye  à une  jeunefTe  infolente  & vicieufe,  par  les 
» profufions,  parles  débauches;  il  faut  dire  encore, 
» puifque  cela  fert  d’exemple  , par  la  fureur  des  prê- 
té mieres  puijfances  qui  rendoit  les  aflaftînats  fréquens, 
» & les  perfonnes  des  traiftres  & des  affaflins  facrées. 
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» vous  dira  tout.  Je  vous  eufle  renvoyé  Ri- 
» chardiere  , mais  il  eft  trop  las  , & aufli 
» que  lors  , comme  les  chofes  fe  manient, 

» il  y pourra  aller  bientoft  après  ce  Porteur, 

» que  je  depefche  exprès  pour  une  chofe. 

» C’eft  qu’il  me  faut  négocier  tout  au  rebours 
» de  ce  que  j’avois  efpéré  , & que  l’on  m’a- 
n voit  promis , car  je  n’ay  nulle  liberté  de 
)>  parler  ny  à Madame  feulement , feulement 
» à la  Reine  mere  , qui  me  traite  à la  fourche , 
» comme  vous  verrez  par  le  difcours  du 
» prefent  Porteur.  Quant  à Monfieur,  il  me 
» gouverne  & fort  privémeut,  mais  c’eft  moitié 
» en  badinant , comme  vous  le  connoiffez , 
» moitié  en  diflîrnulant.  Quant  à Madame , 
» je  ne  la  vis  que  chez  la  Reine , lieu  mal 
» propre  , d’où  elle  ne  bouge  , & ne  va  en 
» fa  chambre  qu’aux  heures  qui  me  font  mal 
» aifées  , aufli  que  Madame  de  Curton  (a) 
» ne  s’en  recule  point  ; deforte  que  je  ne 
» puis  parler  à elle  , qu’elle  ne  l’oye.  Je  ne 
» luy  ay  encore  point  montré  voftre  lettre,; 
» mais  je  luy  montreray.  Je  le  luy  ay  dit , 
» elle  eft  fort  difcrete  i & me  répond  tou- 
» jours  , en  termes  généraux  d’obéiflance  & 

(a)  Charlotte  de  Vienne,  veuve  du  Sieur  de  Cba- 
bannes,  Baron  de  Curton.  . 
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» reverence  à vous  & à moy , fi  elle  eft 
» vofire  femme. 

» Voyant  donc,  mon  fils,  que  rien  ne 
» s’avance , & que  l’on  me  veut  faire  pré- 
» cipiter  les  chofes , & non  les  conduire  par 
» ordre , j’en  ay  parle  trois  fois  à la  Reyne  , 
» qui  ne  fait  que  fe  moquer  de  moy,  & 
» au  partir  de  là  , dire  à chacun  le  contraire 
» de  ce  que  je  lqy  ay  dit  ; de  forte  que  mes 
))  amis  me  blafment,  & je  ne  fçay  comment 
» démentir  la  Reine  ; car  quand  je  luy  dis, 
» Madame  , on  dit  que  je  vous  ay  tenu  tel 
» & tel  propos  ; encore  que  ce  foit  elle-même 
» qui  l'aye  dit , elle  me  le  renie  comme  beau 
» meurtre  , & me  rit  au  ne%  , & m’üfe  de 
» telle  façon , que  vous  pouve ^ dire  que  ma 
» patience  paj Je  celle  de  Grifelidis.  Si  je 
» cuide  (a)  , avec  raifon  luy  jnontrer  com- 
» bien  je  fuis  loin  de  l’efperance  qu’elle  m’a- 
» voit  donnée  de  privauté  , 8c  négocier  avec 
w elle  de  bonne  façon  ; elle  nie  tout  cela  ; 
» 8c  parce  que  ce  Porteur  à par  mémoire 
» les  propos , vous  jugerez  par  là  où  j’en 
» fuis  logée.  Au  partir  d’elle , j’ay  un  efea- 
» dron  de  Huguenots , qui  me  viennent  en* 
» tretenir , plus  pour  me  fervir  d’efpions  , 
d que  pour  m’afiîfter , 8c  des  principaux , 8c, 
(aj  Si  je  m’efforce. 
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» de  ceux  à qui  je  fuis  contrainte  de  dire 
» beaucoup  de  langages  , que  je  ne  puis_ 
» éviter  fant  entrer  en  querelle  contr’eux. 

» J’en  ay  d’une  autre  humeur,  qui  ne  m’em-* 
» pefchent  pas  moins,  mais' je  m’en  défens 
>>  comme  je  puis  v qui  font  hermaphrodites 
» Religieux.  Je  ne  puis  p#s  dire  que  je  fois 
fans  confeil , car  chacun  m’en  donne  un , 
& pas  un  nç  fe  reflémble. 

» Voyant  donc  que  je  ne  fais  que  vaciller, 
*>  la  Reine  m’a  dit  qu’elle  ne  fe  pouvoit  ac- 
» corder  avec  moi , & qu’il  falloit  que  de 
» vos  gens  s’affemblaflent  pour  trouver  des 
» moyens.  Elle  m’a  nommé  ceux  que  vous 
» verrez  tant  d’un  collé  que  d’autre.  Tout 
» efl  de  par  elle  , qui  elt  la  principale  çaufe, 
» mon  fils , qui  m’a  fait  depefcher  ce  Por- 
» teur  en  diligence , pour  vous  prier  m’en- 
» voyer  mon  Chancelier  (a),  car  je  n’ay 
» 1 - * * *•"  1 
(a)  Francourt,  Chancelier  de  Navarre,  pcwt  au 
maflacre  de  la  St.  Barthélémy.  « Francourt  ( raconte 
» la  Popelinicre,  Liv.  XXIX,  Tome  II,  folio  66  ) 
» manceau,  iflu  de  bas  lieu,  mais  cogneu  par  fes1 
» études  : puis  renommé  entre  les  Proteflans..  lit  voir 
» de  fon  vivant  que ,,  comme  le  fait  des  guerres  n’ell: 
» la  feule  vacation  qui  peut  avancer  fon  profefleur , 
n on  pouvoit  aufTi  acquérir  honneur  autrement  que  par 
» les  armes;  voire  que  le  renom  qu’elles  donnent,  eft 
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» homme  icy  qui  puifle  ny  qui  fçache  faire 
» ce  que  celuy-là  fera  , autrement  je  quitte 
« tout , car  j’ay  efté  amenée  jufques  icy  fous 
» promefle  que  la  Reine  & moy  nousaccor- 
» derions.  Elle  ne  fait  que  fe  moquer  , & 
» ne  veut  rien  rabattre  de  la  meffe,  de  la- 
» quelle  elle  n a jamais  parle  ( a ) comme 
» elle  fait.  Le  Roy , de  l’autre  codé , veut 
»)  que  luy  efcrive.  Ils  m’ont  permis  d’en- 
» voyer  quérir  des  Miniflres , non  pour  dif- 
« puter,  mais  pour  avoir  confeil.  J’ai  envoyé 
>»  quérir  MM.  d’Efpina , Merlin  , & d’autres 
» que  j ayiferay , car  je  vous  prie  noter  que 

» d’aufli  foible  & petite  durée  que  celuy  des  lettres  6c 
» maniement  d’Eftat,  auquel  il  excelloit,  eft  affeuré. 

( a)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Etoile,  Edit. 

*744>  Tome  I , p.  47  , une  anecdote  qui,  fi  elle 
eft  autentique.,  prouve  le  defir  qü’avoit  Charles  IX  de 
conclure  cette.  alliance.  « La  Reyne  de  Navarre , dit 
» l’Hiftorien,  eftant  à Paris,  parlant  un  jour  ( au  Roy  ) 
» de  Ja  difpenfe  du  Pape  pour  le  mariage  de  fon  fils 
» avec  Madame,  fccurdu  Roy,j&  qu’elle  en  craignoit 
» la  longueur , que  le  Pape  a caufe  de  fa  religion  fe 
» feroit  tenir  : Non,  non,  dit*H , ma  tante,  je  vous 
» honnore  plus  que  le  Pape  , & aime  plus  ma  fœur 
» que  je  ne  le  crains  : je  ne  fuis  pas  Huguenot  j mais 
» je  ne  fuis  pas  fot  auffi  : fi  M.  le  Pape  fait  trop  la 
y>  befte , je  prendray  moy-mefme  Margot  par  la  main 
» & la  meneray  époufer  en  plein  prêche.  * 
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» l’on  ne  tafche  que  vous  avoir,  & pour  ce 
» avifetpy , car  li  le  Roy  l’entreprend,  comme 
» l’on  dit , j’en  fuis  en  grande  peine.  J’en- 
» voye  ce  Porteur  pour  deux  occafions,  l’une 
» pour  vous  avertir  comme  l’on  a changé 
» la  façon  de  négocier  envers  moy , que 
» l’on  m’avoit  promife  , & pour  cela  qu’il 
» eft  néceffaire  que  M.  de  Francourt  vienne  , 
>>  comme  je  luy  efcris  ; vous  priant , mon 
» fils  , s’il  en  faifoit  quelque  difficulté , le 
» luy  perfuader  & commander  ; car  je  m’af- 
» feure  que  fi  vous  fçaviez  la  peine  en  quoy 
» je  fuis  , vous  auriez  pitié  de  moy  , car 
» l’on  me  tient  toutes  les  rigueurs  du  monde» 
» & des  propos  vains  & moqueries , au  lieu 
» de  traiter  avec  moy  avec  gravité  , comme 
» le  fait  mérite  ; deforte  que  je  crève , parce 
» que  je  me  fuis  fi  bien  réfolue  de  ne  me 
» courroucer  (a)  point , que  c’efi  un  miracle 
» de  voir  ma  patience  : & fi  j’en  ay  eu  , je 
» fçay  que  j’en  auray  encore  plus  affaire  que 
» jamais , & m’y  refoudray  aufiî  davantage. 
» Je  crains  bien  d’en  tomber  malade,  car  je 
» ne  me  trouve,  guere  bien. 

(a)  Il  fembloit  qu’elle  eût  prévu  le  confeil  que  le 
Maréchal  Je  Tavannes  donna  contre  elle  à Catherine 
de  Médifiis. 
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» J’ay  trouvé  voftre  lettre  fort  à mon  gré 
» je  la  montre, ay  à Madame,  fi  je  puis;  quand 
» à fa  peinture,  je  l’envoyeray  quérir  à Paris. 
» Elle  eil  belle  & bien  avifée  , & de  bonne 
» grâce;  mais  nourrie  en  la  plus  maudite  & 
» corrompue  compagnie  qui  fut  jamais , car 
» je  n’en  voy  point  qui  ne  s’en  fente.  Voftre 
» confine  la  Marquife  , en  eft  tellement 
» changée,  qu’il  n’y  a apparence  de  Religion, 
» finon  d’autant  qu’elle  ne  va  point  à la 
» Méfie  ; car  au  refte  de  la  façon  de  vivre , 
» horftnis  l’idolâtrie  , elle  fait  comme  les 
» Papiftes  , & ma  fœur  la  Princefte  encore 
» pis.  Je  vous  l’eferis  privément.  Ce  Por- 
» tour  vous  dira  comme  le  Roy  s’émancipe, 
» c’efl  pitié.  Je  ne  voudrois , pour  chofe  du 
» monde , que  vous  y fuiïiez  pour  y de-. 
» meiuer.  Voilà  pourquoy  je  defire  vous 
«'marier,  8c  que  vous  & voftre  femme  vous 
» vous  retiriez  de  * cette  corruption;  car  en» 
» core  que  je  la  croyois  bien  grande , je  la 
» trouve  encore  davantage.  Ce  ne  font  pas 
» les  hommes  icy  qui  prient  les  femmes , ce 
» font  les  femmes  qui  prient  les  hommes  : 
» fi  vous  y eftiez  , vous  n’en  efchappericz  ja- 
« mais  fans  une  grande  grâce  de  Dieu.  Je 
» vous  envoyé  un  bouquet  pour  mettre  fur 
' » l'oreille , puifque  vous  efles  à vendre , 8c, 
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\>  des  boutons  pour  un  bonnet.  Les  hommes 
» portent , à cette  heure  , force  pierreries  ; 

» mais  on  a acheté  pour  cent  mille  efcus  , 

» & on  acheté  tous  les  jours.  L’on  dit  que 
» la  Reine  va  à Paris  , & Monfietir.  Si  je 
» demeure  icy  , je  m’en  iray  en  Vendomois.  • 
» Je  vous  prie  , Mon  fils , me  renvoyer  ce 
» Porteur  incontinent , & quand  vous  m’ef- 
» crirez , me  mandez  que  vous  n’ofez  efcrire 
» à Madame,  de  peur  de  la  fafcher , ne  fça- 
» chant  comme  elle  a trouve  bon  celle  que 
» vous  luy  avez  eferite.  Voftre  focur  fe  porte 
» bien. 

. » J’ai  vu  une  lettre  que  M.  de  la  Café  vous 
» a eferite.  Je  ferois  d’avis , fauf  meilleur 
» confeil,  que  vous  fçulïîez  pour  qui  il  parle. 
» Je  vous  prie  encore  , puifque  l’on  m’a  re- 
» tranché  ma  négociation  particulière , 8c 
» qu’il  faut  parler  par  avis  & confeil , m’en- 
» voyer  le  Sieur  de  Francourf.  Je  demeure 
» en  jna  première  opinion  , qu’il  faut  que 
» retourniez  vers  Bearn.  Mon  fils  , vous  avez 
» bien  jugé  par  gies  premiers  difeours  (a)  , 

( a ) Elle  veut  probablement  parler  de  la  lettre  qu’elle 
lui  avoit  écrite,  lorfqu’il  avoit  fuivi  la  Cour  à Bayonne. 
On  a remarqué  que  cette  lettre  étoit  au-deflus  de  la 
portée  de  Henri  IV , qui  alors  avoit  environ  onze  1 
douze  ans.  En  général  tout  ce  qui  fortoit  de  la  plume 
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» que  l’on  ne  tafche  qu’à  vous  féparer  dé 
» Dieu  8c  de  moy , vous  en  jugerez  autant 
» par  ces  derniers , 8c  de  la  peine  en  quoy 
» je  fuis  pour  vous.  Je  vous  prie  prier  bien 
» Dieu  , car  vous  en  avez  bien  befoin  en 
* tout  temps , 8c  mefme  en  celuy-cy  , qu’il 
» vous  affidé  ; & je  l’en  prie  , 8c  qu’il  vous 
» donne , mon  fils  , ce  que  vous  defirez. 
a De  Blois , ce  8 de  Mars  , de  par 

voflre  bonne  mere 
8c  meilleure  amie , 

Jeanne. 

t>  Mon  fils , depuis  ma  lettre  eferite  , 

» n ayant  nul  moyen  encore  de  montrer  voftre 
» lettre  à Madame , je  luy  ay  dit  ce  qu’il  y 
» avoit  : elle  m’a  dit  que  quand  ces  propos 
» fe  font  commencez , que  l’on  fçavort  bien 
» quelle  efloit  de  la  Religion  qu’elle  eftoit , 

» 8c  bien  affeâionnée.  Je  luy  ay  dit  que 
» ceux  qui  avoient  embarqué  cecy , pe  di- 
» foient  pas  cela , 8c  que  l’on  me  faifoit  le 
» fait  de  la  Religion  fi  aifé , 8c  qu’elle  mefme 

de  Jeanne  d Albret,  etoît  marqué  au  coin  du  rïgorîfme  t 
quelquefois  meme  fon  zèle  devenoit  amer.  La  nouvelle 
religion  quelle  profeffoit,  & la  fociété  des  Miniftrct 
dans  laquelle  elle  vivoit,  dévoient  naturellement  pro- 
duire ces  effets  fur  fon  efprit. 
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» y avoit  quelque  affedion  : que  fans  cela  je 
» ne  fufle  entré  fx  avant  , & que  je  luy  fup- 
» pliois  d’y  penfer.  Les  autres  fois  que  je 
» luy  en  avois  parlé , elle  ne  m’en  avoit 
» répondu  fi  abfolument , ny  fi  rudement. 
» je  croy  qu’elle  parle  comme  l’on  la  fait 
» parler  , & aufli  que  les  propos  que  l’on 
» nous  avoit  dit  touchant  fon  defir  à la  Re- 
» ligion  , n’efloient  que  pour  nous  y faire 
» entendre.  Je  ne  perds  nulle  occafion  d’en 
» tirer  d’elle  quelque  chofe  qui  me  puifie 
» contenter.  Je  luy  demanday , au  foir , fi 
» elle  vous  vouloit  rien  mander , elle  ne 
» me  fonna  mot , 8c  la  preflant,  me  dit  qu’elle 
» ne  pouvoit  rien  mander  fans  congé  : l’autre 
» que  me  commanda  vous  faire  fcs  recom- 
» mandations  , 8c  qu’il  faut  que  vous  veniez; 
» mais  je  vous  dis  le  contraire. 

La  lettre  a pour  fufcript'.on , à mon  fils 

Trois  mois  apres  la  date  de  cette  lettre , 
Jeanne  d’Albret , âgée  d’environ  44.  ans  , ter- 
mina fa  carrière.  On  ne  s’appéfantira  point  fur 
l’éloge  de  cette  Princefle  (a).  Son  zele  pour  la 

(a)  D’Aubîgné  a bien  peint  cette  Princefle  en  peu 
de  mots,  a N’ayant  de  femme  que  le  fexe , l’ame  en- 
» tiere  aux  chofes  viriles  , l'cfprit  puiflant  aux  grandes 
v affaires,  le  cœur  invincible  aux  grandes  ad yerfitds. 
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Religion  proteftante  n’a  pas  empêché  les  Ecri- 
vains Catholiques  de  rendre  hommage  à fes 
vertus(a).  Pour  que  le  Ledeur  apprécie  Jeanne 
d’Albret , il  fuffit  de  dire  que  ce  fut  elle  qui 
éleva  Henri  IV.  Une  inflitution,  dont  les  ré- 
fultats  précieux  firent  le  bonheur  d’un  peuple 
entier  , lui  confacre  à jamais  les  refpeâs  de  la 
poflcrité.  En  contemplant  la  flatue  révérée  du 
Monarque,  un  François  ne  doit  point  oublier 
que  Pâme  , grande  & fenfible  de  Henri,  fut 
l’ouvrage  de  fa  mere.  Cette  PrincelTe  étoit- 
d’autant  plus  capable  de  préfider  à l’éducation 
de  fon  fils , qu’à  un  caraciere  (b)  plein  d’éner- 

(a)  Il  cft  étonnant  que  M.  de  Voltaiie,  qui  parle 
S mal  des  anecdotes  bazardées , ait  confiée  dans  une 
des  notes  du  lècond  Livre  de  la  Hemiade,  le  prétendu 
'mariage  que  contraria  fecrettement  la  Reine  de  Na- 
varre avec  un  Gentilhomme  nommé  Goyon.  Il  déclare 
avoir  puifé  ce  fait  dans  les  Rcponfes  de  Bayle  aux  ques- 
tions d'un  Provincial.  Bayle  prétendoit  avoir  connu  le 
petit  fils  de  cette  Princeffe,  fe  nommait  Goyon,  comme 
fon  grand-pere  , & faifant  les  fonctions  de  Miniftre  e:v 
Hollande  : ce  font  là  de  ces  faits  qu’on  ne  croit  pas- 
fur  parole. 

(b)  Le  teftament  de  Jeanne  d’Albret  porte  l’em- 
preinte de  fon  caraétère.  En  voici  quelques  claufes  qui 
méritoient  bien  d’être  indiquées  par  nos  Hiftoriens.1 

• Après  avoir  ordonné  que  Catherine , fa  fille  , fera  fou* 
la  tutelle  du  Roi  de  Navarre,  fon  fils  ( depuis  Henri  IV  F 


Digitized  by  Google 


sur  les  Mémoires.  4,29 
gie  elle  joignoit  un  efprit  cultivé.  Proteârice 
des  gens  de  lettres,  elle  fe  délafla  quelquefois 
en  compofant  des  poéfies  fugitives.  On  cite 
d’elle  l’Impromptu  fuivant  qu’elle  fit  dans 
l’Imprimerie  du  fameux  Robert  Eftienne.  Si 
fesvers  n’ontpas  la  magie  de  la  verfification , 
le  fens  qu’ils  renferment  intérefle. 

Art  fingulier , d’icy  aux  derniers  ans , 

Repréfentez  aux  enfans  de  ma  race. 

Que  j’ay  fuivi  de  craignans-Dieu  la  trace. 

Afin  qu’ils  foient  les  mefmes  pas  fuivans. 

On  préfume  bien  que  les  gens  de  lettres 
regrettèrent  Jeanne  d’Albret.  Ce  fentiment 

Jeanne  veut  que  la  Dame  de  Tignonville,  Gouver- 
nante de  la  Princefle  , continue  à l’être,  que  dans  cette 
éducation,  la  Dame  de  Tignonville  foit  feconde'e  pat 
les  Dames  de  Vaux,  de  Fontrailles,  & de  la  Damoi- 
felle  du  Perray.  Jeanne  veut  encore  que  fa  fille  foit 
conduite  en  Béarn,  qu’on  l’élève  dans  les  principes  du 
Protertantifme,  & qu’on  la  marie  à un  Prince  de  cette 
communion.  Enfin  Jeanne  nomme  pour  fes  exécuteurs 
le  Cardinal  de  Bourbon  & l' Amiral  de  Coligny  : ce  font 
ces  deux  perfonnages  qu’elle  accole  pour  veiller  à 
l’exécution  de  fes  dernières  volontés.  ( Voyez  ce  tefta- 
ment  reçu  le  8 Juin  1571  par  Gaudicher  & Goguyer, 
ainfi  que  tout  ce  qui  a rapport  à la  mort  de  Jeanne 
d’Albret  dans  les  Mémoires  de  l’Eftat  de  France  fous 
Charles  IX,  Tome  I,  p.  160  & fuiv.  ) 
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leur  fut  commun  avec  la  partie  faine  de  la 
nation.  Les  Mufes  pleurèrent  fa  mort.  Dans 
le  nombre  des  productions  , que  cet  événe- 
mect  fit  éclore , nous  nous  contenterons  de 
rappellerla  traduction  d’une  épitaphe  latine, 
qui  peint  le  cœur  (a)  & l’efprit  de  Jeanne 
d’Albret... 

S’ébahit- on  pourquoy  la  Royne  de  Navarre, 

En  fagefle , en  bonté  , en  piété  fi  rare , 

N’a  languy  que  cinq  jours  à s’envoiler  au  Ciel  ? 

C’eft  le  peu  qu’elle  avoit  en  elle  de  mortel. 

(40)  Le  Comte  Ludovic  de  Naflau , partit 
fecrettement  de  Paris  vers  le  commencement 
de  Mai  1572.  Soutenu  de  quelques  troupes 
Françoifes  , que  Genlis  lui  amena,  il  s’em- 
para , peu  de  tems  après  , de  la  ville  de 
Mons.  Afin  de  s’y  conferver  en  force , il 
appella  la  Noue  , qui  avec  un  autre  déta- 
chement de  Calviniftes  François,  avoit  pris 
Valenciennes  , & fe  difpofoit  à afiiéger  la 
citadelle.  La  retraite  de  la  Noue  rendit  fa 
conquête  infructueufe  , & Valenciennes  re- 
tomba fous  la  domination  Efpagnole.  Si  on 
confulte  les  Ecrivains  du  tems  fur  cet  envoi 
de  troupes  Françoifes  dans  les  Pays-Bas  , on 

( a)  Ce  portrait  n’eft  pas  tout- à -fait  conforme  à 
celui  qu’en  ont  tracé  plufieurs  modernes.  Mais  il  con- 
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trouve  les  opinions  partagées.  Les  uns  , tels 
que  Ja  Popéliniere  ( a ) , difent  que  Charles 
IX  n’y  participoit  point , & que  les  Calvi- 
niftes  de  France  agifToient  à fon  infu.  Les 
autres  (b)  foutiennent  que  Ja  Cour  de  France, 
en  permettant  aux  Chefs  du  Calvinifme  de’ 
fecourir  le  Prince  d’Orange,  ne  tendoit  qu’à 
les  féparer  les  uns  des  autres,  afin  de  mieux 
les  écrafer.  Ils  ajoutent  que  cette  manœuvre 
étoit  concertée  entre  l’Efpagne  & Ja  France, 
Cependant  il  paroîtroit  que  le  Duc  d’Albe 
nétoit  pas  trop  convaincu  de  la  fincérité 

tient  la  fubftance  des  jugemeus  portés  par  les  contem- 
porains : en  les  rapprochant  les  uns  des  autres,  ils  nous 
ont  fourni  ce  réfumé.  Nous  n’en  citerons  qu'un  feul  : 
ceft  Davila;  & fon  autorité  ne  doit  pas  être  fufpeéte. 

* C eftoit  ( dit-il  p.  1 66  ) un  femme  d’un  courage  in- 
» vincible,  d’un  très-grand  efprit,&  d’une  valeur  re- 
» levée  par  deflus  la  condition  de  fon  fexe  : aufli , à 
» vray  dire,  ces  qualitez  éminentes,  accompagnées 
» d’une  pudicité  finguliere  & d’une  générofité  fans 

* exemple , luy  euffent  acquis  une  éternelle  louange , 
J»  fi , fans  l’appuy  des  fciences , voulant  pénétrer  dans 
» les  plus  profonds  myfteres  de  la  Théologie,  & mefme 
» les  expliquer s elle  ne  fe  fdt  imbue  des  opinions  du 
» Calvinifme,  & ne  s’y  fut  obftinée  ». 

(a)  Liv.  XXVII,  fol.  jo  & fuiv. , Tome  II. 

I 

(b)  Mémoires  de  l’Eftat  de  France  fous  Charles IX, 
Tome  I,  p.  176, 
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de  Charles  IX  & de  fon  Confeil , s’il  efl 
vrai  qu’à  cette  époque  il  ait  dit  au  Sieur 
de  Montdoucet,  Miniilre  du  Monarque  Fran- 
çois , à Bruxelles  , que  la  Reyne  mere  luy 
avoit  envoyé  des  fleurs  de  Florence , mais 
qu'il  luy  renvoyeroit  des  chardons  d'Ef pagne. 

(41)  On  a vu  dans  l’obfervation  précé- 
dente , que  félon  la  Popeliniere  , Charles  IX 
n’avoit  point  confenti  à l’envoi  de  troupes 
Françoifes  dans  le  Pays-Bas.  Ici  la  Popéli» 
niere  (a)  dit  le  contraire.  Le  Roy  ( lit  - on 
dans  fon  ouvrage  ) s'y  affedionnoit  tellement , 
qu'un  jour  de  délay  luy  fembloit  dix  ans  en- 
tiers... Ces  variations  prouvent  combien  il 
eh  difficile  , à l’époque  que  nous  parcourons, 
d’établir  la  vérité  des  faits.  Les  Contempo- 
rains fe  côntredifent  refpeétivement.  Souvent 
ils  fe  rétractent  d’eux-mêmes.  Il  nous  femble 
que  la  caufe  de  ces  contradictions  8c  de  ces 
rétraélations  eh  aifée  à affigncr.  Charles  IX  , 
naturellement  violent , dénué  d’expérience 
en  raifon  de  fa  jeuneiïe  , 8c  n’ayant  aucun 
plan  tîxe  d’adminihration  , changeoit  conti- 
nuellement d’après  les  impreffions  qu’il  re- 
cevoit.  Ce  Prince , vraiment  à'  plaindre  , en- 
vironné de  gens  intérchcs  à le  tromper , 

• (a)  Liv.  XVII,  fol.  47. 
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& fe  défiant  (a)  de  tous  , paroifibit  détruire 
le  foir  ce  qu’il  avoit  youlu  édifier  le  matin* 
Si  l’on  joint  à cela  l’efprit  de  parti , & la 
haine  de  Religion , on  a la  clef  des  varia- 
tions qui  régnent  parmi  les  Ecrivains  du 
temps  , & des  démentis  formels  qu’ils  fe 
donnent* 

(42)  Si  l’on  interroge  les  Contemporains 
Air'  les  manœuvres  fecrettes  qui  furent  em- 
ployées pour  déterminer  Charles  IX  au  niai-» 
facre  de  la  Saint-Barthelemy , la  variation 
de  leurs  récits  forme  un  de  ces  problèmes 
hiftoriques,  dont  jamais  la  poftérité  n’aura 

( a ) La  pofition  de  Charles  IX  étoit  bien  trille  , d 
l’on  peut  s'en  rapporter  à l'anecdote  fiiivante,  qii’on 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Etoile,  Tomel,  p.  48. 
« Une  autrefois  ( ce  Monarque  ) parlant  à Teligny 
» fort  privément , comme  il  faifoit  à tous  les  Huguc- 
» nots,  & difcourant  avec  luy  de  l’entreprife  de  Flanr 
» dres,  il  luy  dit  : Feux-tu  que  je  te  die  librement , Te- 
» ligny  ? Je  me  dcjjie  de  tous  ces  gens-cy  : l'ambition  de 
» Tavannes  m'efl  fuf pelle  : Vieilleville  n’ayme  que  le  bon 
» vin  : Cojfè  efl  trop  avare  : de  Montmorency  ne  fe  foucit 
» que  de  la  chaffe  & de  volerie  x le  Comte  de  Ret{  efi  Ef- 
1*  pagnol  : les  autres  Seigneurs  de  ma  Cour  & de  mon  Con- 
» feil  ne  font  que  des  beftes  : mes  Secrétaires  d'Eflai,  pour 
» ne  tien  celer  de  ce  que  j’en  penfe , ne  me  font  pas  fideles  * 
» fi  bien  qu’à  vray  dire  je  ne  frais  par  quel  bout  com- 
n.mencer.  ...  . : . i 

Tome  XX ni.  Ee 
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l’exaéte  folution.  On  l’a  dcjà  dit , les  Ecrî-* 
vains  (a)  Proteflans  ont  jugé  d’après  l’évc- 
nement  ; ils  déclarent  unanimement  que  de- 
puis long-tems  ce  plan  de  deflrudion  étoit 
arrêté.  Plufieurs  Catholiques  ( b ) ont  era- 
brafTé  la  même  opinion.  Sans  doute  ces  der- 
niers croyoient  diminuer  l’atrocité  de  cette 
aélion  , en  la  prcfentant  comme  une  fuite 
des  circonftances  , & comme  ( c ) le  feul 
moyen  qu’avoit  Charles  IX  , pour  écrafer 
l’hydre  des  guerres  civiles , toujours  près  de 
renaître.  Tavannes  ( d ) foutient  que  cette 

( a ) Lifez  d’Aubigné , l’Hiftoire  des  cinq  Roys , les 
Mémoires  d’Eftat  fous  Charles  IX , &C. 

( b ) Davila , Capi-Lupi , &c. 

( c ) La  Popeliniere,  inftruit  encore  moins  que  les 
autres , raconte  froidement  quelques  circonftances  du 
maffacre.  ( Voyez  fbn  Hift.  de  France,  Tome  II, 
Liv.  XXVIlI,fol.6s  &fuiv.) 

(d)  La  Reine  Marguerite,  dans  fes  Mémoires,  3c  le 
dernier  Editeur  du  Journal  de  l’Etoile,  difentla  même 
chofe.  Dans  le  Tome  XV  des  Hommes  illuftres  de  1a 
France,  on  rapporte  une  prétendue  lettre  adrefTée  par 
la  Reine  mere  à Strozzi  , quelques  mois  avant  la  St. 
Earthélémi  ; il  avoit  ordre  de  ne  la  décacheter  que  le 
*4  Août.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : « Strozzi,  je 
0 vous  avertis  que  ce  jourd’huy  14  d’Août,  l’Admiral 
0 & tous  les  Huguenots  qui  eftoient  icy , ont  été  tuez  3 
partant,  advifez  diligemment  à vous  tendre  maiftte 
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affreufe  tragédie  ne  fut  point  préméditée  , 
& qu’elle  fut  l’ouvrage  du  moment.  Nous 
nous  garderons  bien  d’oppofer  les  uns  aux 
autres  ces  récits  qui  fe  contredifent.  Ce  ta- 
bleau, hideux  par  la  nature  des  objets  qui 
y font  peints,  alïïigeroit  le  Leéleur  fans  l’inf- 
truire.  Nous  nous  bornerons  à recueillir  les 
anecdotes  qui  peuvent  éclaircir  le  texte  des 
Mémoires  de  Tavannes.  Toutes  ne  feront 
pas  confignées  ici.  Plufieurs  des  Mémoires , 
que  nous  publierons  par  la  fuite  , fupplé- 
ront  à ces  omiflions.  Tels  font  entr’autres  les 
Mémoires  de  Mergey  (a),  de  la  Reine  Mar- 
ti de  la  Rochelle;  & faites  aux  Huguenots  qui  vous 
• tomberont  entre  les  mains,  le  même  que  nous  avons 
» fait  à ceux-cy.  Gardez  vous  bien  d'y  faire  faute, 
» autant  que  craignez  de  déplaire  au  Roy,  Monfieur 
» mon  fils,  & à moy.  ( Signi  Catherine.)  ».  Il  ne 
s’agit  plus  que  de  favoir  fi  cette  lettre  eft  bien  auten- 
tique.  D'un  autre  côté  en  admettant  que  le  projet  de  la 
St.  Barthélémi  ait  été  conçu  de  longue  main,  ilétoit 
inutile,  & même  imprudent  de  faire  aflaffiner  l’Amiral 
en  particulier.  C’étoit  donner  l’éveil  aux  autres,  Scie 
coup  auroit  été  manqué. 

( a ) Beaucoup  d’autres , comme  ceux  du  Duc  de 
Bouillon,  de  Théodore  Aggripa  d’Aubigné,  de  Guil- 
laume de  Saulx,  Seigneur  de  Tavannes,  de  Cheverny, 
de  ViUeroy , de  Villegoniblain , &c.,  s’expriment  fi 
iriévement  fur  cet  article  , qu’à  l’exception  de  quel- 
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guerite,  de  Brantôme  & de  Sully.  Mergey* 
témoin  oculaire  de  cette  fcene  de  carnage  t 
y courut  les  plus  grands  dr.ngcrs.  Marguerite 
vit , autour  de  fon  lit , étinceler  le  fer  des  * 
aiïalTms.  Brantôme  , vivant  avec  des  gens  de 
la  Cour  de  Charles  IX  , nous  a tranfmis  des 
particularités  qu’on  ne  trouve  point  ailleurs. 
Ce  n’efl  pas  que  ces  Ecrivains  nous  don- 
nent des  lumières  plus  fatisfaifantes  que  les 
autres , fur  la  maniéré  dont  s’eff  ourdie  une 
trame  qui  coûta  tant  de  fang  à la  France  3 
mais  chacun  d’eux  raconte  ce  qu’il  a vu  , 
ou  ce  qu’il  a appris.  Les  relTorts  qu’on  fit 
mouvoir , pour  armer  à l’inflant  une  partie 
de  la  Nation  contre  l’autre  , font  un  de  ces 
mifleres  politiques  qui  relieront  couverts 
d’un  voile  épais.  En  l’approfondifTant , on 
peut  créer  des  opinions , mais  des  opinions 
(a)  ne  font  pas  des  faits.  Malheureufemcnt 

ques  faits  particuliers  qui  s’y  rencontrent,  il  y a peu 
de  lumières  à recueillir. 

(a)  C’eft  ce  qu’a  fait  entre  autres  le  dernier  Editeur 
des  Mémoires  de  l’Etoile  dans  une  longue  note,  T.  I, 
p.  49  & fuiv.  11  prétend  que  le  projet  de  la  St.  Bar- 
tiiélémi  fut  conclu  & médité  en  1563  au  Concile  de 
Trente,  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  qu’on  le  con- 
firma à l’entrevue  de  Bayonne,  que  plus  on  approchoit 
du  terme,  plus  Catherine  de  Médicis  s’y  aficnniffoit, 
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les  Mémoires  de  Michel  de  Caflelnau  finirent 
avec  l’année  1570.  Perfonne  n’étoit  plus 
capable  que  lui  de  dévoiler  cet  œuvre  d’i- 
niquité , puifqu’il  fut  attaché  au  fervice  de 
Henri  III , & à celui  de  Henri  IV.  Proba- 
blement Caflelnau  fentit  qu’il  y a des  évé- 
nements fur  lefquels  le  fage  doit  fe  taire. 
Son  favant  Commentateur  fe  rapproche  de 
l’opinion  de  Tavannes.  » Catherine  de  Mé- 
» dicis  ( obferve  - t - il  (a)  ) traita  le  Duc. 
» d’Anjou  comme  le  mieux  aytné  de  tous 
» fes  enfans  , le  rendit  capable  d’ambition, 
» & luy  infpira  les  grands  defleins  , pour 
» lefquels  ils  trouvèrent  tous  deux  à propos 
» dq  le  rendre  chef  du  parti  Catholique  % 
» en  qualité  de  Lieutenant-Général  du  Roy 
» fon  frere.  Ses  vidorieux  exploits  ayant  en 
» le  fuccès  qu’ils  deliroient  , ils  ne  fe  dé-* 
» fièrent  pas  , fans,  fujet,  de  la  jaloufie  du. 
» Roy  Charles  , qui  n’avoit  point  une  joyeu 
» entière  de  tant  d’avantages  , qui  fe  dé- 
» goûta  enfin  d’une  ft  étroite  intelligence  y 

r 

& qu’en  fin  on  choi/it  pour  l'exécuter,  les  nôces  du  RoJ. 
de  Navarre.  IL  eft  aifé  d’établir  ainfi  une  férié,  d’alléga-. 
tîons  : mais  fans  les  preuves  h elles  f<S-  convertiflent  et», 
pures  hypotéfès. 

( a 1 L’Abbé  le  Laboureur  dtins  (es  Additions  au*- 
Mémoiiçs  de  Caflelnau.»  Tome  III  xp.  30  & 3.1». 
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» & qui  peut  être  fe  fit  tort  d’en  avoir  te- 
» moigné  trop  ouvertement  fes  fentimens  ; 
» car  cela  redoubla  les  foupçons  de  la  Reine, 
» qui  continua  d’inftruire  le  Duc  d’Anjou  , 
» fon  fils  , dans  des  maximes  plus  eftran- 
» gérés  que  Françoifes  , & de  gouverner 
» l’Ellat  conformément  à leurs  intérefts  , 
» c’ell-à-dire  de  fomenter  les  divifions,  d’en- 
» tretenir  l’efprit  du  Roy  dans  le  trouble 
» & dans  la  défiance,  & de  le  réduire  , par 
» le  peu  de  plaifir  qu’il  prenoit  à entendre 
» parler  de.  fes  affaires  , à en  rebuter  les 
» foins  , & à vivre  mollement  parmy  les 
» délices  où  l’on  l’amufoit.  Ils  ne  le  faifoient 
» agir  que  quand  ils  avoient  befoin  d’un 
» perfonnage  furieux,  afin  de  le  rendre  plus 
» redoutable  & moins  aymé  de  fes  peuples  , 
» & qu’on  cédait  de  tant  fouhaiter  qu’il 
>»  prift  le  Gouvernement  en  main.  Ils  s’ap- 
» perçurent  néanmoins  qu’il  n«  laiffoit  pas 
» d’eftre  fufceptible  des  confeils  ambitieux  , 
» mais  principalement  quand  il  écouta  les 
» propofitions  que  l’Amiral  de  Chaftillon  , 
» lequel  la  paix  avoit  rapproché,  luy  donnoit 
» de  faire  la  guerre  en  Flandres , pour  re- 
» cevoir  fous  fon  obéiflance  les  villes  des 
» Pays-Bas,  que  la  cruauté  du  Duc  d’Albe. 
» avoit  révoltées  j & ce  fut  le  plus  prelfant 
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1»  motif  qui  les  détermina  au  mafîacre  de  la 
» Saint-Barthelemy  , pour  changer  tout  d’uri 
» coup  la  face  des  aliaires.  Il  y avoit  long- 
» tems  que  la  Reihe  & fon  fils  avoient  , 

» avec  la  Maifon  de  Guyfe , conjuré  la  perte 
)>  de  l’Amiral  ; toutesfois  c’eiloit  fans  avoir 
>>  convenu  du  tems  & de  l’occafion  jufqu’à 
» ce  qu’ils  fe  déliaflent  qu’il  n’èut  gagné 
» l’efprit  du  Roy  , qui  luy  donnoit  de  trop 
d favorables  audiences.  Le  Duc  d’Anjou  (a) 

* 1 

(a)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  TEtoile  de  la  der- 
nière Edition,  Tome  I , p.  47  , une  anecdote  qui  nous 
a paru  devoir  être  rapprochée  de  ce  que  dit  ici  le  La- 
boureur... a ( Le  Roy  ) parlant  un  jour  à 1’  Admirai 
» de  la  conduite  de  l’entrcprife  de  Flandres,  & fâchant 
» bien  que  la  Reyne  niere  luy  effort  fufpeétej  Moi» 
» pere,  lui  dit-il  en  ces  termes , il  y a encore  une  ehofi* 
» en  cecy  à quoy  il  nous  faut  bien  prendre  garde,  c’eft 
» que  la  Reyne , ma  raere  , qui  veut  mettre  le  nez 
» partout,  comme  vous  fçavez,  ne  fâche  rien  de- cette 
» entreprife,  au  moins  quant  au  fond  ; car  elle  nous 
v gâteroit  tout...  Ce  qu".I  vous  plaira,  Sîre  ( répliqua 
» r Admirai  ) : mais  je  la  tiens  pour  G bonne  mcrc  & (î 
» affe£ti(?nnée  au  bien  de  voftrc  Efiat,  que  quand  elle 
» le  fçaura,  elle  ne  gâtera  rien  : au  contraire,  elle 
» nous  y pourra  beaucoup  ayder  ce  me  femble,  joint 
» qu’à  luy  celer , j’y  trouve  de  la  difficulté  & de  l’in- 

» convénient Vous  vous  trompez  , mon  pere 

» ( luy  dit  le  Roy  ) laifTcz-moy  faire  feulement  : je  vois^ 
» bien  que  vous  ne  conooÜli*  pas  ma  me  te  ; c’eft  1% 
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» en  crut  eftre  certain  un  jour  qu’entrant 
» dans  la  Chambre  du  Roy  , qui  fe  prome- 
» noit  familièrement  avec  l’Amiral , il  le  vit 
» changer  de  vifage  if  fon  arrivée , & de 
» ferein  qu’il  efloit  auparavant , reprendre 
» la  fureur  de  fes’yeux,  porter  la  main  fur 
» la  garde  du  poignard , & faire  des  mines , 
i>  qui  le  firent auffitofl  retirer  tout  en  défordre, 
» pour  en  porter  les  nouvelles  à la  Reine  i 
>>  elle  lui  dit  alors  qu’i/  ne  fallait  plus  mar- 

» ç ha,nderi  mais  pour  en  eflre  plus  allurée  (a), 

» 

» plut  grande  brouillonne  de  la  terre...,  Cependant 
P c’eftoit-clle  qui  failoit  tout  ; & le  Roy  ne  tournoit 
o pas  un  «tuf,  qu’elle  n’en  fût  avertie  ». 

( a ) Il  paroît  que  l’Abbé  le  Laboureur  a puifé  1? 
majeure  partie  du  morceau  que  nous  citons  dans  deux 
écrits  du  têtus  qui,  à peu  de  chofe  près,  fe  relTein-r 
blent.  Le  premier  a pour  titre  : Fera  & hrfris  deferiptiq 
tumultus  pcjlremi  Gallici  Lutcciani , in  tjuo  occidit  Admira- 
Hus  , cum  aliis  non  paucis.  Cracoviat  1373.  In-40.  Le  fé- 
cond eft  intitulé  : Difcours  de  Henri  III , Roi  de  Polo 7 
gne , à une  perfonne  d'honneur  (s  de  qualité , étant  pris  de 
Sa  Majejlé  à Cracovie , fur  les  caufes  6-  motifs  de  la  St  • 
Bsrthé’émi...  Le  dernier  a été  inféré  dans  les  Mémoire^ 
cî’Eftat  dq  Villcroi,  Tome  II,  page  fp.  L’Hiftorien 
Mathieu  prétend  que  le  Duc  d’Anjou  tint  le  difcour| 
çn  queftion  à Mironx  fon  Mc^dccin  : l’opinion  la  plu$ 
générale , eft  que  ce  Prince  TadrcfTa  à M.  d,e  Souvré^ 
y>nlit  <bns  cet  ouvrage,  que  Catherine  de  Médicjs  8^ 
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V elle  épia  la  fortie  de  l’Amiral,  & vint  avec 
)>  un  vifage  méfié  de  férieux  & de  gayeté 
» demander  au  Roy  ce  qu’il  avoitappris  d’une 
>>  fi  longue  convçrfation...  J'ay  appris , luy 
>>  dit  - il  en  blafphémant , Madame  , que  je 
>>  nay  point  de  plus  grands  ennemis  que  vous 
)>  & mon  frere  ; & fe  promenant  à grands 
» pas  , la  lai  (Ta  bien  étourdie  d’un  fi  dur 
» accueil , qui  la  fit  fortir  fans  autrement  dé- 
» libérer.  Comme  ce  changement  eftoit  à 
» redouter  de  tous  ceux  qui  efloient  du  Gou~ 
9 vernement,  s’efiant  aufiitoft  alTemblez  au 
» mandement  de  la  Reyne  , on  conclut  fur 
» le  champ , avec  elle  , qu’il  (a)  fe  fallait 
» défaire  de  l’Amiral.  Le  Duc  d’Anjou  fe 

le  Duc  d’Anjou  s’appercevapt  que  Charles  IX  fortpit 
furieux  de  chaque  conférence  qu’il  avoit  avec  l’Amiral, 
chargèrent  Maurevel  de  l’affaffiner.  Maurevel  ayant 
manqué  fon  coup  , & craignant  pour  eux  - mêmes  les 
fuites  de  l’évènement , ils  perfuadèrent  au  jeune  Mo- 
narque, dit  l’Ecrivain,  que  l’Amiral,  pour  fe  venger., 
follicitoit  le  fecours  des  PuifTances  étrangères.  Ils  ajou- 
tèrent que  les  Catholiques  François,  indignés  des  liai-1- 
fons  de  Charles  avec  les  Chefs  du  Calvinifme , (on? 
geoient  à fe  donner  un  Chef.  Charles  effrayé , embrafla 
le  projet  de  la  St.  Barthélémy , qu’on  lui  propofa  j 
comme  il  étoit  violent  dans  fes  rvfolutions , fur  lo 
champ  il  fallut  frapper  le  coup,  i 

( a ) Les  Mémoires  de  la  Reine  Marguerite  coofîr-j 
ment  ce  fait. 
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» déclara  Chef  du  parti  ; la  Maifon  de  Guife 
» luy  promit  fervice  ; & d’abord  .on  ne 
» penfa  (mon  le  faire  alTaffiner;  mais  n’ayant 
» elle  que  bleffë , le  bruit  qu’en  firent  les. 
» Huguenots  , fcrvit  infiniment  à ménager 
» le  confentemcnt  du  Roy  fur  le  point  de 
» l’exécution  du  delfein  quf  fut  pris  enfuite 
» de  faire  le  carnage  de  tous  ceux  de  ce 
» party  , où  le  Duc  d'Anjou  permit  très-vo 
» lontiers  au  Cardinal  de  Lorraine  de  proj - 
» crire , non  pas  tous  les  ennemis  de  fa  Mai? 
» fon , mais  quafi  tous  ceux  qui  n'en  ejloiene 
» pas  amis  ». 

(43)  Tout  ce  qui  concerne  le  cérémonial 
de  ce  mariage , trouvera  fa  place  dans  les 
Mémoires  de  la  Reine  Marguerite;  mais  non* 
croyons  devoir  configner  ici  la  lettre  que 
l’Amiral  de  Coligny  écrivit  le  jour  même  (a) 
à fa  femme  (b)  , qui  étoit  enceinte.*.  » Ma 


(a)  C’étoit  le  Lundi  18  AoAt  tf7*. 

(W)  Charlotte  de  Laval,  première  femme  de  l’Arai- 
tal,  étoit  morte  le  5 Mars  1568.  LeiJ  Mars  iî7*>  & 
époufa  en  fécondés  ndees  Jacqueline  de  Montbel , fillel 
de  Sébaftiep,  Comte  d’Entremont  & de  Montbel,  & 
▼euve  de  Claude  dfc  Baftarnay , Baron  d’Anthon.  Dans, 
«ne  des  Obfervations  fuivantes , on  parlera  plus  ami 
pleinent  dçs  cijconftançes,  qui  accompagnèrent  cç  mai. 
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p'  très-chere  & bien  aimée  femme  , cejour- 
» d’huy  ont  elle  faites  les  nopces  de  la  fœur 
» du  Roy , & du  Roy  de  Navarre.  Les  trois 
, » ou  quatre  jours  qui  fuyvent , feront  con- 
» fumez  en  jeux  , banquets  , mafques , & 
» combats  de  plaifir.  Le  Roy  m’a  alluré 
» qu’il  me  donnera  puis  après,  quelques 
» jours  pour  ouyr  les  plaintes  qu’on  fait 
» en  divers  endroits  du  Royaume  , touchant 
>1  l’édid  de  pacification  , qui  y eft  violé. 
» C’eft  bien  raifon  que  je  m’employe  à cela 
» autant  qu’il  me  fera  poflible  : car  encor 
» que  j’aye  fort  grand  defir  de  vous  voir  , 
» toutesfois  vous  feriez  marrie  avec  moy 
» (comme  j’eftime  ) fi  j’avois  elle  pareffeux 
» en  tel  affaire  , & qu’il  en  fut  mal  advenu 
» par  faute  d’y  faire  mon  devoir.  Toutesfois 
» ce  délay  ne  tardera  pas  fi  long-tems  mon 
» partement  de  ce  lieu , que  je  n’aye  congé 
» d’en  fortir  la  femaine  prochaine.  Si  j’avois 
» efgard  à mon  particulier , j’aymerois  beau- 
» coup  mieux  d’eftre  avec  vous,  que  de  de- 
» meurer  plus  longuement  ici  pour  les  rai- 
» fons  que  je  vous  diray.  Mais  il  faut  avoir 
» le  bien  public  en  plus  grande  recomman- 

riage.  On  verra  que  cette  femme  refpe&able  étoit 
digne  fous  tous  les  rapports  d’ètrc  unie  au  fort  de 
Gafpard  de  Coligny.  ( Voyez  l’Obferv.,  n°.  jé.  ) . 
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» dation  que  fon  particulier.  J’ay  quelque* 
» autres  chofes  à vous  dire , fitoft  que  j’auray 
» le  moyen  de  vous  voir  $ ce  que  je  de- 
» fire  jour  & nuid.  Quant  aux  nouvelles 
» que  je  vous  puis  mander,  elles  font  telles: 
» cejourd’huy  , quatre  heures  après  midy 
» eftoient  Tonnées,  quand  la  Meflede  l’efpoufe 
*>  a efté  chantée.  Cependant  le  Roy  de  Na- 
» varre  fe  pourmenoit  en  une  place  près 
» du  Temple , avec  quelques  Seigneurs  de- 
noflre  Religion  qui  l’y  avaient  accom- 
x»  pagné.  Il  y a d’autres  menues  particitla- 
» ritez  ( a ) que  je  laifle , pour  vous  les 
» dire  en  préfence.  Sur  ce  , je  prie  Dieu  , 
» ma  très  - chere  & bien  aymée  fem- 
» me  , qu’ilvous  tienne  en  fa  fainéte  garde. 

■'  ( a ) Peut-être  une  de  ces  particularités  étoit-clie 
celle  qu’on  Ut  dans  Davila,  Tomel,  Livre  XXIV, 
p.  2.6 7 de  l’Edit,  in-40.,  traduction  de  Baudoin.  « En 
» cette  aftion  folcmnclle  ( dit-il  ) plulieurs  remafque- 
» rent  que  Madame  Marguerite  interrogée  fi  elle  efioifr 
» bien  contente  de  prendre  pour  fon  mary  le  Roy  de 
p Navarre,  ne  dit  jamais  aucun  mot;  qu’alors  le  Roy, 
p fon  frere  luy  ayant  porté  la  main  fur  la  telle , la 
» luy  fit  pancher,  & que  cette  aCtion  fut  prife  pour 
1»  le  confentement  qu’elle  y preftoh;  bien  que  toutes- 
p fois,  & auparavant,  & depuis  an*  li?uir  où  elle  pou-, 
q voit  parler  librement.,  elle  euft  toujours  déclaré 
V qq’eliç  ne  favoit  point  accommoder  (on  efprit  non-. 
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• De  Paris  (a)  ce  18  jour  d’Aouft  15-72  ». 

(44)  Les  Mémoires  d’Eftat  de  France,  fous 
Charles  IX,  (tom.  ibid.  pag.  1^4)  vont  éclair- 
cir ce  partage  des  Mémoires  de  Tavannes , 
conçu  en  termes  allez  obfcurs.  Ces  détails 
nous  ont  paru  intérefTans.  Nous  avouerons 
cependant  qü’otl  friltonne  d’horrfeur  , lorf- 
qu’on  fe  rappelle  qu’au  milieu  des  fêtes  pu- 
bliques, dont  on  va  lire  le  récit,  la  haine  ai- 
güifoit  fes  poignards.  Mais  écoutons  l’Hifto- 
rien  : « le  Mercredi  20  Aouft,  dit- il,  furent 
» faits  les  jeux  de  long-tems  préparés  en  la 
» falle  de  Bourbon , comme  s’enfuit.  Premie- 
» rement,  en  ladite  falle  à main  droite  y avoit 
» le  Paradis  drefle,  l’entrée  duquel  efloit  dé- 
» fendue  par  trois  Chevaliers  armez  de  toutes 
» pièces , qui  eftoient  pour  le  Roy  & fes  fre- 
» res  : à main  gauche  elloit  l’Enfer,  dans  le- 
» quel  y avoit  un  grand  nombre  de  Diables 
» & petits  Diabloteaux,  faifans  infinies  finge- 
» ries  & tintammares  avec  une  grande  roue' 
» tournant  dans  ledit  Enfer,  toute  environ-* 

p fculenient  1 fe  priver  dii  Duc  de  Guife,  à qui  elle 
v avoit  desjà  engagé  fa  foy , mais  encore  i prendre, 
9 pour  mary  un  de  fes  plus  grands  ennemis. 

( a ) Cette  lettre  eft  tirée  des  Mémoires  de  l’Eftat  de 
fronce  fous  Charles  IX,  Topic  I,  p.  vcxfo. 
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» née  de  clochettes.  Le  Paradis  & PEnfef 
» efloient  diyifez  par  une  riviere  qui  efloit 
» entre  deux  , dans  laquelle  y avoit  une 
» barque  conduite  par  Charon  * nauto'nnier 
» d’Enfer.  A l’un  des  bouts  de  la  falle , & 

» derrière  le  Paradis  efloient  les  champs 

» Elyfées  , à fçavoir  un  jardin  embelli  de 

» verdure  & de  toutes  fortes  de  fleurs  : & 
» le  ciel  Empyrée  qui  efloit  une  grande  roue 
» avec  les  douze  Agnes  , fept  planètes , & 
» une  infinité  de  petites  eftoiles  faites  à jour, 
» rendans  une  grande  lueur  & clarté  par  le 
» moyen  des  lampes  & flambeaux  qui  efloient 
» artificiellement  accommodez  par  derrière. 
» Cette  roue  efloit  en  continuel  mouvement, 
» faifant  auffi  tourner  ce  jardin , dans  lequel 
» efloient  douze  Nymphes  fort  richement  ac- 
» couftrées.  Dans  la  falle  fe  préfenterent  plu- 
» fleurs  troupes  de  Chevaliers  errans  armez 
» de  toutes  picces , & veflus  de  diverfes  li- 
» vrées , conduits  par  les  Princes  8c  Sei- 
» gneurs  ; tous  lefquels  tafchans  de  gagner 
» l’entrée  du  Paradis , pour  puis  après  aller 
» quérir  ces  Nymphes  au  jardin  , efloient 
» empefehez  par  les  trois  Chevaliers  qui  en 
» avoient  la  garde,  lefquels  l’un  apres  l’autre 
» fe  préfentoient  à la  lice,  & ayans  rompu  la 
)>  pique  contre  lefdits  aflaillans,  & donné  le 
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w coup  de  coutelas  , les  renvoyoient  vers 
» l’Enfer  où  ils  eftoient  traînez  par  ces  Dia- 
» blés.  Cçtte  forme  de  combat  dura  jufqu’à 
» ce  que  tous  les  Chevaliers  errans  eurent 
» efté  cbmbattus  , & traînez  un  à un  dedans 
» l’Enfer,  lequel  fut  puis  clos  & fermé.  A 
» l’inftant  defeendirent  du  Ciel  Mercure  & 

» Cupido  portez  par  un  coq  , chantans  5c 
» danfans.  Le  Mercure  efloit  cet  Etienne  U 
» Roy  y chantre  tant  renomme,  lequel  def- 
» cendu  en  terre  fe  vint  préfenter  aux  trois 
ü Chevaliers;  & après  un  chant  mélodieux, 
i>  leur  fit  une  harangue,  laquelle  parachevée, 
» il  remonta  fur  fou  coq  toujours  chantant, 
» & fut  reporté  au  Ciel.  Lors  les  trois  Che- 
» valiers  fe  levèrent  de  leurs  fieges,  & tra- 
» verfans  le  Paradis,  allèrent  es  champs  Ely- 
» fées  quérir  les  douze  Nymphes , lefquelles 
» ils  menèrent  au  milieu  de  la  falle , où  elles 
» fe  mirent  à danfer  un  bal  fort  diverfifîé,  8c 
» qui  dura  plus  d’une  heure.  Le  bal  para- 
w chevé , les  Chevaliers , qui  eftoient  dans 
» l’Enfer,  furent  délivrez,  & après  fe  mirent 
» à combattre  , & rompre  les  picques  ea 
» foule.  La  falle  eftoit  toute  couverte  d’éclats 
» de  picques  ; & voyoit-on  le  feu  fortir  de 
t>  tous  coftés  des  harnoys.  Le  combat  fini,  on 
^ mit  le  feu  à des  traînées  de  poudre,  qui. 
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» eftoient  amour  d’une  fontaine  dreiïee  quafi 
» au  milieu  de  la  falle , d’où  s’efleva  un  bruit 
» & une  fumée  qui  fît  retirer  chacun.  Tel  fut 
» le  pafletems  (a)  de  ce  jour,  d’où  l’on  peut 
» conjecturer  qu’elles  efîoient  les  penfées  du 
» Roy  & du  confeil  fecret  parmi  telles  feintes. 

» On  fçait  comme  leurs  flatteurs  ont  allego- 
» rizé  depuis  fur  tels  jeux,  difans  que  le  Roy 
» avoit  chaffe  les  Huguenots  dans  l’Enfer».- 

(45)  « Le  Roy  de  Navarre,  le  Prince  de 
» Condé,  le  Comte  de  la  Rochefoucaut , & 
«plufieurs  autres  Seigneurs  &GentilshommeS 

(a)  « Le  Jeudi  ( nous  apprend  le  même  Hiftorien, 

» p.  19?  ) furent  dreflees  des  lices  dans  le  Louvre  , 

» pour  courir  la  bague,  avec  un  efchaîfaut  pour  les 
» Dames.  Là  fe  préfenterent  en  plufieurs  troupes;  en- 
* tre  autres  le  Roy  & fon  frere  vertus  en  A marnes  ; 
n le  Roy  de  Navarre  & fa  troupe  vertus  à la  Tur- 
v que,  de  grandes  robes  de  drap  d’or,  & le  turban  ert 
» tefte;  le  Prince  de  Condé  & le  jeune  la  Rochcfou- 
» cault  vertus  à l’eftradiote  avec  robes  de  drap  d’or  : le 
» Duc  de  Guyfe  & le  Chevalier  d’Angoulefme  eftoient 
» auffy  vertus  en  Amazones  : toutes  leurs  troupes , & 
» plufieurs  autres  richement  accouftrées , fe  préfente- 
» rent  fur  la  lice  : mais  parce  qu’il  eftoit  trop  tard,  ori 
» ne  courut  que  deux  ou  trois  coups  ; & fut  ( dififtie- 
» on  ) la  partie  remife  au  lendemain  »...  Nous  ajou- 
terons que  le  lendemain  l’Amiral  fut  aflaffiné.  jj 

» de  U 
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to  de  la  Religion  , advertis  de  la  blelïure 
» ( lit  - on  dans  les  Mémoires  d’Eftat  fous 
» Charles  IX,  tom.  I , fol.  1,97  verfo)  vin- 
» drent  incontinent  vifiter  l’Admiral. . . Sou- 
» dain  les  Médecins  & Chirurgiens  furent 
» appeliez , entre  autres  Ambroife  Paré , 

» Chirurgien  du  Roy,  fort  expert  en  cet  art. 

» Ce  Chirurgien  commença  par  le  doigt  in- 
» dice,  lequel  il  coupa  avec  de  grandes  dou« 

» leurs  de  l’Admiral  : car  pour  n’avoir  des 
» cifeaux  allez'  aiguifés , il  fut  contraint  les 
» ouvrir  & ferrer  par  trois  fois  : puis  après  il 
» vint  au  bras  gauche , faifant  des  incifions 
» en  deux  endroits  où  la  balle  avoit  traverfé. 

» L’Admiral  endura  le  tout  avec  un  vifage 
» conllant,  & merveilleufement  patient,  tan- 
» dis  que  ceux  qui  le  voyoient  ainli  defcouper, 

» ne  pouvoient  fe  contenir  de  pleurer  à chau- 
» des  larmes...  -Bien  peu  de  tems  après,  les 
» Marefchaux  de  ColTé  & de  Damville  le 
» viennent  voir,  l’affurent  que  cet  accident 
» les  trouble  fort , & que  de  long-tems  ne 
» leurs  advint  chofe  qui  leur  pefalt  tant  fur  le 
» cœur , toutesfois  que  fa  confiance  & vertu  > 
y>"  accoutufmée  requéroit  qu'il  prinfi  courage , 

» 6*  qu  il  Je  monflrat  homme.  Alors  l’Admiral 
» adrelfant  la  parole  au  Marefchal  de  ColTé  : 
» vous  fouvient-il  pas  , dk- il,  de  ce  que  jt 

Tome  XX FIL  Ff 
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>\  vous  en  difois  il  n'y  a pas  long-tems?  Pour 
» certain  y il  vous  en  pend  autant  a l'œil... 
» lors  le  Marefchal  de  Damville  dit. . . Mon- 
» fieur  y je  ne  veux  pas  entreprendre  de  voux 
» confolery  & exhorter  à confiance  & patience  .*■ 
» vous  ejles  celuy  qui  en  donnez^  les  enfeigne - 
» mens  aux  autres.  Mais  regarde^ , je  vour 
» prie  y en  quoy  je  me  pourrai  employer  pour 
j)  vous  : je  m"ej'mer veille  d'où  peut  ejlre  venu 
» cecy . . . L’Admirai  lu/  refpond  : Je  n'ay 
» perfonne  pour  fufpecl  que  M.  de  Guyfe  ; 
» toutesfois  je  ne  le  voudrais  pas  affermer  (a). 
» Quelque  tems  après,  continue  l’Hifiorien  „ 
i>  (pag.  204  verfo)  le  Confeil  fut  aflemblé  au 
» logis(b)dc  l’Amiral.  Le  Vidante  (c)  de  Char- 
» très  infifta  avec  grande  véhémence  qu’on 
» portail  (d)  l’Amiral  hors  de  Paris,  & que  fes 

( a)  Certifier. 

(b)  Il  demeuroit  rue  Béthify,  dans  une  maifon  qu’on 
nomme  aujourd’hui  l’Hôtel  St.  Pierre,  dans  laquelle  on 
voit  encore  la  chambre  où  il  fut  tué.  ( Note  de, l’Abbé 
Mallet  dans  fa  Traduétion  de  Caterin  Daviia , in-4°.. 
Tome  I ; p.  40 g.  ) 

( c ) Jean  de  Ferrieres,  Seigneur  de  Maligui,  neveu 
de  François  de  Vendôme. 

(d)  Le  Vidame  de  Chartres  ( remarque  encore  le 
même  Hiftorien , fol.  io:  , verfo  ) « remonftra  par 
*>  beaucoup  de  paroles  qu’il  falloit  villcmcnt  Partir  de 
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» Familiers  & amis  deflogeaflent  avec,  qu’il 
» apperçevoit  d’heure  à autre  beaucoup  de 
» chofes  qui  le  mettoient  en  fort  grand  doute. 
» Au  contraire,  prefque  tous  les  autres  dé- 
» battoient  qu’il  fe  falloir  contenter  de  dc- 
» mander  juftice  au  Roy,  & requérir  que  tous 
» ceux  de  Guyfe  cufient  à fortir  de  Paris , 
» pour  autant  qu’ils  avoient  trop  grand  crédit 
» envers  le  peuple.  L’avis  du  Vidame  fut  re- 
» jette,  & l’autre  approuvé  par  le  Roy  de 
» Navarre,  le  Prince  de  Condé,  & plufieurs 
» autres,  voire  d’autant  plus  que  Teligni  (a) 
» maintenoit  que  c’eftoit  faire  tort  au  Roy 
» de  révoquer  en  doute  fa  fidelité  & fincerité, 
. * * • . . . - • > 
» Paris , & tenir  pour  réfolu  que  c’eftoit  cy  L’entréeidp 
» la  tragédie , laquelle  fe  paracheveroit  bientoft  ».;.  Si 
l’on  en  croit  Davila , Tome  I , Liv.  V , p.  41 1 de  la 
Traduction  de  Mallet,  « le  Vidame  de  Chartres  ouvrit 
» les  avis  les  plus  violons.  Dans  ces  délibérations  tu- 
» multueufes  ( continue-t-il  ) on  n’épargnoit  ni  le  Roi, 
» ni  la  Reine  mere,  ni  le  Duc  d’Anjou  »...  L’Anno- 
tateur de  Davila  prétend  que  c’eft  une  calomnie , & 
que  les  Proteftans  ne  fongeoient  qu’à  fe  mettre  hors 
de  danger,  fans  nuire  à perfonne.  * ■ < 

(a)  « Teligny  ( dit  la  Popelinierc , Tome  II , fol.  64, 
» verfo  ) plus  incrédule  qu’autre  de  la  troupe,  Bri- 
» quemaut  extrêmement  affectionné  à l’Amiral , &:  quel- 
.»  ques  autres  firent  tant,  que  b demeure  de  l’Amiral 
•»  fut  arreftée  & réfolue  ». 

Ff  a 
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» qu’il  fuffifoit  luy  demander  juflice  modefle- 
» ment  & paifiblemcnt,  & qu’il  eftoit  à crain- 
» dre  que  le  Roy  ne  s’irriflaft , fi  l’on  prefioii 
» tant  les  chofes ...  » 

(46)  Il  eft  étonnant  que  le  judicieux  (a) 
Ecrivain , à qui  nous  fommes  redevables  de 
l'E J prit  de  la  Ligue , ait  dit  (tom.  il , p.  6)  , 
en  parlant  du  mariage  de  Tcligni  avec  la  fille 
de  l’Amiral,  que  Teligni  était  un  fi'mple  Gen- 
tilhomme. Brantôme  & le  Laboureur  (b)  nous 
apprennent  que  l’ayeul  (c)  de  Teligni  fe  dit* 

' (a)  Il  nous  eft  d’autant  plus  permis  de  louer  le  mé- 

jîte  de  cét  Hiftorien  , dont  le  nom  devroit  être  connu 
comme  le  font  fcs  ouyrages,  que  nous  n’avons  avec 
lui  aucune  relation. 

•(■b  ) Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  II, 
page  578. 

( c ) Dans  les  Mémoires  de  Eayard  , Tome  XV  de  la 
Colleélion,  p.  341  , le  Loyal  Serviteur  le  dcfignc  ainlr: 
Le  Seigneur  de  Teligny , Ser.efchul  de  Rouergue  , Capitaine 
faige  & ajjeurè...  Nous  remarquerons  à ce  fujet  que  nous 
nous  fommes  trompés  dans  la  note  a de  la  même  page, 
en  faifant  ce  Seigneur  de  Teligny,  père  de  celui  qui 
époufa  la  fille  de  l’Amiral  de  Coligny  : il  étoit  fon 
ayeul.  Martin  du  Bellay  s’exprime  dans  les  mêmes  ter-' 
mes  que  le  Loyal  Serviteur,  fur  le  compte  du  Seigneur 
de  Téligny , qu’il  nomme  également  le  Sénefchal  de 
Rouergue.  ( Lifez  le  Tome  XVII  de  la  Colkétioa* 
p.  100  & toi.  ) r.  v* 
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tingua  fous  les  régnés  de  Louis  XII  & de  fes 
fuccefleurs , qu'il  fufl  Senejchal  de  Beaucaire , 
( noble  charge  dont  en  fon  tems  s'ejloit  contenté 
Tanneguy  du  Chajlel ),  qu'il  gouverna  VE  flot 
de  Milan  en  l'abfence  de  I.autrec , qu'à  l'atta- 
que de  BreJJe  il  menoit  les  couréurs  de  l'armée 
avec  Bayard...  Le  Laboureur  ajoute  que  le 
jeune  Teligni  étoit  allié  à la  rpaifon  de  Condé, 
à celle  de  Montmorency , & à celle  de  Châ- 
tillon  du  quatre  au  trois.  Le  pere  de  Teligni, 
par  des  dépenfes  inconfidérées,  ayant  diüipé 
fon  patrimoine,  la  pauvreté  étoit  le  feul  obf- 
tacle  apparent  qui  put  l’empêcher  d’afpirer 
à la  main  de  la  fille  de  Coligni.  Teligni,  par 
fes  qualités  extérieures,  par  fon  efprit  doux, 
conciliant,  & par  l’amabilité  de  fon  caraétere, 
répara  les  injuflices  de  la  fortune.  Enveloppé 
dans  le  malfacre  de  la  St.  Barthélémy,  les  hon- 
nêtes gens  des  deux  partis  le  pleurèrent.  L’A- 
miral , qui  favoit  apprécier  les  hommes , le 
jugea  digne  de  faire  le  bonheur  de  Louife  de 
Coligni  fa  fille.  On  en  voit  la  preuve  dans 
fon  teflament,  daté  d’Archiat  le  6 Juin  i f6g. 
« Suivant  tes  propos,  y lit-on,  (a)  que  j’ay 
» tenus  à ma  fille  aifnée,  je  luy  confeille  pour 
» les  raifons  que  je  luy  ai  dites  à elle-mefme, 
(a)  Preuves  du  Livre  II  de  l’Hiftoire  de  la  Malfon 
d*  Coligny,  par  du  Boucket,  p.  5Î°» 
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» d’efpoufer  M.  de  Teligni  pour  les  bonnes  & 
» rares  parties  que  je  connois  en  luy  ; & fi  elle 
» le  fait,  je  l’eftimeray  bien  heureufe;  mais 
» en  ce  fait , je  ne  veux  ufer  d’authorité  ni 
» commandement  de  pere  : feulement  je  l’acb 
» vertis  que  l’aymant , comme  elle  a peu 
» cognoiflre  que  je  l’ayme , je  luy  donne  ce 
» confeil,  pource  que  je  penfe  que  ce  fera 
y fon  bien  & contentement,  ce  que  Von  doit 
» plutojl  chercher  en  toutes  chofes  que  les 
» grands  biens  & richeffes . . . » Louife  de  Co- 
ligni  ne  goûta  pas  long-tems  les  douceurs  d’un 
hymen  (a)  fi  bien  aflorti.  Elle  étoit  en  Bour- 
gogne, lorfqu’elle  apprit  la  fin  tragique  de  fon 
epoux.  Elle  fe  fauva  en  Suiffe  avec  fes  freres; 
& fa  belle  - mere.  Vers  Guillaume, 

Prince  d’Orange,  devint  veuf.  Les  vertus  de 
Madame  de  Teligni  le  déterminèrent  à l’é- 
poufer.  L’adverfué  fembloit  attachée  aux  pas 
de  cette  femme  relpcdable.  On  avoit  égorgé 

(a)  Voici  le  portrait  qu’a  fait  de  cette  Dame  Au- 
bery  du  Maurier,  dans  fes  Mémoires  pour  fèrvir  à 
l’Hiftoire  de  Hollande,  p.  178.  « Louife  de  Coligny 
» gagnoit  l’amour  de  chacun  par  une  parole  douce  Sç 
» charmante,  & l’eftlme  générale  par  un  raifonnement 
>>  fort  & une  bonté  angélique.  Elle  étoit  bien  faite,  de 
» fa  perfonnne,  quoique  fa  taille  fût  petite.  Ses  yeux 
» ctoient  beaux , 8c  fon  teiu(  extraordinairement  vif  a* 
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fon  premier  mari  : le  fécond,  peu  de  tems 
après  leur  union,  fut  affaffiné  fous  fes  yeux. 
Il  lui  laifla  un  fils  connu  dans  l’Hiftoire  fous 
le  nom  de  Eréderic  Henri , Prince  d’Orange. 

(47)  Le  Rédacteur  des  Mémoires  de  Ta- 
vannes  s’eft  trompé , en  plaçant  au  Dimanche 
la  vifite  que  le  Roy  fit  à l’Amiral.  Tous  les 
Contemporains  (a)  attellent  qqe  le  maflacre 
s’exécuta  la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche  24 
Août,  Fête  de  St.  Barthelemi.  Il  pîroît  même 
que  ce  fut  vers  deux  heures  du  maTin  qu’on 
inveflit  la  maifon  de  l’Ajniral.  « A minuit 
» (dit  (b)  d’Aubigné)  la  Reine , qui  craignoit 
» au  Roy  quelque  mutation , defcend  dans  la 
» chambre  de  fon  fils,  où  fe  trouvèrent  les 
» Ducs  de  Guyfe,  de  Nevers,  Birague,  Ta- 
» vannes  & le  Comte  de  Rai % , tous  menez 
» là  par  Monfieur  : ayant  trouvé  le  Roy  en 
» quelque  doute , la  Reine , entre  autres  pro- 
»>  pos  pour  l’encourager,  y apporta  ces  pa-> 

(a)  Lifez  la  Popelinîere,  Tome  II,  fol.  , Davila, 
tradu&ion  de  Mallet,  Tomel,  in-40.,  p.  41?,  1 Hif- 
toire  des  cinq  Roys , p.  430 , les  Mémoires  de  1 Eftat 
Je  France  fous  Charles  IX,  Tome  I,  fol.  S07,  verfo, 
les  Mémoires  de  Cheverny  , Tome  I , p.  3?  , &c. 

(h)  Hifloire  univerfelle.  Tome  JI,  Livre  I, 
Chap.  IV. 

: ' Ff  4 " 
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» rôles...  Vaut-il  pas  mieux,  dit-elle,  déchi- 
» rer  ces  membres  pourris  que  le  fein  de 
» l’Eglife , époufe  de  noilre  Seigneur  ? Elle 
» acheva  par  un  trait  pris  aux’  Sermons  de 
» l’Evêque  de  Bitonte  (a),  en  le  citant... 
» Che  pieta  lor  fer  crudele , che  crudelta  l<\r 
» fer  pietofo. . . » 

Ce  qu’on  vient  de  lire  prouve  que  la  vifite 
de  Charles  IX , chez  l’Amiral , eft  antérieure 
au  Dimaijphe.  Elle  eut  lieu  le  Vendredi  (b), 
félon  lj^.utenr  des  Mémoires  de  i’EItat  de 
France  fous  Charles  IX.  « Sur  les  deux  heures 
» après-midy  (c),  le  Roy  fe  mift  en  chemin  ac- 
» compagné  de  la  Reyne  fa  mere,  de  fes  deux 
» freres,  du  Duc  de  Montpenfier,  du  Cardinal 

f 

• ( a ) Cet  Evêque  de  Bitonte  s'appelait  Cornelio 
Muffo  : on  prétend  qu’il  étoît  bâtard , & qu’un  jour  le 
Pape,  à qui  il  fâifoit  fa  Cour  pour  devenir  Cardinal, 
lui  ayant  objeété  le  défaut  de  fa  naiflance,  il  répondit 
au  Pontife  : V.  S.  a fttto  tanti  altri  Çardinali  a fini , che 
yoffcbo  far  un  mulo...  En  1*84  & 1587  on  traduifit  en 
François  plufieurs  fermons  Italiens  de  cet  Evêque  de 
Bitonto.  ( Remarques  fur  le  Chap.  VI  de  la  Confcffi&n 
de  Sancy,  Journal  dç  Henri  III,  Tome  IV,  p.  3 69.  ) 

(b)  En  réfléchiflant  furies  détails  de  cette  entrevue» 
on  aime  à en  reculer  la  date  ; U nous  femble  qu’il  ejl 
permis  de  préfumer  que  Charles  IX  n’ctoit  pas  encore 
déterminé  à l’horrible  cataftropbe  qui  bientôt  va  fuivrç. 

( c ) Toipç  I , p.  100  & fuiv. 
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» de  Bourbon , des  Marefchaux  de  Damvîlle, 

» Ta  vannes  & de  Code,  du  Comte  de  Retz, 

» des  Sieurs  de  Thoré  & de  Méru  (a);  8c  • 
» peu  après  y vint  aufly  Gonzague , Duc  de 
. » Nevers.  Du  commencement , le  Roy  fïlt 
» fortir  de  la  chambre  tous  les  doraeftiques 
» de  l’Amiral,  excepté  Teligny,  & celuy  qui 
» efchappa  des  maffacres , lequel  afliftoit  à 
» l’Amiral  , & qui  prenoit  foigneufement 
» garde  à tout  ce  qui  fe  faifoit  & difoit  lors...' 
» Après  que  le  Roy,  félon  fa  couflume,  cuft 
» bénignement-  falué  1* Amiral,  & l’interro- 
» géant  doucement  , comme  il  fe  portoit  ; 
>>  l’Amiral  refpondit  avec  une  finguliere  mo- 
» deflie...  Sirey  je  vous  remercie  y autant  hum- 
» blement  qu’il  tn'ejl  pojfble3  de  l'honneur  qu'il 
i>  plaijl  à Voflre  Majejlé  me  faire  y & de  tant 
» de  peine  que  vous  prene ^ pour  moy.  . . Le 
0 Roy  luy  ayant  déclaré  qu’il  s’esjouiffoit  de 
» le  voir  fi  confiant , & le  priant  d’avoir  bon 
» courage  , l’Amiral  commença  à dire . . . 
» Sire  y je  n ignore  point  que  cy  après  ( s'il 
» plaift  à Dieu  que  je  meure  ) plufieurs  ca- 
» lomnieront  mes  avions;  mais  Dieu  devant 
>>  le  trône  duquel  je  fuis  prefl  de  comparoir , 

(a)  Les  Sieurs  de  Thoré  & de  Méru  étoicnt  fils  du 
Connétable  Anne  de  Montmorency.  ( Additions  aux 
Mémoires  de  Çaftelnau,  Tome  I,  p.  $41.) 
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» m'efl  tefmoin  que  j'ai  toujours  e fié  fidele  & 
» affectionné  Jerviteur  de  Voflre  Majefté  & 
» de  voflre  Royaume , que  je  n'a.  y jamais  rien. 
» eu  en  plus  grande,  recommandation  que  le 
y>  Jalut  de  ma  patrie  conjoint  avec  la  gran- 
it deur  & V accroiflfement  de  votre  E(lat  ; & 
» combien  que  plu  fleur  s ayent  ( a ) tafché  de 

( a ) En  confignant  ici  les  protections  de  l’Amiral 
fur  fa  fidélité  au  milieu  des  troubles  oïl  il  avoit  joué 
■n  fi  grand  rôle,  nous  avons  cru  que  le  Leéleur  ne 
Terroit  pas  indifféremment  ce  qu’il  déclara  à ce  fujet 
dans  fon  teftament,  en  date  d’Archiat,  le  6 Juin  156$. 
« Et  pource  que  je  fçay  que  l’on  m’a  voulu  taxer  que 
to  j ay  eu  deffein  d’attenter  aux  perfonnes  du  Roy,  de 
» la  Reyne  S:  de  Meilleurs,  frères  du  Roy-,  je  protefte 
■»  devant  Dieu  que  je  n’ay  jamais  eu  cette  envie,  ne 
» volonté...  Et  pource  qu’on  m’a  aufli  voulu  acculer 
® d ambition  en  la  prife  des  armes  que  j’ay  faite  avec 
» ceux  de  la  religion  réformée,  je  fais  la  mefme  pro- 
» teftation  que  le  feul  zele  de  la  religion  me  les  a 
» fait  prendre,  avec  ce  que  je  craignois  ma  vie...  Et 
» que  fi  j’ay  pris  les  armes,  ce  n’a  point  e/lé  contre  le 
» Roy , mais  contre  ceux  qui  tyranniquement  ont  con- 
» traint  ceux  de  la  religion  réformée  de  les  prendre, 

» pour  garantir  leurs  vies , ce  que  j’ay  peu  faire  avec 
» plus  faine  confidence , que  je  fçavois  que  c’cftoit 
» contre  la  volonté  du  Roy  : car  j’ay  plufieurs  lettres 
» & inftruélions  qui  en  font  foy  »...  ( Preuves  du  Liv.  II 
de  l’Hiftoire  de  la  Maifon  de  Coligny,  par  du  Bouchet, 
p.  548  & ?.) 
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» me  charger  du  crime  de  félonnie  & rébellion , 
» toutes  fois  le  fait , fans  que  fen  parle , dé- 
» montre  aJJ'e ^ à qui  il  faut  attribuer  la  eau  fie 
» de  tant  de  maux  : derechef  j'appelle  à Dieu 
» tefmoin  de  mon  innocence , & le  prie  & reprie 
» vouloir  eflre  juge  entre  moy  & mes  accufa- 
» teurs  y ce  que  je  nCaffure  qu'il  fera  félon  fa 
» juflice . ..» 

Selon  l’Hiflorien  , dont  nous  avons  em- 
prunté les  expreiïions,  l’Amiral  s’étendit  en* 
fuite  fur  le  peu  de  bonne  foi  avec  laquelle  ou 
obfervoit  les  Edits  de  pacification  : il  s’eu 
plaignit  également  à la  Reine  mere.  L’un  & 
l’autre  lui  promirent  juflice.  « Je  voy  (dit  le 
» Roy)  regardant  l’Amiral  , que  vous  vous 
» efmouve ^ un  peu  trop  en  parlant  : cela  pour » 
» roit  nuire  à voflre  fanté  : vous  efies  blejfé 
» voivement  : je  fens  la  douleur  de  voflre 
» playe  ; mais  par  la  mort  Dieu  je  vangeray 
» cet  outrage  (a)  fi  roidement , qu'il  en  fera 

(a)  On  prétend  que  Louviers-Maurevel , auteur  de 
cet  afTaffinat , étolt  porteur  d’une  phifionomie  fi  finif- 
i tre,  qu’en  1^73,  ayant  fuivi  le  Maréchal  de  Retz» 
Ambafladeur  en  Angleterre , un  Seigneur  Anglois  le 
fixa , & le  reconnut  fans  l’avoir  jamais  vü.  Je  gage  1 
s’écria -t -II,  que  voilà  le  bourreau  qui  a tué  l'Amiral. 
■(  Remarques  fur  le  Chap.  VIII  de  la  Confeffion  de 
Sancy,  par  le  Duchat,  p.  437-  ) 
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» mémoire  à jamais Cela  dit , le  Roy  9c 

» la  Reyne  mere  approchèrent  plus  près  de 
» l'Amiral,  & parlèrent  quelque  tems  fort 
» bas  enfemble  : celuy  qui  eftoit  près  du  lit, 
» ne  put  entendre  autre  chofe,  finon  que  fur 
» la  fin  la  Reyne  mere  dit , combien  que  je  ne 
» fois  qu’une  femme,  fi  fuis-je  d'avis  qu'on  y 
» pourvoie  de  bonne  heure. . . Le  Roy  (conti- 
» nue  l’Hiftorien)  voulu!!  voir  la  balle  dont 
» avoit  eflé  bleçé  l’Amiral,  laquelle  eftoit  de 
» cuivre , 8c  s’enquit  s’il  avoit  beaucoup  fouf- 
» fert , quand  on  Iuy  coupa  le  doigt , & la 
J>  partie  du  bras  offenfé;  8c  comme  Cornato n, 
9 qui  monftroit  ladite  balle,  euft  auffi  fa  man- 
» che  toute  encore  enfanglantée , parce  qu’il 
» tenoit  le  bras  de  l’Amiral  quand  on  le  pan- 
» foit , le  Roy  demanda  fi  c’eftoit  du  fang  de 
» l’Amiral,  & fi  beaucoup  de  fang  eftoit  forty 
de  fes  playes  ; adjouftant , après  la  rcponfe 
» de  Cornaton  , qu'il  ne  fpavoit  au  monde 
» homme  plus  magnanime  & confiant  que  VA- 
y>  mirai.  Puis  en  rendant  la  balle , la  Reyne 
» mere  la  voulut  voir,  & dit,  je  fuis  bien  aife 
» que  la  balle  n efi  point  demeurée  dedans  y car 
» il  me  fouvient  que , lorfque  Af.  de  Guyfe  fut  ' 
» tue  devant  Orléans , les  Médecins  me  dirent 
i>  quelquefois , que  fi  la  balle  étoit  hors , encore 
» qu  elle  eu  fi  efiç  empoifonnée , il  n’y  avoit 
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* danger  de  mon...  Lors  Cornaton  refpon- 
» dit...  Nous  ne  nous  fommes  pas  contente ^ 
» de  cela , Madame  ; car  voulons  prévenir  ce 
» danger , nous  avons  donné  lin  breuvage  à 
» M.  V Amiral y pour  empefcher  la  force  de  la 
» poiftMy  fi  d'  avanture  il  y en  avoit. . . » 

(48)  «Ce  Seigneur,  (lit-on  dans  l’Hiftoire 
de  M.  de  Thou , Liv.  LU) , aimé  du  Roi  pour 
fa  politefle  & l’enjouement  de  fou  efprit,  avoit 
plaifanté  avec  ce  Prince  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit , & s’étoit  retiré  chez  lui.  La 
$arge,  Officier  Auvergnat,  vint  frapper  à fa 
porte,  en  lui  difant  qu’il  avoit  à lui  parler  de 
la  part  de  Sa  Majeflé.  La  Rochefoucaqlt  or- 
donne qu’on  le  faffe  entrer.  Apperçevant  des 
gens  mafqués  (a) , il  croit  que  le  Roi  efl  de  la 
partie,  & que  pour  s’amufer,  il  vient  lui  don- 
ner des  coups  de  fouet.  II  demande  qu’on  le 
traite  humainement.  Mais  il  ne  tarda  pas  à 
fentir  fon  erreur.  Ses  aflaffins  apres  avoir 

( a ) Selon  l’Auteur  des  Mémoires  de  l’Eftat  de 
France,  p.  » 1 1 , « un  de  ces  mafquez  ( valet  de  chambre 
» du  Duc  d’Anjou  ) tua  la  Rochefoucault  par  le  com- 

* mandement  de  fon  maiftre  »...  Le  Comte  de  Nancey 
avoit  refufe  cette  horrible  commiflion. 
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pillé  la  maifon  (a)  de  cet  infortuné  Seignetif 
le  maflacrerent  à demi-nud. 

(4.9)  « Celuy  qui  a eflé  tefmoin  (raconte 
» un  Hiftorien  (b)  ProteAant),  interrogé  par 
» l’Admiral  que  vouloit  dire  (c)  ce  tiimulte, 

» luy  dit  : Monfeigneur , c'efl  Dieu  qui  nous 
» appelle...  L’Admirai  refpond  alors  : il  y a > 

» long-tems  que  je  me  fuis  difpofé  à mourir  ,* 

(a)  On  verra  dans  les  Mémoires  de  Brantôme  cette 
anecdote  racontée  de  la  manière  la  plus  piquante. 

( Article  de  l’éloge  de  Charles  IX.  ) 

(b)  Mémoires  de  l’Eftat  de  France  fous  Charles  IX, 

Tome  I , p.  108  & fuiv. 

( c ) « Le  bruit  qui  fe  foifoit  ( dit  l’Auteur  de  la  vie 
» de'Gafpard  de  Coligny,  Liv.  V,  p.  410  ),  & les 
» coups  de  piftolet  qui  fe  tiroient,  ayant  réveillé  l’A- 
» mirai,  il  prit  fa  robe -de -chambre,  & s’eflant  jette  â 
» terre , pour  demander  pardort  à Dieu , il  dit  à Merlin , 

» fon  Miniftre  , que  fon  heure  itoit  verrue , 6*  qu’il  fit  ht 
» priere.  Merlin  qui  n'avoit  pas  tant  de  réfolution  que 
» luy,  fe  le  fit  dire  deux  fois;  ce  que  voyant  l’Ami- 
» ral;  Eh  bien,  mes  amis , lui  dit-il,  8c  à quelques  au- 
» très  domeftiques  qui  ctoient  accourus  dans  fa  chambre, 

» fauve  [-vous  : car  pour  moy  c’en  efi  fiitj  & il  y a lor\gL 
» tems  que  je  fuis  préparé  à la  mort...  En  effet , fins  pa- 
» roître  aucunement  troublé , il  fe  mit  à continuer  les 
» prières,  & fut  abandonné  de Ton  Miniftre  & de  tous 
» les  domeftiques , à la  réferve  d’un  féal  qui  ne  le  vou- 
» lut  jamais  quitter  ». 
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» vous  autres  y fauve^-vous , s'il  eft  pojjible ; 

» car  vous  ne  fçaurie ^ garantir  ma  vie  : je 
» recommande  mon  ame  à la  miféricorde  de 
» Dieu...  Tout  foudain  tous  ceux  qui  eftoient 
» en  la  chambre,  excepté  un  fien  fidele  fervi- 
» teur,  nommé  Nicolas  Mufl  Trucheman  pour 
» la  langue  Allemande,  montèrent  au  fommet 
» de  la  maifon,  & ayans  trouvé  une  feneftre 
» fur  le  toiét,  commencèrent  à fe  fauver;  mais 
» la-  pluspart  furent  tuez  au  logis  proche  de 
» celuy  de  l’Admiral...  Cependant  Cofl’eins 
» ayant  ofté  tout  ce  qui  empefehoit  le  paf- 
n fage , fift  entrer  quelques  Stiiires  de  la  garde 
» du  Duc  d’Anjou  (car  ils  eftoient  vellus  de 
» noir,  de  blanc  & de  verd)  ; iceux  rencon- 
» trans  quatre  autres  Suiflës  fur  les  degrez,  ne 
» leurs  touchèrent  point.  Mais  Co  (Teins  armé  1 

» d’un  corps  de  cuiraffe,  avec  la  rudache  au 
» poing,  6c  l’efpée  nue,  fitoft  qu’il  les  apper- 
» çeut , commande  à un  de  fes  harquebou- 
» ziers,  qui  le  coftoyoient,  de  tirer,  ce  qu’il 
» fift,  & tua  l’un  defdits  Suilles.  Lors  ils  en- 
» fortçerent  la  porte  de  la  chambre  de  l’Ad- 
» mirai  , en  laquelle  entrèrent  un  nommé 
» Befme  , ColTeins , un  Picard  nommé  le 
b Capitaine  Attin , Sarlaboux  6c  quelques 
» autres...  Befme  s’adreiïant  à l’Admiral,  6c 
» luy  tendant  la  pointe  de  l?efpée  nue,  com- 
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» mença  à dire  : nejl-tu  pas  V Admirai?  Cejl 
» moy , refpondit-il , avec  un  vifage  pailible 
» & affeurc,  comme  les  meurtriers  mefmes 
» l’ont  confeffé  : puis  regardant  l’efpée  def- 
» gainée  , jeune  homme , dit  - il , tu  devrois 
» avoir  efgard  à ma  vieillejj'e  & à mon  infir- 
» mité ; mais  tu  ne  feras  pourtant  ma  vie  plus 
» briefve . . . Befme , defpitant  Dieu  , donna 
» un  coup  d’efloc  dans  la  poitrine  de  l’Ad- 
» mirai , puis  rechargea  fur  la  telle.  Chacun 
» des  autres  luy  donna  auffi  fon  coup , tel— 
» lement  qu’il  tomba  par  terre  tirant  à la 
» mort.  Le  Duc  de  Guyfc , qui  elloit  de- 
» meuré  en  la  baffe  cour  avec  les  autres 
Seigneurs  Catholiqùes  , oyant  les  coups , 
» commence  à crier...  Befme , as-tu  achevé ? 
» Cejl  fait  y dit  - il  : lors  le  Duc  de  Guyfe 
» répliqua...  Monfieur  le  Chevalier  (a)  ne  le 
» peut  croire  y s'il  ne  le  voïd  de  f es  yeux  : jette - 


(a ) Ce  Chevalier  étoit  Henri  d’Angoulcme,  fils  na>- 
turel  du  Roi  Henri  II,  & «l’une  Dame  EcoffoifTe,  de 
la  Maifon  deLevifton,  nommée  Flamin.  Il  fut  depuis 
Grand-Prieur  de  France,  Gouverneur  de  Provence,  & 
Amiral  des  mers.  On  l’appclloit  alors  le  Chevalier 
d’Angoulême.  Quelques  modernes  lui  ont  imputé  ce  que 
l’Auteur  des  Mémoires  fur  l’Eftat  de  France  fous  Char- 
les IX  , met  fur  le  compte  du  Duc  de  Guife,  par  rap- 
port au  cadavre  de  l’Amiral  qu’il  foula  aux  picds._ 

» le  par 
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» le  par  la  feneftre!  . . Lors  Bcfine  & Sarla- 
» boux  levèrent  le  corps  de  P Admirai,  & le 
» jetterent  par  la  feneftre  en  bas  : or,  d’autant 
» que  le  coup  qu’il  avoit  reçeu  en  la  telle, 
» & le  fang  qui  luy  couvroit  le  vifage , em- 
» pefchoit  qu’on  ne  le  cogneuft  ; le  Duc  de 
» Guyfe  fe  baillant  delfus , & luy  torchant  le 
» vifage  avec  un  mouchoir,  dit  : je  le  connoy ; 
» c'ejl  luy  mefme...  Puis  ayant  donné  un  coup 
» de  pied  au  vifage  de  ce  pauvre  mort,  que 
» tous  les  meurtriers  de  France  avoient  tant 
n redouté,  lorfqu’il  vivoit,  il  fort  de  la  porte 
» du  logis  avec  tous  les  autres;  puis  s’efcriant, 
» dit...  Courage , foldats!  Nous  avons  heu- 
rt reufement  commencé  : allons  aux  autres ; car 
» le  Roy'  le  commande  ; 8c  repétoit  fouvent  à 
» haute  voix  ces  paroles...  Le  Roy  le  com- 
» mande  : c ef  la  volonté  du  Roy , Ce  fl  fort 
» exprès  commandement ...  Incontinent  après 
n l’horloge  du  (a)  Palais  fonna  ; & com- 
» mença-t-on  à crier  que  les  Huguenots 
» choient  en  armes,  & fe  mettoient  en  effort 
» de  tuer  le  Roy.  Un  Italien , de  la  garde  du 
» Duc  de  Nevcrs , coupa  la  telle  à l’Admi- 
» ral  ( b ) , qui  fuft  portée  au  Roy  & à la 

(a)  La  cloche  de  St.  Germain -l’Auxerrois  avoit 
donné  le  premier  lignai, 

(h)  « Un  Italien,  dit  l’Hiftoricn  de  Gafpard  de  Co- 

Torne  XX FIL  G g 
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» Reyne  mere , puis  embaumée  & envoyée  à 
» Rome  (a),  au  Pape  & au  Cardinal  de  Lor- 
» raine.  La  populace  ellant  furvenue  là  def- 

» ligny  , p.  4ü  , luy  avoit  coupé  la  teftc,  qu’il  avoit 
» portée  à la  Reine  mcrc,  laquelle  l’envoya  au  Pape, 
» d’autres  difcnt  au  Roi  d’Efpagne  ».  La  Popeliniere , 
folio  67,  verfo , fe  contente  de  rapporter  qu'on  lui 
coupa  la  tcjle , qu'on  garda.  « Le  corps  de  l’Amiral 
(lit-on  dans  Davila,  Tome  I,  Livre  V,  page  418  ), 
» que  le  peuple  forcené  avoit  tiré  de  l’écurie,  où  on 
» l’avoit  jetté,  fut  expofé  d’abord  à mille  indignités. 
» La  populace,  à qui  fon  nom  étoit  en  exécration,  lui 
» coupa  la  tête  & les  mains,  & le  traîna  par  les  rues  à 
» Monfaucon , lieu  où  l’on  expofe  les  criminels,  8c 
» où  on  le  pendit  au  gibet  par  un  pied.  Quelques 
» jours  après,  aux  acclamations  de  cette  multitude,  on 
j>  alluma  au-dclïous  du  cadavre  du  feu  qui  le  confuma 
» à'moitié}  & ces  outrages  durèrent  jufqu’à  ce  que  le 
w Maréchal  de  Montmorency  fit  enlever  de  nuit  les 
» relies 'du  corps,  oc  les  fit  enterrer  en  fecret  à Chan- 
» tilly  »...- 

(a)  Dans  les  notes  de  la  Henriade  , p.  17  & 15», 
Edit,  de  17 56  , on  lit  ce  qui  fuit  : « Les  Proteftans 
» prétendent  que  Catherine  de  Médicis  envoya  au  Pape 
» la  tête  de  l’Amiral  : le  fait  eit  plus  que  douteux  : 
» mais  il  ell  fûr  qu’on  apporta  fa  tête  à cette  Reine, 
i>  avec  un  coffre  plein  de  papiers  »...  Nous  nous  per- 
mettrons d’obferver  que  la  fécondé  anecdote  ne  nous 
paroîtpas  mieux  prouvée  que  la  première.  Selon  Capi- 
Lupi , on  fit  à Rome  de  grandes  réjouifiances  en  appre- 
nant la  nouvelle  du  maflacre ; & d’un  autre  côté,  fî 
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» fus,  coupa  les  mains  & les  parties  honteufes 
» de  ce  corps,  lequel,  ainfy  mutilé  & fan- 
» glant,  fut  traîné  par  ces  canailles  l’efpace 
» de  trois  jours  par  toute  la  ville , & finale- 
» ment  porté  au  gibet  de  MontfauCon,  où  ils 
» le  pendirent  par  les  pieds ...» 

(yo)  Le  Vicomte  de  Tavannes  s’attribue  , 
comme  on  le  voit,  l’honneur  d’avoir  fauve  la 
Neufville  , & plufieurs  autres  chefs  du  Pro- 
tcftantifme.  Par  rapport  au  premier,  fon  récit 
fe  trouve  en  contradiction  avec  Brantôme  qui 
dit  (a)  expreffément  que  la  Neufville,  perçé 
de  coups , fe  jetta  entre  les  jambes  du  Maré- 
chal de  Tavannes,  s’écriant  ..  Ak!  MonJteurt 
aye^  pitié  de  moy , & comme  grand  Capitaine 
que  vous  ctes  en  tout , Joyezy moy  aufji  miféri - 
cor  dieux  ! . . . Tavannes  (ajoute-  t-il)  le  fauva 
& le  fit  panfer . . . Il  nous  femble  que  ce  la 
Neufville  pourroit  bien  être  Antoine  dé  Neuf- 
ville,  Baron  de  Magnac,  dont  parle  le  Duchat 
dans  fes  remarques  fur  le  chap.  VII  de  la  con- 
feffion  de  Sancy,  pag.  186. 

Le  fécond  feroit-il  François  de  Bethune, 

l’on  en  cioit  Erantome,  le  Pape  Grégoire  XIII  pleura 
le  fort  de  tant  d’infortunes. 

(a)  Additions  aux  Mémoires  de  Qiftelnau,  T.  II, 

p. 
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Baron  de  Rofny , pere  du  célébré  Duc  de 
Sully,  celui  qui  difoit.,.  Si  les  noces  du  Roi 
Je  Navarre  Je  font  à Paris } les  livrées  en  fe- 
ront vermeilles. 

Nous  préfumons  que  le  troifieme  appelle 
Baignac  dans  les  Mémoires  de  Tavannes, 
étoit  Philippe  de  Montaut,  Baron  de  Beynac, 
-Chambellan  du  Roi  de  Navarre.  (Voyez  la 
note  de  la  pag.  38 j du  tom.  XXIII  de  la  col- 
lection). 

Si  le  quatrième  a été  Charles  de  Beau  ma- 
noir , Baron  de  Lavardin  , le  texte  des  Mé- 
moires devient  fufceptible  de  difficulté.  Par 
la  maniéré  dont  l’Auteur  s’exprime,  on  fup- 
poferoit  qu’il  aida  à Lavardin  à fe  fauver. 
Mais  il  eft  conltaté  que  -ce  Seigneur  , auffi 
diflingué  par  fa  naiffiance  que  par  Ton  cou- 
rage , ctoit  un  des  premiers  défgnés  fur  la 
lifte  des  profcrits,  & qu’il  fut  maflacré.  (Lifez 
les  additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau  , 
lom.  II,  pag.  y8i),  6i  Davila,  tom.  I,  page 
'41(5,  trad.  de  Mallet,  &c. 

f 

(yi)  Le  Vicomte  de  Tavannes,  par  ces 
mots,  fait  allufion  à la  défiance  que  Henry 
IV  lui  témoigna  conflammem.  Il  en  rejette 
la  caufe  fur  l’anecdote  particulière  qu’il  ra- 
conte ici , & fur  le  mal  que  le  Maréchal  fon 


pere  avoit  fait  aux  Proteflans.  Sans  doute  ces. 
motifs  ont  pu  influer  fur  Pâme  de  Henry  * 
quelque  grande , quelque  géncreufe  qu’elle 
fut.  On  oublie  difficilement  qu’on  a été  per- 
fécuté.  Mais  le  dévouement  du  Vicomte  de 
Tavannes , au  parti  de  la  Ligue , étoi't  un  de 
ces  griefs  de  Henri  IV,  dont  il  falloit  parler.. 
Lorfqu’aux  Mémoires  de  Guillaume  de  Saulx* 
comme  nous  Pavons  annoncé  dans  la  notice  » 
nous  réunirons  les  fragments  de  ceux  du  Vi- 
comte de  Tavannes  qu’il  a intercalés  au  mi- 
lieu du  texte  des  Mémoires  de  fon  perc , on 
jugera  bien  mieux  fi  notre  remarque  ell 
jufte. 

(y2)  « Le  Roï  de  Navarre  fa)‘  réfolii  de 
» s’accommoder  au  tems , plia  le  premier  ». 
» & montra  moins  de  difficulté  & plus  de 
» franchife  à fe  réunir  à PEglife  Romaine- 
» Le  Prince  de  Condé , malgré  fa  jeunefle , 
» mais  peut  - être  par  défaut  de  lumières  » 
» marquoit  plus  d’opiniâtreté.  Les  raifons.ou. 
» les  menaces  n’àvoient  encore  (b)  pu  l’é- 

(a)  Davila,  Hift.  des  guerres  civiles  » Tome  I» 
p.  414,  tradudtion  de  Mallet. 

( E>  ) Dès  le  jour  du  maflacre , Charles  IX  avoit 
exigé  que  le  jeune  Prince  fît  abjuration.  « Charles  in - 
» digné  de  fa  rcfponfe,  commença  à l’appeller  rebelle* 
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» branler...  Enfin,  le  Roi  irrité  de  fon  obfii- 
» nation  & de  fa  hauteur,  voulut  faire  une 
-»  derniere  tentative.  Il  le  lit  venir;  &.ne  lui 
» dit  que  ces  trois  mots,  mais  d’un  air  & d’un 
» ton  menaçant...  MeJJ'e>  morty  ou  Bajlille... 
» Le  Prince  abjura  : les  autres  Princes  & les 
» Seigneurs  ( a ) Proteûans  qui  avoient 
» échappé  à cette  boucherie , fuivirent  foa 
» exemple  ». 

(y 3)  Tavannes  évalue  à deux  mille  le  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  maflacrés  à Paris.  La 
Popeliniere  le  réduit  à mille  ; mais  doit-on 
prendre  pour  guides  les  calculs  de  ce  dernier 
qui,  dans  le  récit  de  cet  événement,  s’épuife 
en  longs  raifonncmens  pour  le  juftifier,  fait 
paradç  de  bel  efprit,  & femblç  fe  complaire  à 
exercer  fon  imagination  fur  ce  fujet  lugubre  ? 
Afin  que  le  Leéleur  juge  fa  maniéré , déta- 
chons un  fragment  des  enluminures  poétiques 
dont  il  a voulu  orner  la  matière.  Voici  com- 

» féditievix  , & fils  de  fédideux,  le  menaçant  de  luy 
» faire  trancher  la  telle , fi  dans  trois  jours  il  ne  fe 
» ravifolt..  ( Mémoires  de  l’Eftat  de  France  fous  Char- 
les IX  , Tome  I , fol.  no,  verfo.  ) 

(a)  Parmi  ces.  derniers,  on  comptoir  le  Seigneur 
d’Acier,  le  Vicomte  de  Lavedan,  Duras,  Bonçhayan^ 
ncs,  Grammont,  Sic * 
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ment  il  ( a ; peint  la  mort  du  brave  de  ( b } 
Piles  qui  s’étoit  fignalé  au  fiége  de  St.  Jean 
d’Angely...  « Le  Baron  de  Piles,  Périgordin, 

» qui,  forty  du  printems  de  fon  âge,  entroit 
» en  fon  bouillant  efté , pour  luy  rendre  la 
» main  prefte  & foudaine  à tous  hazards , 

» avoit  plus  de  cœur  à fe  plaindre  que  de 
» force  à rélifter,  & moins  de  fagcffe  à patien- 
» ter  fon  infortune  : jettant  courtes  larmes, 

» néanmoins  à fi  longs  foufpirs  , & defpitant 
» les  Auteurs  d’iceux  avec  les  inftrumens  de 
v leur  volonté,  tomba  parmy  les  efpieux  & 

(a)  Tome.II,  fol.  df , verfo. 

(a)  Quelle  différence  entre  ce  récit  & celui  de 
l’Auteur  des  Mémoires  de  l’Eftat  de  France  fous  Char- 
les IX,  p.  zoç , verfo.  « Quand  Piles,  dit-il,  qui  eftoit 
» extrêmement  hay,  pour  avoir  fait  recevoir  une  honte 
» à tous  les  Catholiques  devant  St.  Jean  d’Angeli , fe 
» vid  parmy  la  troupe  des  meurtriers  , & apperçut  les 
» corps  de  ceux  qu’on  avoit  jà  malfacrés,  il  commença 
» à crier  tant  qu’il  peut,'  appcllant  à fon  ayde  lafidé- 
» lité  du  Roy...  Il  prend  un  manteau  de  grand  prix 
» qu’il  portoit , & le  préfentant  à quelqu’un  de  fa 
» connoîffance...  Piles  vous  donne  cela  ( dît-il  ),  fou- 
is vettei'-vous  cy-après  de  la  mort  de  celuy  qu'on  fait  moû- 
ts rir  tant  indignement  !...  Mon  Capitaine  y répondît  i’au- 
n tre,  je  ne  fuis  point  de  la  troupe , & vous  remercie  de 
» voflre  manteau. „ A l’inftant  Piles  fut  percé,  & tomba. 
» mort  ».’ 
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» hallebardes  de  la  garde  du  Roy,  lefquelles 
» luy  faifant  rendre  le  dernier  foufpir  de  fa 
» vie , finirent  avec  le  cours  de  fes  ennuis , 

» fes  jeunes,  mais  hautains  defirs,  qui  ne  luy 
» eftoienr  que  menues  penfées,  & encore  en 
>»  herbe , pour  produire  quelque  belle  fleur  à 
» l’avenir. . . » 

Abandonnons  cet  Ecrivain , pour  en  inter- 
roger un  (a)  autre,  qui  favoit  que  le  burin  de 
l’Hiftoire  doit  être  manié  avec  gravité.  Celui- 
ci  nous  apprend  « que,  pendant  les  deux  pre- 
» miers  jours,  il  périt  dans  la  Capitale  plus  de 
» dix  mille  perfonnes,  & entre  autres  plus  de 
» cinq  cent  (b)  Seigneurs,  Gentilshommes  & 

(a)  Davila,  Hiftoire  des  guerres  civiles.  Tome  I, 
p.  417  , tradudion  de  Mallet. 

( k ) Il  y eut  peu  de  familles  en  France  qui  n’euf- 
fent  à pleurer  des  morts.  Parmi  les  gens  de  marque  > 
nous  citerons  le  Colonel  Montaumar  ( ou  plutôt  Mon- 
tamat , frère  de  Fontrailles  ) , un  fils  du  Baron  des 
Adrets,  Pluviant,  Baudifné,  frère  du  Seigneur  d’A- 
cier,  la  Place,  Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aydes, 
Francourt , Chancelier  du  Roi  de  Navarre , Caumont 
de  la  Force,  de  Lévi , &.s.  On  remarqua  que  Guerchy  » 
Lieutenant  de  l’Amiral,  Sc  Taverny,  Officier  de  la 
Connétablie,  furent  les  feuls  qui  vendirent  chèrement 
leur  vie.  On  a encore  remarqué  qu’il  n’y  eut  dans  ce 
maffacre  qu’un  feul  ade  de  générofité.  C’eft  celui  que 
Vczins  * Gentilhomme  Catholique , exerça  envers  de 
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» Officiers  de  la  première  difiindion,  qui, 

» de  toutes  les  Provinces,  s’étoient  rendus  à 
» Paris,  pour  affilier  au  mariage  du  Roi  de 
» Navarre...  On  exerça  (continue-t-il)  dans 
» les  Provinces  les  mêmes  cruautés  dont  on 
» avoit  donné  le  lignai  à Paris.  Les  bornes 
» d’un  abrégé  ne  permettent  pas  de  détailler 
» tous  ces  événemens  tragiques  : il  nous  fuffit 
» de  dire  (a), que,  dans  l’efpace  de  peu  de 
» jours,  il  périt  plus  de  quarante  mille  Hu- 
» guenots. . . » 

Les  Ecrivains  Proteftans  confirment  le  récit 
de  Davila,  qui  ne  doit  pas  être  fufpeét.  Ils  ont 
recueilli  foigneufement  les  particularités  de 
ces  divers  maflacres.  Il  eft  impoffible  de  les 
lire  dans  les  Mémoires  de  l’Ellat  de  France 

Régnier,  Gentilhomme  Calvinifte,  fon  ennemi.  Cette 
anecdote  eft  fi  bien  racontée  dans  l’Efprit  de  la  Ligue , 
Tome  II , p.  47  , que  nous  y renvoyons  le  Ledteur. 

(a)  Les  Mémoires  dç  Sully  portent  à foixante-dix 
mille  le  nombre  de  ceux  qui  furent  maffacrés  à Paris  & 
dans  les  Provinces.  Perefixe  dans  fon  Hiftoire  de 
Henri  IV , va  encore  plus  loin,  puifqu’il  le  fait  monter 
à cent  mille.  Le  Père  Griffet , dans  fes  Obfervation* 
fur  le  Tome  X de  l’Hiftoire  de  France,  par  Daniel, 
P*  Î77  , s’efforce  de  démontrer  l’exagération  de  ces 
calculs.  Quelqu’ait  été  la  quantité  de  ceux  qu’on  égorgea, 
die  ne  fut  ccrte  que  trop  confidérablc.  ■ . _ . 
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fous  Charles  IX , fans  que  le  cœur  (oit  op- 
prefle.  Plufieurs  de  ces  faits  fuffent-ils  exagé- 
rés, ceux  que  l’on  ne  contefie  pas,  fuffifent 
pour  infpirer  l’horreur  & l’indignation.  « Te- 
» ligni  (lit-on  dans  ces  Mémoires,  tome  I, 
» page  21 1)  fut  veu  fur  le  toid  d’une  maifon 
» par  plufieurs  courtifans,  & quoiqu’ils  euf- 
» fent  charge  de  le  tuer,  ils  n’eurent  oncques 
» la  hardiefle  de  ce  faire  en  le  voyant,  tant 
» il  eftoit  de  douce  nature  & aimé  de  qüi  le 
» cognoiiloit.  Depuis  il  fut  trouvé  au  grenier 
» du  logis  du  Sieur  de  Chafteauneuf  par  quel- 
» ques  foldats  qui  luy  demandèrent  fon  nom , 
» & le  laiflerent.  Mais  il  en  revint  d’autres 
» qui  le  tuerent. ....  Ces  derniers  foldats 
>»  efloient  de  la  garde  du  Duc  d’Anjou  , & 
» leur  fuit  commandé  par  Larchan , leur  Ca- 
» pitaine,  de  faire  ce  coup,  encore  que  ledit 
» Larchan  feuft  auparavant  grande  familiarité 
» avec  Teligni...  Le  Marquis  de  Renel,  frere 
» du  Prince  de  Porcian , fut  charte  tout  en 
» chemife  jufques  à la  riviere  de  Seine  par 
» des  foldats  Sc  le  peuple,  & là  fait  monter 
» fur  un  petit  bateau , fut  tué  par  Burty  d’Âm- 
» boife  fon  coufîn  (a) , accompagné  du  fils  du. 

( b ) Ce  meurtre  eft  également  imputé  à BufTy  d'Am- 
boife  par  le  Vicomte  de  Tavannes  dans  fon  Commen-  ' 
taire  fur  les  Mémoires  du  Maréchal  fon  père.  Ce  font1 
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» Baron  des  Adrets ...  Le  Sieur  de  Brion , 

» Gouverneur  du  petit  Marquis  de  Conty , 

» oyant  ce  bruit,  prinft  incontinent  fon  petit 
» maiflre  tout  en  chemife  ; & comme  il  le 
» vouloit  porter  plus  à l’efcart , il  rencontra 
» les  meurtriers  qui  luy  arrachèrent  ce  petit 
» Prince,  en  la  préfence  duquel,  qui  pleuroit 
» & prioifl  qu’on  fauvafl  la  vie  à Ton  Gouver- 
» neur,  il  fut  maflacré,  & fon  poil  tout  bfanc 

U les  triftes  effets  des  guerres  civiles,  particulièrement 
de  celles  où  la  différence  des  religions  influe.  On  con- 
çoit jufqu’à  quel  degré  de  barbarie  l’cfprit  de  parti  peut 
porter  les  hommes , lorfqu’on  fe  rappelle  le  fait  fui-* 
vant,  confïgné  dans  les  Difcours  politiques  & militai- 
res du  Sieur  de  la  Noue,  p.  34Ç.  « Un  Gentilhomme 
» Efpagnol , dit-il , m’a  raconté  que , lorique  le  fort 
» de  Bac  ù Freain  fut  pris  fur  les  François  , il  y eut 
» un  foldat  Wallon  qui,  s’étant  trouvé  dedans,  fut 
» fait  prifonnier;  & comme  le  fupérieur  euft  commandé 
» qu’on  tuaft  tout,  le  propre  frere  dudit  foldat,  qui 
» cftoit  au  camp  Efpagnol,  s’avança,  & monftrant  une 
» contenance  cruelle,  dit  : Il  ne  faut  point  que  ce  me/-. 
» chant  traiftre  à fan  Roy  meure  d’aufres  mains  que  des 
» miennes;..  Sc  fon  ire  ne  fut  point  affoupie  qu’après 
» luy  avoir  plufieurs  fois  paffé  l’efpéc  dans  les  entrail- 
» les,  encor  que  pitoyablement  il  fe  profternât  de- 
» vant  luy.  Quand  le  mort  euft  eu  quatre  fois  plus  de 
» coulpe , fi  eft-ce  que  le  meurtrier  devoit  avoir  hor** 
v reur  de  louîjler  fes  malus  dans  le  fang  fraternel  »«* 
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» de  vieillefie  teint  de  fang , & puis  traifné 
» par  les  fanges . . . 

» Le  papier  pleurerait  (ajoute  le  même 
» Ecrivain  ) fi  je  rccitois  les  blafphêmes  hor- 
» ribles  qui  furent  prononcez  par  ces  monf- 
» très  pendant  la  fureur  de  tant  de  mafia- 
» cres  » . 

En  réunifiant  ces  details,  nous  avons  fenti 
plus  d’une  fois  la  plume  vaciller  entre  nos 
mains.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  terminer  cette  obfervation  par  le  tableau 
le  plus  pittorefque  en  ce  genre  que  nous  con- 
noiflions  : laifions  l’Auteur  (a)  parler  lui- 
même...  « Que  le  Ledeur  fe  repréfente  ici 
» une  grande  Ville  en  laquelle  près  de  60 
» mille  hommes,  avec  les  piftoles , efpieux, 
» coutelas  , poignards  , coufteaux , & autres 
» tels  infirumens  fanglans,  couraient,  reniant 
»>  & delpitant  la  facrée  majefté  de  Dieu,  par 
» les  rues  & dedans  les  maifons,  où  ils  mafia- 
» croient  cruellement  tous  ceux  qu’ils  ren- 
» contraient,  fans  avoir  efgard  à eflat,  con- 
» dition , fexe , ni  afge , les  rues  pavées  de 
» corps  détaillez , les  portes  & entrées  des 
» maifons , palais  & lieux  publics  , teintes. 
» de  fang  : une.  tempefte  horrible  de  huées, 
» des  meurtriers , méfiées  parmy  les  conti— 
*•  (a)  Hlft.  jjes  cinq  Roys,  p.  43 3 & 434.  * a 
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nuels  coups  de  piftoles  & harquebuzes , 
» les  pitoyables  cris  de  ceux  qu’on  bourre- 
» loit,  les  corps  jettez  par  les  feneflres  fur 
» les  carreaux , traînez  par  les  boues  avec 
» des  hurlemens  & fifHemens  effranges,  les 
» bris  des  portes  6c  feneflres  enfoncées  à 
» coups  de  haches,  de  cailloux,  & autres 
» efforts  impétueux,  les  pillages  6c  faccage- 
» mens  des  maifons,  les  chareues  traînantes, 
» tantofl  le  butin , tantofl  les  monçeaux  de 
>)  corps  defpecez  qu’on  jettoit  dans  la  riviere 
» de  Seine  toute  rouge  du  fang , qui  auflî 
ruiffeloit  par  la  Ville , nommément  en  la 
» cour  du  Louvre , maifon  du  Roy  & au- 
» près  », 

(5-4)  C’eft  par  anticipation  que  PAuteur 
des  Mémoires  l’appelle  le  Maréchal  de  Biron. 
Il  ne  parvint  à cette  dignité  que  fous  le  régne 
-fnivant.  Il  s’en  faut  bien  que  Brantôme  s’ac- 
corde avec  l’Auteur  des  Mémoires  fur  l’obli- 
gation prétendue  que  Biron,  dans  cette  cir« 
confiance , dut  avoir  au  Maréchal  de  Tavan- 
nes.  Brantôme  , au  contraire,  déclare  queTa- 
vannes  dans  plufieurs  occafons  avoit maltrai- 
té Biron  (a) , qu’il  l’accufoit  même  d’être  Hu- 

( a ) Sous  ce  point  de  vue  , Biron  ctoit  malheureux. 
Comme  c’étoit  lui  qui  avoit  periuadé  d la  Reine  de 
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guenot,  difant  qu'il  n'oyoit  jamais  la  Mejji , 
& quand  il  y allolt , c'ejloit  par  forme  d'ac- 
quit.. . Brantôme  ajoute  que  Tavannes  avoit 
fait  infcrire  Biron  fur  la  lifte  des  profcrits, 
mais  que  Biron  s’étant  retiré  dans  l’arfenal, 
braqua  l’artillerie  contre  les  portes , & fit  fi 
bonne  contenance,  qu’on  n’ofa  eflayer  de  l’y 
forcer.  On  prit  le  parti  de  compofer  avec  lui, 
& de  l’envoyer  faire  les  préparatifs  du  fiége 
de  la  Rochelle.  Nous  obferverons  d’un  autre 
côté  que  ces  détails,  rapportés  par  Brantôme, 
fe  concilient  difficilement  avec  les  témoigna- 
ges d’eftime  que  bientôt  nous  verrons  donner 
à Biron  par  le  Maréchal  de  Tavannes , & en 
plein,  Confeil.  Au  furplus , les  intérêts  de 
Cour  changeoient  alors  avec  tant  de  rapi- 
dité , qu’on  doit  s’abftenir  de  prononcer  fur 
ces  contradiétions  apparentes. 

(f5)  Beaucoup  de  villes  , celles  deTroyes, 
de  Meaux,  d’Orléans,  de  Bourges,  d’Angers, 

de  Touloufe  ( a ) , de  Rouen  , & fur  tout 

• 

Navarre  de  venir  à la  Cour , pour  négocier  le  ma- 
riage de  fon  fils , les  Proteftans  le  regardèrent  après 
la  St.  Barthélémy  comme  l’auteur  du  piège  qui  leur 
aveit  été  tendu.  ( Voyez  les  Additions  aux  Mémoires 
de  Caftclnau,  Tome  11,  p.  iio.  ) 

(a)  « A Touloufe  le  peuple  forcené  pendit  à un 
* ormeau  dans  la  Cour  du  Falais , cinq  Confeillers 


sur  les  Mémoires.  47P 
celle  de  Lyon , imitèrent  dans  l’enceinte  de 
leurs  murs  , ce  qu’on  appella  les  matines  (a) 
Parviennes,  Les  relations  de  ces  maffacres 
l'ont  conlignées  dans  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  l’Eflat  de  France,  fous  Charles 
IX , page  236  & fuiv.  Aiïlirément  le  Lec- 
teur n’attend  pas  de  nous , que  nous  fouil- 
lions dans  ces  archives , monument  honteux 
de  la  férocité  du  feizieme  fiecle.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  que  la  populace  de 
Lyon  furpafla  celle  des  autres  villes  par  les 
atrocités  inouies  qu’elle  commit.  » Cette 
M populace  ( lit-on  dans  l’ouvrage  (b)  que 
» nous  venons  de  citer  ) ayant  commencé 
» à traifner  & à jetter  ( les  cadavres  ) dans 
» le  fleuve  , voicy  venir  un  Apothicaire  (c)  , 

>*  au  Parlement  en  robe  rouge  »...  ( Hiftoire  du  Querci, 
par  Cathala-Coture , Tome  I,  p.  4tj.  j 

(a)  « Cet  afte  inhumain  ( dit  dans  fes  Mémoires, 
» Henri,  Duc  de  Bouillon,  p.  57  } qui  fat  fuivy  par 
» toutes  les  villes  du  Royaume,  me  navra  le  cœur, 
» & me  fit  aimer  & les  perfonnes,  & la  caufe  de  ceux 
» de  la  religion,  encore  que  je  meufiTe  nulle  connoif- 
» fance  de  leur  créance. 

(b)  Page  ï6j  , verfo. 

( c ) Les  details  de  cette  horrible  anecdote  le  trou- 
vent également  dans  la  Popelinière,  Tome  II,  fol.  70, 
Liv.  XXIX. 
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» lequel  remonftra  qu’on  pouvoit  faire  argent 
» de  la  greffe  qu’on  tireroit  de  ces  corps... 
» Après  les  avoir  fendus  , on  en  tira  bonne 
» quantité , laquelle  a été  vendue  trois  blancs 
» la  livre...  Les  paifibles  Catholiques  , con- 
» tinue  l’Hifforien  , de  Vienne  , Valence  , 
» Viviers  , le  Pont  Saint-Efprit  ( voyans  ce 
» tas  de  corps  morts  fiottans  fur  l’eau  ) ne 
» fe  pouyoient  contenir  de  faire  infinies  im- 
» précations  à l’encontre  des  maffacreurs  : 
» ceux  d’Arles  entre  autres  n’ofoient , ny 
» ne  vouloient  boire  de  l’eau  du  Rhofne 
» ainfi  enfanglantée...» 

Peut-être  nous  reprochera -t-on  d’avoir 
multiplié  ccs  hideux  Tableaux  : nous  répon- 
drons avec  l’cftimable  Auteur  de  (a)  l’efprit 
de  la  ligue  , que  nous  nous  croirions  bien, 
récompenfés  de  notre  travail , ( par  là  ) 

nous  réujfi jjions  à infpirer  Vaverfion  pour  le 
fang , la  haine  des  complots , & l'horreur  du 
fanatifme.  Au  furplus  aidons  au  Leâeur  à 
rcfpirer  un  moment.  Rappellons-lui  ce  que 
Tavanncs  a omis  , les  noms  de  ces  Gou- 
verneurs de  villes  & de  provinces,  qui  re- 
fuferent  d’exécuter  les  ordres  barbares  qu’on 
leur  avoit  adrefTés.  L’hifioire  a déjà  célébré 
( a ) Préface  de  l’Efprit  de  la  Ligue , Tome  I , 
p.  VIII. 


ces  noms  : 
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ccs  noms  : mais  peut-on  trop  répéter  celui 
des  amis  de  l’humanité  ! Le  fiecle  où  nous 
Vivons  eft  fait  pour  apprécier  & fentir  leur 
mérite  ; en  louant  des  hommes  qui  ont  été 
humains  8c  bienfailàns  , nous  avons  la  douce 
certitude  de  11e  point  parler  à nos  contem- 
porains un  langage  étranger.  Retraçons  leur 
donc  les  noms  de  ces  Adminiftrateurs  ,qui 
ne  voulurent  point  que  le  fang  de  leurs  con- 
citoyens coulàti  La  poftérité  de  plufieurs 
fubfifte  encore.  Tels  furent  Bertrand  de  Si- 
miane  , Baron  de  Gordes  * Gouverneur  du 
Dauphiné  , Saint-Héran  (a)  en  Auvergne  , 
Jja  Guiche  à Mâcon  , Chabot  - Charny  en 
Bourgogne  , le  Vicomte  d’Orthe  ( b ) à 

(a)  Jean  de  Montmorin  , Seigneur  de  St.  Herem  , 
groffe  ParoifTe  d’Auvergne.  ( Notes  £ltr  l’Hiftoire  des 
guerres  du  Comté  Venaiflin',  &c.,  p.  157.) 

(b)  « Sire  ( écrivoit  Je  Vicomte  d’Orthe  à Char-  . 
» les  IX),  j’ai  Communiqué  la  lettre  de  Voftre  Ma- 
» jefté  aux  fidèles  habitant  & gens  de  guerre  de  la  gar- 
» nifon  : je  n’y  ai  trouvé  que  bons  citoyens  & bons 

» foldats,  mais  pas  un  bourreau  »...  Le  Vicomte  d’Orthe 
périt  bientôt  : on  foupçonna  que  le  poifon  avoit  caufé 
fa  mort.  Ces  foupçons  injurieux  pour  les  contempo- 
rains n’ont  rien  d’extraordinaire  : il  y a des  tems  od 
il  eft  malheureux  de  vivre.  Que  ne  devoit-on  pas  at- 
tribuer â un  fiècle  où  les  mupurs  étoient  fi  dépravées 
que  les  femmes  de  la  Cour,  fans  rougir,  allèrent  exa-. 

Tome  XX VII.  Hh 
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Bayonne  (a) , & en  Provence  , ce  Comte  dff 
Tende,  qui  y partagea  la  gloire  d’avoir  été  hu- 
main , avec  le  Comte  de  Carces,  que  Fhiftoire 
a oublié  de  nommer.  Nous  obferverons , par 
rapport  à ces  deux  derniers , que  le  Comte 
de  Tende  a recueilli  feul  l’honneur  de  cette 
aélion.  Davila  , Brantôme  , & les  Mémoires 
de  l’ERat  de  France  , fous  Charles  IX , ont 
confacré  cette  erreur  que  les  modernes  ont 
copiée.  Ceux-ci  font  d’autant  plus  inexcu- 
fables  , que  le  Laboureur  , dans  fes  additions 
aux  Mémoires  de  Caftelrrau,  tom  11 , p.  iy, 
les  avoit  fuffifamment  éclairés.  Les  Mémoires 
du  Sieur  de  Peirefc  lui  avoit  fervi  de  guides  y 
& ce  critique  a reftitué,  au  Comte  de  Carces  r 
toute  la  gloire  qu’il  s’eü  acquife  par  cette 
belle  aâion.  Nous  aflocierons  à ces  illuftres 
noms , celui  du  Prélat  vertueux  , qui  alors 
occupoit  le  Siégé  Epifcopal  de  Lifieux  , Jean 


miner  le  cadavre  du  Baron  du  Pont,  une  des  viétimes^ 
de  la  St.  Barthélémy  ? Ce  Seigneur  , qui  avoit  époufc 
la  Demoifelle  de  Soubife,  étoit  attaqué  en  juflicc  pour 
caufe  d’impuiffance.  ( Voyez  Davila,  Tome  I , p.  41  f , 
& de  Thou , Liv.  LU.  ) 

( a ) Le  Préfident  Hénault  en  cite  d’autres  , tels  que 
Tanneguy-lc-Veneur  & Mandelot , qui  s’opposèrent 
au  malTacrc  dans  leurs  Çîouvcrneinens  j mais  ils  ne. 
purent  l’empéchcr.  . j 
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Hennuyer.  Nous  n’ignorons  pas  que  de  nos 
jours  on  a cherché  à (a)  élever  des  nuages 
fur  l’aéle  mémorable  de  charité  évangélique* 
exercé  par  cet  Evêque , en  faveur  des  Cal- 
viniftes  de  Lifieux  » qu’on  vouloit  égorger; 
Cette  anecdote  ne  fut-elle  pasexa&e  dans 
tous  feS  détails  , fut-elle  même  une  pure  fic- 
tion , on  conviendra  néanmoins  qu’il  efl  con- 
Tolant , pour  les  amis  de  l’humanité , de  les 
y laiiïer  croire. 

» 

(5 ’6)  C’eft  dans  la  tfadudion  Françoi  fe  (b) 
du  livre  latin  attribué  à François  Hotmail , 
* intitulé...  De  furorïbus  gallïcis  & cdde  ad- 
miralii  cnflillïonn  , &c.  in  8°-. , réimprimé  à 
Amilerdam  en  1641,  qu’il  faut  lire  & com- 
parer ces  lettres.  Les  unes  imputent  le  maf- 
facre  à la  Maifon  de  Guyfe  , & le  font  en- 
vifage.r  comme  une  fuite  de  leurs  démêlés 
particuliers  avec  les  Chefs  du  Calvinifme. 
Dans  les  autres  au  contraire  on  accufe  ces 

( a ) Lifez le  Mercure  de  France,  Juin  1746  , I.  vol., 
p.  jg-8o,  & Décembre,  p.  10-37. 

(b)  Cette  tradu&ion , petit  in-li  de  130  pages,  a 
été  imprimée  à Bafle  en  1573.  Elle  eft  fort  rare.  ( Voye.- 
Ton  titre  dans  la  Bibliothèque  hiftorique  du  Pcic  le 
Long,  dernière  Edition,  Tome  II,  p.  160.  ) 
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derniers  d’avoir  confpiré  contre  la  perfonné 
du  Roi  , celle  de  la  Reine  fa  mere , & celle 
de  fes  freres.  On  part  delà  pour  juftifier  le 
maflTacre  , en  alléguant  qu’il  falloit  promp- 
tement oppofer  la  force  à ces  attentats  mé* 
dites.  A cetre  époque,  les  mêmes  imputations 
(a)  fervoient  de  bafe  aux  faifeurs  d’apolo- 
gies &:  de  pamphlets.  Ecoutons  l’un  d’entre 
eux  (b) , après  avoi?  parlé  de  la  bleflure  que 
l’Amiral  reçut  le  22  Août , & du  defir  que 
le  Roi  manifeftoit  d’en  tirer  vengeance , 
» bien  que  l’Amiral , dit-il,  fuft  homme  plus 
» retenu  en  fes  paroles  qu’en  fes  délibéra— 
» tions , fi  efl-ce  que  dès  qu’il  fuft  bleftc.,, 
» il  ne  difoit  mot  qui  ne  fuft  plein  de  me- 

(a)  On  reviendra  fur  ces  imputations  contre  l’Ami- 
ral dans  les  Mémoires  de  Villcroi.  Si  on  veut  voir  ces 
griefs  appuyés  de  Mémoires  & d’inftruéüons , on  peut 
confultcr  les  Obfervations  du  Père  Griffet  fur  le  Xe. 
Tome  de  l’Hiftoire  de  France,  par  Daniel,  p.  608  Sc 
fuiv.  : cet  Ecrivain  y difeute  les  Dépêches  que  la  Coux 
adrefla  à cette  époque  à MM.  de  Schomberg  & de  Pel- 
lievrc,  Ambaffadeurs,  l’un  en  Allemagne,  & l’autre 
en  Suifle, 

( b ) Difcours  fur  les  Caufes  de  l’exécution  faite  ès 
pcrlonnes  de  ceux  qui  avoient  conjuré  coRtre  le  Roy 
& fon  Eftat , à Paris , à l Olivier  de  Pierre  L’Huillier 
Ij7i , p.  ja  & fuiv. 
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w nafTes  , tantoft  difant...  Si  le  bras  efl  blefjé , 
» la  tejle  ne  Vefl  pas  : s'il  me  faut  couper 
» le  bras  , fauray  la  tefle  de  ceux  qui  en 
» font  caufe...  8c  quand  on  luy  difoit  que 
» le  Roy  eftoit  bien  marry  de  cela  , il  di~ 
» foit...  Ce  font  bonnes  mines  j je  cogtioy  cette 
» feinte  ; je  fcay  par  où  il  Us  faut  prendre 
» tous ..,  Voilà  les  mots  continuels  de  l’A- 
» mirai,  depuis  le  Vendredy  matin,  heure 
» de  fa  bleiïitre , jufqu’à  l’heure  de  fa  mort. 
» Adonc  , le  Samedy  apres  difner , il  tint 
» un  confeil  fecret  des  plus  confidans  de  fa 
» ligue,  auquel  il  fuft  conclu  & arrellé  qu’il 
» falloit  avoir  raifon  de  ce  coup  , 8c  tuer  le 
» Roy,  la  Reyne  fa  mere , MM.  fes  freres, 
» le  Roy  de  Navarre  , &c...  Sa  Majefté  bien 
» advertie  de  la  fangîante  conjuration. . . x 
» réfolut  la  prévenir  par  une  prompte  & 
^i>  fonveraine  exécution,.. 

Tel  fut  le  plan  de  défence  que  la  Cour 
adopta;  ces  moyens  formèrent  (a)  la  fubf- 

(a)  Ces  moyens  devinrent  auffi  le  champ  de  ba- 
taille des  Poètes  du  tems.  Dorât,  Baif  & Jodelle  n épar- 
gnèrent pas  les  Calvinifles.  Le  premier  en  vers  latins, 
blafonna  chaque  partie  du  corps  mutile  de  1 Amiral. 
Dans  une  pièce  en  vers  françois,  intitulée  : De  la  mort 
prodigieufe  de  G afp  art  de  Çoligny , imprimée  a Paria 
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tance  des  dépêches  qu’on  envoya  aux  Gou- 
verneurs de  Provinces , & aux  Puillances 
Etrangères.  Jean  de  Montluc , Evêque  de 

chez  Fourbet,  à la  Paix  urtiverfelle.  Voici  comment 

l’Auteur  s'exprime  fur  le  fujet  traité  par  Dorât  : 

» 

Ce  Coligny  ainfi  n’eftimoit  la  puiflance 

De  ce  mcfme  grand  Dieu  qui  punit  fon  offence  : 

Car  comme  il  avoit  fait,  il  veut  qu’il  foit  puni 
Des  mefmes  cruautez  dont  il  avoit  muny 
Son  cerveau  efventé  ; il  avoit  en  penfée 
De  maflacrer  fon  Roy  : fa  vie  cil  élancée 
Tout  ainfi  hors  de  luy  : aux  uns  le  nez  coupoitj 
Les  oreilles,  les  mains,  & au  fang  fe  trempoit 
Jufqu’à  demi  braz  : le  membre  deshonnefte 
A des  aultres  coupoit,  ou  leur  tranchoit  la  telle} 

Le  mcfme  on  luy  a fait 

On  publia  une  pafquinadc  intitulée  : Pajjlo  Gaf paris 
Çolligny  , fccundum  Bartholomeum.  A la  fin  ( difent  les 
{Mémoires  de  l’Etoile,  Tome  I,  p.  ) on  lifoit  ces 
mots  : Qui  prediderit , 6*  Hugonotus  non  fuerit , falvus  erit  • 
qui  vero  non  crediderit  condcmnabhur. , . Enfin  pour  que 
çet  évènement  paflat  de  toutes  les  manières,  à la  pollc- 
rité,  on  frappa  des  médailles,  dont  l’une  contcnoit  ces 
mots  : Charles  IX,  dompteur  des  rebelles , le  24  d'Aeufb 
If72.  Au  revers  étoit  Hercule  couvert  de  fa  peau  de 
lion.  Fayier , Général  des  Monnoyes , préfenta  cette 
paédallle  au,  R,oi. 
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Valence , les  employa  en  Pologne  pour  ef- 
facer les  impreflions  défavorables  au  Duc 
d’Anjou  , que  cet  événement  y avoit  pro- 
duit. 

(57)  » Le  26  ( d’Aoufl  ) nous  apprend  la 
» Popeliniere  , Tom  II , fol.  67,  verfo,  le 
» Roy,  accompagne  des  plus  grands  , va  ouyr 
» Melle  de  bon  matin  , & après  avoir  rendu 
» grâces  à Dieu  d’un  fi  heureux  événement, 
» fait  aflembler  toutes  les  Chambres  de  fon 
» Parlement  en  la  Chambre  dorée...  Après 
» s’eflre  plaint  des  pôrtemans  du  feu  Ad- 
»»  mirai  , & autres  qui  l’avoient  fécondé  en 
» fes  entreprifes  drellees  fous  le  nom  de  la 
» Religion...  Eux  avoient  ofé  adjoufter  à 
» leurs  premiers  defmérites , le  plus  vilain 
» & le  plus  déteflable  qu’on  euft  feeu  ima- 
» giner  , affavoir  de  le  tuer  avec  fes  freres, 
» la  Reyne  fa  mere  , & tout  ce  qu’ils  eufient 
» trouvé  de  la  race  des  Valois,  voir  mefme 
» fon  cher  coufin  le  Roy  de  Navarre,  pour 
» eflever  le  Prince  de  Condé  Roy  de  France, 

» afin  de  mieux  conduire  tout  le  Royaume 
» à fa  fantaifie , 8c  peut  pflre  avoir  auffi 
» puis  après  pieurtry  le  Prince  de  Condé , 
»!  8<  fe  faire  Roy  luy  mefme  de  tous  les 
>»  François  ; pour  ces  raifons  avoit  efté  con- 

Hh  4 
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» traint  d’ufer  de  remedes  extrêmes...  Or- 
» donnant  d’informer  de  la  conjuration,  tant 
» de  l’Amiral  que  de  fes  complices  , y pro- 
» céder  félon  les  loix  & formes  accouftu-r 
» niées...  Sur  quoy  de  Thou  (a) , Premier 
» Préfident , avoit  loué  un  tel  faiêt , comme 
» retirant  au  grave  propos  du  Roy  Louis 
» unzieme,  qui  difoit  ordinairement  que  celuy 
» qui  ne  fça  'u  dijjimuler  ejloit  indigne  de  re- 
» gner.  Rend  humbles  grâces  à Sa  Majeflé, 
» au  nom  de  tout  le  Parlement. . . . Lors 
» Pibrac,  Avocat  du  Roy,  luy  demande  s’il 
» plaifl  à Sa  Majeflé  que  l’accident  foit  en- 
» regiftré  au  Greffe  du  Parlement , pour  en 
» conferver  la  mémoire  à la  poftérité...  En 
» après  s’il  ne  veut  pas  qu’on  mette  fin  à 

( a ) Ce  récit  de  la  Popeliniere  n’eft  pas  facile  à con- 
çilietavc'c  ce  que  dit  M.  de  Thou,  Liv.  III.  Selon  lui^ 
ce  Premier-Préfïdcnt , qui  étoit  Chriftophe  de  Thou, 
fon  père,  cara&érifoit  la  St.  BarthéJémi  par  ces  trois 
vers  latins. 

Excidat  ilia  dits  etvo  , ncc  poflera  enflant 
Sœcula  : nos  certo  taceamus  & obruta  multâ 
No  fie  tegi  r.ojlra  patlamur  crimina  gentis... 

v Que  ce  jour  funefte  foit  effacé  de  nos  annalçs  « 
» puiffe-t-il  être  inconnu  aux  fiècles  à venir  ! Gardons- 
» nous  de  le  leur  apprendre;  & laiflons  plutôt  enfçvelit. 
V dans  un  éternel  oubli  les  crimes  de  no,tre  nation. 
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» tant  de  meurtres  , qui  fe  font  d’heure  à 
» autre  , en  tant  d’endroits  d’une  ville  fi 
» grande  que  Paris...  Auquel  il  refpond  que 
}>  fon  plaifir  eft  que  la  mémoire  en  foit  en? 
)>  regiflrée...,  & qu’il  commande  fur  l’heure 
» qu’aucun  ne  fuft  fi  hardy  de  tuer  ame 
» vivante , de  piller  ni  tourmenter  aucun , 
p fors  ceux  qui  feront  ordonnez  pour  ce 
» faire.... 

Le  28  du  même  mois  , le  Roy  fit  enre- 
giflrer  une  déclaration  , portant  que  ce  qui 
s’étoit  fait  à Paris  le  24  , étoit  l’exécution 
de  fe$  volontés  ; qu’il  entendait  maintenir 
fes  édits  de  pacification  , défendoit  qu’on 
vexât  en  aucune  maniéré  fes  fujets  de  la  Re- 
ligion prétendue  réformée , vouloit  qu’on  re- 
lâchât ceux  d’entre  eux,  qui  étoient  dans  les 
prifons,  à moins  qu’ils  ne  fufient  complices 
de  laconfpiration  formée  contre  lui,  mais  que 
pour  obvier  aux  troubles,  il  interdifoitpro-r 
vifoirement  à tous  l’exercice  de  leur  culte. 

Les  27  & 2 p Odobre  fuivans , le  Parle-: 
ment  ordonna  ( ce  font  les  termes  de  fon 
arrêt  (a)  ) que  le  corps  dudit  (b)  Coligny , 

( a ) Voyez  cet  Arrêt  & la  Déclaration  du  Roi  dans 
les  Preuves  du  Liv.  II  de  THiftoire  de  la  Maifon  de 
Coligny,  par  du  Bouchet,  p.  & fuiv.  ♦ 

( h ) Toutes  les  difpofitions  de  cet  Arrêt  furent 

a/ 
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fi  trouver  fe  peut , finon  en  figure  fera , par 
l’Exécuteur  de  la  Haute  Juftice , traîné  fur 
une  claye  jufqu’en  place  de  Greve,  & illec 
pendu  en  une  potence.,  par  l’efpace  de  vingt 
quatre  heures  , & ce  fait , pendu  au  gibet 
de  Montfaucon...  Seront  fes  enfeignes,  armes 
& armoiries , traînée?  par  les  rues...  rompues 
& brifées  en  ligne  d’ignominie  perpétuelle... 
Toutes  fes  peintures  ou  tableaux  caffez  ou 
lacerez...  Tous  fes  biens  feudaux  tenus  & 
mouvans  de  la  couronne  , remis  au  Domaine , 
& fes  autres  biens  acquiz  & confifquez  au 
Roy...  Ses  enfans  déclarez  ignobles,  vilains* 
roturiers  , inteftables  , indignes  } & incapa- 
bles de  tenir  Eftats. . . Sa  maifon  Seigneu- 
riale , & Challel  de  Chaftillon , fur  le  Loin  « 
& tout  ce  qui  dépend  du  principal  manoir  , 
démoli , abbatu...  Les  arbres  pour  la  déco- 
ration d’icelle , coupez  par  le  milieu..  ; & 
qu’en  l’aire  dudit  Chaltel , fera  drelfé  & érigé 

annéanties  par  les  Edits  de  paix  de  1576  & ïf77-  Le 
jo  Juin  1 199,  Henri  IV  ordonna  par  fes  Lettres- 
Patentes  adreflees  au  Parlement,  « qu’on  euft  à mettre 
» hors  du  greffe  & rayer  toutes  les  procédures  , Arrefls 
» & Jugemens  donnez  contre  le  Sieur  Amiral  ».  Le 
ix  Août  de  la  même  année  le  Parlement  obéit* 
Henri  IV  y revint  encore  en  t6oo,  8c  ne  négligea  riea 
your  que  la  mémoire  de  l’Amiral  fut  réhabilitée. 
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un  pilier  de  pierre  avec  lame  de  cuivre  , 
en  laquelle  fera  grave  le  préfent  arrêt  ; que 
darefnavant , par  chacun  an  , le  vingt-qua- 
trieme  d’Aouft  , feront  faites  prières  publi- 
ques & procédions  générales  en  cette  ville 
(dp  Paris  , pour  rendre  grâces  à Dieu  de  lq 
punition  de  ladite  confpiration...  Conformer 
nient  à cet  arrêt , qui  fut  exécuté  , le  Roy 
( dit  Davila  (a)  ) dépêcha  le  Grand-Prévôç, 
pour  arrêter  la  veuve  & les  enfans  de  l’A- 
miral. Mais  cette  dame,  fa  belle  fille,  veuve 
de  Teligny , le  fils  aîné  de  l’Amiral , & 
Laval  , fils  de  d’Andelot , avoientfdéjà  pris 

(b)  la  fuite , & s’étoient  réfugiés  à Geneve 

(c)  , d’où  ils  pafierent  en  Suide, 

(a)  Tome  I,  p.  411, 

.(b)  Le  fécond  fils  de  l’Amiral  les  avoit  fuivis;  SC 
on  verra  dans  la  pièce  qui  fuit  , que  ces  illuftres  fu- 
gitifs retrouvèrent  en  Suifle  la  veuve  de  d’Andelot  Sc 
fes  enfans. 

(c)  « Nancé  ( dit  d’Aubignc  ) eut  ordre  d’envoyer 
» quérir  les  enfans  de  l’Amiral  & de  d’Andelot...  Les 
*>  deux  plus  grands  s’eftoient  fauves  : ils  emmencrent 
» le  relie  en  un  coche.  Les  gardes  paffans  à la  vue  de 
» Montfaucon , la  riviere  entre  deux , appelèrent  ces 
v enfans,  pour  leurs  montrer  leur  pere,  ou  leur  oncle 
v qui  ctoit  encore  pendu  : tous  baillèrent  la  face  en 
v v hqs  avec  larmes , hors  celui  qui  porte  aujourd’hui 
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Le  récit  de  l’évafiôn  de  la  veuve  de  Co-* 
ligny  , & des  perfonnes  qu’on  vient  de  nom- 
mer , eft  un  de  ces  monuments  ignorés  du 
public,  que  nous  croyons  devoir  mettre  fous 
fes  yeux.  La  naïveté  qui  fait  le  principal 
ornement  de  cette  narration  , intéreiïera  le 
Ledeur. 

Çx  trait  d'un  Livre  contenant  plujîeurs  dif cours- 
Jur  divers  fujets  eferits  de.  la  main  de  AL 
de  Chaflillon , 

Madame  l’Admiraïe  (a)  eftant  advertie  de 
cettç  tanfinique  perlidie,  accompagnée  d’une 

» le  nom  de  d’Andelot,  qui  le  voulut  contempler 
» fans  émotion  ». 

(a)  Jacqueline  de,  Montbel , fille  du  Comte  d’F.n- 
treinont , & veuve  du  Baron  d’Anthon  , avoit  ajmé  an- 
ciennement l’Amiral  de  Çoligny.,  Devenue  libre,  & 
fichant  que  Coligny  pouvoit  auflï  difpoferdc  fa  main, 
fes  premiers  fentimens  fe  ranimèrent.  Les  exploits  de 
l'homme,  qui  autrefois  lui  avoit  plu,  le  rôle  impofant 
qu’il  jouoit  aux  yeux  de  l’Europe  entière  , lui  firent 
regarder  Coligny  comme  un  Héros.  Elle  ne  cacha  nî 
les  goûts , ni  fon  projet  de  les  làtisfàrrc.  La  plupart 
des  riches  polfcflions  qni  lui  appartenoient , étoient 
fîtaées  dans  les  Etats  du  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince 
avoit  des  vues  fur  la  Dame  d’Entremont.  H vouioit  la 
marier  à un  Seigneur  de  fa  Cour.  Les  ordres,  les  me- 
naces de  (on  fouverain  , n’inthniderent  point  cetto- 


Digitized  by  Google 


sur  les  Mémoires.  49$ 

crainte  telle  qu’on  peut  juger  , par  ce  que 
vous  en  avez  veu  cy-deflùs,  comme  elle  eftoit 

femme  courageufe.  Quoiqu’obfervée  avec  foin , elle  Ce 
dérobe  à fes  furveillads , paflc  en  France,  & vient  d 
la  Rochelle  en  1371  , époufer  l’Amiral.  Elle  brûloit 
d’impatience,  dit  Davila  j d’être  la  Mania  Je  ce  nou- 
veau Caton.  Ce  fut  à 53  ans  que  Coligny , ce  perfonnage 
fi  grave,  fi  auftere,  excita  une  paflîon , dont  les  cir- 
conftances  extraordinaires  offrent  l’intérêt  du  roman. 
Par  le  contraft  de  mariage  que  ces  deux  époux  fignè- 
rent,  la  Dame  d’Entremont , munie  de  l’aütorifation 
de  fon  père,  tranfmit  à l’Amiral  la  propriété  de  tous 
- fes  biens  ; & le  douaire  viager  que  Coligny  lui  accord.  » 

étoit  de  douze  cens  livres  tournois  de  rente.  Par  rap- 
port au  don  que  la  Dame  d’Entremont  fit  à fon  époux, 
t celui-ci  n’en  tira  aucun  avantage.  Le  Duc  de  Savoye 

irrité  de  cette  alliance , faifit  tous  les  héritages  de  la 
Dame  d’Entremont.  Cette  infortunée  éptouva  j'ufqu’a 
la  fin  le  malheur  d’avoir  provoqué  la  colèfe  de  fop 
fouverain.  Après  la  mort  de  l’Amiral,  expatriée,  ne 
tirant  aucun  fecours  de  France , elle  fe  retira  en  Savoye 
vers  la  fin  de  1371.  Le  n Décembre  de  cette  année, 
elle  accoucha  à St.  André  de  Brior , d’une  fille  ( Bea- 
trix de  Coligny.  ) Depuis  cette  époque,  l’adverfité  la 
pourfuivit  conftamment.  Une  prifon  devint  fon  afile. 
On  l’accufoit  de  forcellerie , «le  magie , de  p a fie  s avec 
le  Diable.  Son  plus  grand  crime  étoit  d’être  riche.  C’eft 
ce  que  nous  apprennent  plufieurs  lettres  du  Cardinal 
d’Oflat , adreffées  à Henri  IV  & à M.  de  Villcroi,  en 
date  de  15^7  & 1 39p.  Henri  s’intérefla  vainement  au 
fort  de  la  veuve  de  Coligny.  La  Cour  dq  Rome,  6c 
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vertueufe  & craignante  Dieu,  apres  s’eftrë 
fortifiée  en  cette  affliâion  extrême,  & s’eflré 
refolue  qu’il  fe  falloit  conformer  à fa  volonté* 
nous  fit  appéller  devant  elle  nous  autres 
petits  enfans , que  lors  n’avions  pas  le  juge- 
ment pour  confiderer  la  perte  que  nous 
avions  faite  ny  la  main  de  Dieu  appefantie 
fur  nous  ; toutesfois  efmus  plutoft  d’une 
aflfeflion  naturelle,  que  Dieu  a donné  à tous 
animaux  , principalement  en  chofe  fi  nou- 
velle & fi  inopinée,  que  de  grande  confide- 
ration  de  l’efiat  auquel  noils  laifïoit  un  tel 
pere*  fi  craignant  Dieu,  & qui  nous  aimoit 
uniquement  comme  la  prunelle  de  fon  œil; 
Nous  vinfmes  nous  prefenter  à elle  tous  fondus 
en  pleurs , larmes  8c  gemiflemens  qui  font 
les  vrais  témoins  de  la  falcheric  , regret  & 
defplailîr  cjue  les  humains  ont  , 8c  lefquels 

celle  de  Turin,  qui  la  perfécutoient , furent  inexora- 
bles. J’ai  fupplié  ( lit-on  dans  une  des  lettres  du  Car- 
dinal d’Oflat  ) qu'ort  ait  pitié  de  cette  pauvre  Dame,  qui 
ne  fl  travaillée  que  pour  l’envie  qu’on  a de  fon  bien , & de 
le  faire  fervir  de  partage  à un  tas  de  petits  Louveteaux  qui 
fe  nourri (fent  au  pied  de  ces  monts...  Enfin  la  veuve  de 
l’Amiral,  toujours  captive  -,  fuccomba  en  I s PP  fous 
le  poids  de  fes  malheurs  & de  fes  ennuis.  ( Preuves 
de  l’Hiftoite  de  la  Maifon  de  Coligny  , par  du  Bou- 
chet, p.  jép  Sc  fuiv.  ) 
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nous  redoublions  encore  davantage  la  voyant 
elle-mefme  pleurer  & lamenter,  où  nous 
fuîmes  un  efpace  de  temps  à nous  faire  pitié 
& compallion  les  uns  aux  autres,  fans  que 
jamais  elle  peuft  avoir  le  cœur  de  nous  rien 
dire.  Et  comme  le  relTouvenir  plus  grand 
nous  venoit  de  noflre  pere  , aulfi  jettions- 
nous  grande  quantité  de  larmes  & de  cris* 
toutesfois  un  peu  retenus  pour  ne  donner 
quelque  occafion  à une  fi  bonne  merp  de 
fe  tourmenter  davantage,  la  regardant  atten-» 
tivement  pour  recevoir  confolation  d’elle  , 
& entendre  ce  qu’il  lui  plairoit  nous  com- 
mander, celTames  un  peu;  puis  elle  toute 
pleine  de  deuil  pour  avoir  perdu  une  chofe 
qui  lui  efloit  fi  chere , commença  fort  propos 
de  cette  façon  ; premièrement  avec  une  voix 
balîe  & lente , fouvent  interrompue  de  plu- 
fieurs  grands  foupirs. 

« Helas,  mes  enfans,  j’ay  fait  une  perte 
» fi  grande  & vous  aulfi , que  je  ne  vous 
« la  fçaurois  dire  comme  nous  la  fentirons 
» cy-après,  puifqu’il  plaifl  à Dieu  nous  lailTer 
» furvivans  à celuy  que  j’ay  tant  honoré  du- 
» rant  ma  vie,  comme  je  fais  encore  & feray 
» tant  que  vive  fa  mémoire.  Mais  vous  ne 
» fentez  pas  à - peu-près  le  mal  que  vous 
» avez,  comme  je  fais  moy  maintenant;  car 
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» je  fuis  toute  depaffionnée  d’une  chofe  ft 
» recente  , & encore  en  ay-je  une  autre 
» qui  m’afflige  beaucoup  ; il  fe  faut  re- 
» foudre  de  ce  qui  eit  pafîé , puîfque  c’eft 
» la  volonté  de  Dieu  : mais  helas  ! fi  j’ay 
» perdu  mon  mary  , faut-il  que  je  perde 
» mes  enfans?  Et  encore  le  remede  qu’il  y 
» a m’afflige  & me  tourmente  davantage , 
>*  pource  qu’il  faut  que  je  vous  mette  en 
» un  extrefme  danger  de  mortj  mais  le  mefme 
» Dieu  qui  vous  a garde  jufques  à celle  heu- 
» re  , vous  confervera  s’il  luy  plailh  J’ay 
» envoyé  ici  près  à Montargis  fi^avoir  fi  là 
» Vous  pourriez  avoir  feure  retraitte  : mais 
» je  croy  bien  que  non  , & qui’il  faudra:  bien 
» s’en  aller  loin  pour  éviter  la  fureur  infa- 
» tiable  de  vos  ennemis  ; car  je  ne  penfe 
» point  que  la  France  qui  n’a  peu  ellre  en 
» afleurance  à vofirc  pere  vous  pui fie  fauver. 
» Il  faut,  je  le  crois,  bien  regarder  vers  les 
» pays  ellrangers  , & pour  y aller  il  vous 
>)  peut  advenir  beaucoup  d’inconvénients. 
» vous  elles  petits  , outre  le  danger  où  vous 
» vous  mettez  de  vollre  vie,  il  vous  peut 
» advenir  beaucoup  d’accidens  aufquels  vous 
» elles  fujets , ou  à caulè  de  vollre  jeunefie , 
» ou  pour  n’avoir  encore  accouilumé  la 
» peine  & le  travail  que  les  voyages  ainfi 

» lointains 
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}>  lointains  apportent  ordinairement,  mefmo 
» à ceux  qui  font  plus  robufles.  Et  fi  en 
» voyant  cela  je  rve  fçày  qui  vous  y mènera 
» ny  quel  chemin  vous  tiendrez.  Je  vous 
» dis  cecy,  mes  enfans  , afin  que  vous  voyez 
» que  j’ay  foin  de  vous  comme  fi  je  vous 
» avois  porté  dans  mon  ventre,  & que  vous- 
» mefmes  fongiez  à ce  qu’il  vous  faut  faire, 
» car  vous  avez  tantoft  allez  de  jugement. 
» Je  fçay  bien  que  la  cruauté  infatiable  de 
» nos  ennemis  ne  nous  donnera  pas  gueres  de 
» loifir  d’y  penfer.  Toutesfois  c’eft  une  affaire 
» de  telle  confequence  qu’il  y faut  bien  pen- 
» fer  & regarder  » ; & s’adrefTant  à noflre  pré- 
cepteur, nommé  le  Grefle , homme  bien  doéte, 
& recommandable  pour  fa  vertu,  elle  dit  qu’il 
y regardait  de  fon  coflé  ; & ainfi  finit  fon  pro- 
pos comme  elle  l’avoit  commencé  avec  fouf- 
pirs  & larmes , & nous  embrafla  tous  l’un 
après  l’autre , qui  auffi  rendions  tous  tefmoi- 
gnages  de  la  peine  que  nous  endurions.  Et* 
ainfi  noitre  pauvre  mere  avoit  foin  de  nous, 
& fe  contriftoit  davantage  de  nous  voir  là 
pauvres  innocens  expofez  à la  cruauté  bar- 
bare de  nos  ennemis,  n’attendans  que  l’heure, 
comme  la  brebis  qu’on  mene  à la  boucherie , 
pour  avoir  la  gorge  coupée  , & que  noflre 
fang  fuit  efpandu  pour  affouvir  la  foif  de 
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ceux  qui  desjà  avoient  mafïacré  noftre  père» 
qui  véritablement  euffions  fait  pitié,  je  penfe, 
à tous  ceux  qui  nous  eulTent  veu.  Vous  pou- 
vez penfer  quelles  affligions,  quels  tourmens* 
quelles  fafeheries  un  chafcun  de  fort  codé 
avoit.  Mais  comme  nous  Savions  qu’un  féul 
remede  aufli  le  cherchions-nous , & Madame 
l’Admirale  levant  les  yeux  au  Ciel,  à jointes 
' mains , les  larmes  aux  yeux  ; Mon  Dieu  , 
dit  - elle  , je  te  fupplle  , puifqu'il  te  plaifl 
que  je  vive  après  celuy  que  faimois  tant , 
me  faire  la  grâce  que  je  voye  ces  pauvres 
petits  enfant  fauve ç , & que  tu  les  referves 
pour  les  employer  à punit  la  rage  de  ceux 
qui  ont  tué  leur  pere.  Tu  es  jufte  Juge , tu 
ne  laiffera  point  un  tel  ade  impuny  y & à 
moy  , bon  Dieu  , qu'il  te  plaife  me  donner 
bonne  patience  pour  endurer  l'afflidion  qu'il 
te  plaijl  m'envoyer.  Tous  faifoient  lilence* 
& chafcun  en  fon  cœur  prioit  Dieu,  & cher- 
choit  en  luy  fa  confolation  ; toutesfois  vous 
enfliez  vu  cette  chambre  en  entrant  dedans 
pleine  d’un  filence  lamentable  & piteux  J 
mais  comme  Dieu  n’abandonne  jamais  les 
liens , il  nous  fufeita  fans  que  perfonne  y 
penfaft,  un  nommé  Pont-Chartrin,  lequel  fe 
tcnoit-là  auprès  de  Chaftillon , & ayant  oüy 
ces  trilles  nouvelles  efloit  venu.  Noflre  pre- 


Digitized  by  Google 


su*  les  Mémoires.  49$ 
tepteùr  avant  qu’il  fe  prefentaft  à Madame 
l’Admirale  l’entretint  long-temps  & luy  conta 
tout  ce  qui  s’eftoit  pafte,  & comme  on  vouloie 
pourvoir  à noftre  feureté , luy  demandant 
s’il  ne  fçavoit  point  le  chemin  d’Allemagne, 
& s’il  penfoit  qu’on  y peuft  aller  feurement» 
Il  refpondit  incontinent»  qu’il  y avoitefté* 
& qu’il  nous  y meneroit  feurement  à fon 
opinion  avec  l’aide  de  Dieu*  Tout  foudain 
qu’il  eut  oiiy  cela  » il  s’en  vint  dans  la  cham- 
bre & dit,  « Madame,  le  temps  nous  contraint 
» de  pourvoir  à vos  enfans  ; car  vous  fçavez 
» qu’il  n’y  a pas  loin  d’icy  à Paris,  & qu’on 
» fera  bientoft  icy  fi  on  veut  les  attraper  r 
» voicy  un  Gentil -homme  qui  fe  promet 
» de  les  pafler  en  Allemagne  comme  vous 
» diliez  tantoft.  » E/l -il  vray , mon  fils , 
dit-elle , toute  tranfportée  de  joye?  ( en  quoy 
elle  rendit  tefmoignage  de  l’amitié  qu’elle 
nous  portoit  plus  eftroite  que  n’ont  accouf- 
tumé  les  belles-meres  ) & fur  cela  ayant 
difcouru  des  moyens  , elle  fe  refolut  à nous 
y envoyer  & promptement  nous  bailla -on 
de  vieux  habillemens  pour  nous  déguifer 
mieux  afin  qu’on  ne  nous  connuft.  De  cette 
façon  luy  vinfmes  baifer  les  mains  pour  nous 
mettre  en  la  garde  de  Dieu  , & prendre  noftre 
chemin.  Et  après  nous  avoir  admoneftez  à 
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ïiollre  devoir,  nous  mit  mon  coufin  de  Lavaîj 
mon  frere  d’Andelot  & moy  entre  les  main9 
de  ce  Gentil-homme  & denoüre  Précepteur, 
aufquels  elle  nous  recommanda  : ainfi  avec 
beaucoup  de  larmes  nous  laiffons  cette  bonne 
mere,  & quittons  noftre  maifon  pour  nous 
expofer  aux  miferes  & calamitez  qu’il  plai- 
roit  à Dieu  nous  envoyer,  & lefquelles  depuis 
nous  avons  endurées.  Avec  un  valet  feul  nous 
prenons  nollre  chemin  qui  nous  fut  fi  heu- 
reux, qu'au  bout  de  peu  de  jours  nous  arri- 
vons en  Suide  à une  ville  appellée  Milhoufe, 
qui  n’eft  diftante  de  Bafie  que  de  trois  lieuei, 
accompagnez  de  ces  deux  feulement  que  j’ay 
dit , & des  Sieurs  de  Bralïï  & de  Chanfetu , 
freres  , que  nous  avions  pris  près  de  leur 
maifon  en  palfanr.  Et  dc-làpar  Balle  & Berne 
nous  arrivons  à Coupet , un  petit  village  au 
long  du  lac  Léman,  près  de  Geneve  , def- 
guilèz  en  petits  efeoliers  , traittez  tout  de 
mefme,  où  nous  demeurafmes  deux  jours, 
puis  entrafmes  en  la  lufdite  ville  où  y avoit 
beaucoup  de  NoblelTe  Françoile  retirée,  qui 
là  fe  tenoient  pour  leur  fureté.  Et  après  avoir 
là  fejourné  quelques  jours,  nous  retournafines 
à Balle  trouver  là  Madame  d’Andelot  qui  avoit 
avec  elle  tousfes  petits  enfans.C’eft  unechofe 
admirable  & vraiment  miraculeufe , comme 
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«ous  pauvres  eftrangers  fufmes  receirx  parmy 
cette  nation  qui  ell  eflimée  fort  ruilique  & 
grodiere,  mefiTie  là  où  il  n’y  a point  de  No- 
bleflej  car  ils  la  chalTerent  deflors  qu’ils  fe 
mirent  en  liberté , comme  il  appert  par  les 
Annales  des  Suides.  Ces  gens  nous  plai- 
gnoient  plus  que  nous-mefmes,  & eufiiez  dit 
que  proprement  nous  eflions-là  pour  exciter 
tout  le  monde  à lamenter  noilre  condition 
miferable,  à laquelle  Dieu  nous  avoit  réduits, 
au  lieu  d’une  trcs*belle  & tres^grande  où  nous 
eftions.  Ce  font  ces  changemens  P fubits  qui 
font  ordinairement  les  plus  près  de  ceux  qui 
font  les  ,plus  à leur  aife.  C’eft  pourquoy  il 
faut  apprendre  quand  on  ell  en  profperité,  de 
conliderer  qu’on  peut  tomber  en  ces  grandes 
calamitez  dont  bien  fouvent  l’on  ne  fe  peut 
relever  , & quand  on  ell  en  affliâion  qu’on 
peut  aulïi  en  fortir.  Et  cela  fera  que  nous 
ferons  en  tout  temps  contenus  en  la  crainte 
de  Dieu  , de  qui  dépendent  toutes  les  adven- 
tures  humaines,  & en  une  modeftie  qui  ell 
la  première  vertu , & fans  laquelle  nous  ne 
pouvons  rien  avoir  en  nous  de  recomman- 
dable ; car  toute  vertu  eonfifle  en  ce  que 
nous  puidTions  éviter  le  trop  & le  trop  peu* 
Selon  l’apparence  humaine  il  ne  nous  reftoit 
aucune  efpérance  de  mieux  : mais  le  Créateur 
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qui  tout  conduit  par  fa  providence , donne 
tousjours  à fes  enfans  efpoir , mefme  en  leur 
plus  grandes  neceffitez  ; de  façon  que  cette 
efperance  qui  eft  la  feule  confolation  des 
affligez  nous  nourrilToit  toujours,  & tantoft 
nous  oiiymes  dire,  que  toute  la  France  n’a- 
voit  point  perdu  le  coeur  du  tout,  & qu’il 
y avqit  beaucoup  de  villes  qui  tenoient  bon , 
aimans  mieux  mourir  fervant  Dieu  félon  fon 
ordonnance,  que  de  vivre  en  oubliant  fes 
commandemens.  Cette  belle  refolution  les 
rendit  invincibles  à leurs  ennemis  : quoy 
voyant  ces  tyrans  inhumains  qui  avoient  en- 
core les  mains  toutes  rouges  du  fang  des 
pauvres  fidelles,  non -content  de  ce  qu’ils 
avoient  fait , fe  perfuadent  que  comme  aifé- 
ment  ils  eftoient  venus  à bout  de  leur  maudit 
defîein  & entreprife  paflee , ainfi  feroient-ils 
de  cette-cy  qui  leur  fembloit  bien  aifée  , 
parce  qu’ils  penfoient  que  perfonne  n’oferoit 
tenir  contre  leur  furie,  mais  ils  ne  regardoient 
pas  qu’il  y avoit  un  Dieu  au  Ciel , puniffeur 
des  offences  , qui  leur  romproit  leur  deflein. 
Pour  à quoyparvenir  ils  vont  affleger  Sancerre , 
où  les  ennemis  endurèrent  une  pareille  faim 
que  firent  les  Sagontins  affiegez  par  les  Car- 
thaginois , comme  appert  par  [ce  qui  en  eft 
çfçrit  d’un  Miniftre  qui  efloit  dans  ladite  ville 
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pendant  le  fiege,&  en  mefme  temps  vont  aflie- 
ger  la  Rochelle,  ville  de  Guyenne  lur  le  tord 
de  la  grand’mer  Qceane , qui  fut  là  un  conv 
rnencement  du  jugement  de  Dieu , car  elle  fut 
le  iepulcre  de  la  plufpart  des  maflacreux , 
& entr’autres  de  M.  d’Aumalle*  Ce  fut  là 
un  beau  fiege  où  les  afliegez  & les  afliegeans 
firent  tous  des  belles  chofes  que  je  laifleray 
à dire  à ceux  qui  y e loient , & qui  plus;  fidè- 
lement les  pourroient  rapporter  que  moy  qui 
en  eftoit  tajit  elloigné.. 

( y8  ) Tout  ce  qui  précéda , St  fuivit  la 
journée  de  la  Saint  Barthélémi , oflroit  un 
champ  trop  valte  aux  réflexions,  pour  que 
le  Vicomte  de  Tavannes  ne  s’y  livrât  pas  dans 
fon  Commentaire.  Auffi  y emploie  ■ t -il  dix- 
neuf  pages  in-folio.  On  y trouve  en  grande 
partie  une  répétition  fou  vent  prolixe  des  faits 
énoncés  dans  les.  Mémoires  de  fon  pére<  Il 
fuffira  donc  de  configner  ici  l’extrait  de  ccs 
réflexions,  «.  C’eft  la  vérité  ( dit-il  ) que  les 
» Huguenots  furent  feule  caufe  de  leuis  maf- 
» facres,  mettans  le  Roy  en  néceflité  de  U 
» guerre  d’Efpagne,  ou  de  la  leur  : Sa- Ma- 
» jefté,  par  le  Confeildu  Sieur  de  Tavannes, 
».  efleufl  la  moins  dommageable  & fahitaire  y 
» tant  pour  la  religion-  Catholique,  que  poutî 
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» l’eftat  8c  rebellions  fufcitées  par  les  Hugue- 
i>  nots;  & puifque  l’on  accufe  le  Sieur  de 
» Tavannes  de  ce  confeil,  il  faut  donc  que 
» tous  ceux  de  la  religion  Catholique  l’en 
» efiiment  & le  louent,  en  confidérant  que 
» s’il  n’euft  empefché  par  fon  bon  advis  le 
» mariage  d’Angleterre  avec  M.  d’Anjou , 
» celuy  du  Roy  de  Navarre  eftant  jà  faid, 
» 8c  le  Roy  Charles  eftant  porté  à la  guerre 
d d’Efpagne,  qu’infailliblement  le  Royaume 
» de  France,  8c  enfuite  toute  la  Chreftienté, 
» horfmis  l’Italie  8c  l’Efpagne , eftoit  dans 
» le  party  hérétique  j & depuis  ce  coup  de 
» la  St.  Barthélémy,  ils  fe  font  tousjourj 
» diminuez  8c  afToiblis,  tellement  qu’au  lieu 
» qu’ils  faifoient  de  grandes  armées  .toutes 
» de  ceux  de  la  religion , ils  n’ont  peu  de- 
» puis  peu  tenir  la  campagne , en  forte  que 
» ce  foit,  qu’eftans  aflïftez  de  mal-contens 
» & Princes  Catholiques...  Que  l’on  rende 
» donc  l’honneur  à ceux  qu’il  appartient, 
» non  que  ces  grands  meurtres  foient  louables  , 

» mais  bien  d’avoir  empefché  que  par  les 
» mariages  8c  alliances  les  trois  parts  de 
* l’Europe  ne  fuffent  du  party  hérétique , 

» 8c  d’avoir  deftourné  de  la  France  une 
» guerre  très-périlleufe  »...  Le  Vicomte  de 
Tavannes  conlidcre  enfuite  la  politique  mo-» 
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bile  de  Catherine  de  Médicis , qui  alternati- 
vement favorifa  les  deux  partis,  foit  pendant 
les  premières  guerres  civiles , foit  dans  celles 
de  la  Ligue  qui  leur  fiiccédèrent.  Il  repré- 
fente la  conduite  de  cette  Princeffe  comme 
une  des  principales  caufes  des  calamités  de 
la  France.  De-là  il  paflfe  à la  diverfité  d’opi» 
nions  qui  partagèrent  le  confeil  de  Charles IX, 
lorfqu’il  fut  quellion  de  favoir  fi  dans  la  pros- 
cription projettée  on  envelopperoit  le  Roi 
de  Navarre , le  Prince  de  Condé  & la  Mai- 
fon  de  Montmorency.  Il  répété  ce  qu’on  a 
lu  dans  les  Mémoires  : il  impute  l’odieux 
de  ce  projet  au  Maréchal  de  Retz  : mai$ 
jîous  remarquerons  avec  un  favant  (a)  criti- 
que, que  cpux  qui  fçavent  le  fecret  du  tems  , 
Jap  percevront  bien  que  c'eft  une  adrejfe  pour 
rejetter  ( fur  le  Maréchal  de  Rets^  ) ce  qu'on 
doit  attribuer  à d'autres ...  . 

Après  cela , le  Vicomte  de  Tavannes  com- 
pare la  conduite  pacifique,  que  dans  des 
tems  poftérieurs  tint  Henri  IV,  par  rapport 
aux  Hollandois,  avec  celle  que  l’Amiral  & 
fes  partifans  vouloient  faire  adopter  par 
Charles  IX.  Selon  le  Commentateur,  Henri  IV. 
refufant  de  fecourir  les  Hollandois  révoltés 

(a)  Le  Laboureur,  Addition*  aux  Mémoires  dç 
Çaflçluuuj  Tome  II,  p.  104.  . 
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contre  le  Roi  d’Efpagne  , juflifie  le  confeil 
du  Maréchal  de  Tavannes  , puifque  les  cir- 
çonftances  étoient  les  mêmes , & que  la 
France  étoit  également  épuifée  àux  deux 
époques. 

A la  fuite  de  cette  digreffion , le  Vicomte 
de  Tavannes  en  a placé  une  autre.  Il  dit 
cute  fi  l’homme,  peut  fuyr  fort  malheur . « PIu- 
» fieurs,  obferve-t-il , s’efmerveillent  que 
» l’ Admirai  de  Chaftillon  , qui  avoit  tant  de 
» finefle  & artifice,  affilié  de  tant  de  Con- 
» feillers  habiles,  & de  tant  de  Miniflres 
» verfez  aux  cabales  hébraïques,  qu’ils  di- 
» foient  fuivre  ; que  celuy  & eux  fe  (oient 
» non-feulement  venus  perdre  dans  la  Cour, 
» atns  parmy  les  Parviens  fes  mortels  ennç» 
» mis.  L’a  (feu  rance  du  Roy  Charles  qui  ^ 
» comblé  d’ambition  , eftoit  entièrement 
» porté  à la  guerre  contre  l’Êfpagne , le 
» perfuada  (fi)  grandement , avec  la  conduite 

(a)  On  connoffc  le  mot  do  Langoiran  qui,  témoin 
des  careffes  qu^on  faifoit  à l’Amiral,  lui  demanda  fon 
congé.  Pourquoi  ? lui  dj.t  l’Amiral,  Parce  quf  j’aime 
mieux  me  fauver  avec  les  fous  , que  de  périr  avec  les  fages 
répondit  Langoiran...  Les  Mémoires  dç  l’Etoile  , T.  I , 
p.  yo,  attribuent  une  réponfe  à peu- près  fcmblable- 
?u  Capitaine  Biolfct , Bourguignon.  L’Amiral  lui  de- 
mandant pourquoi  il  fc  rçlireit  : Pour  ce  , répandiiriL». 
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» de  Theligny  Ton  beau  - fils , qui  avoit  né- 
» gocié  fermement  dans  la  Cour  ; & quel- 
» quesfois  eflant  blafmé  de  fes  amis  (a)  de 
})  la  réfolution  qu’il  prenoit,  refpondoit  à ces 
» paroles  de  remarque , qu'il  crqvoit  à la 
» non  feinte  parole  & ferment  de  Sa  Majeflé; 
» le  hasard  du  manquement  --  de  laquelle  il 
» aymoit  mieux  encourir , que  de  retomber 
» au  labeur  des  guerres  civiles , travail  dan - 
» ger , & incommodité  d'amis , de  nécejfué , 
» qu'il  aymoit  mieux  périr  que  d'y  retomber  : 
i)  mais  ce  n’gft  pas  cela  feulement;  ains  que 

qu’on  ne  -vous  veut  pas  de  bien  icy  : Cçmment , dit  l’Amiral, 
l’entendez-vous  ? Croyez  que  nous  avons  un  bon  Roy...  fi 
nous  e(l  trop  bon,  dit-il;  cefl  pourquoy j’ay  envie  de  m’en 
aller  : fi  vous  en  faifiez  de  mefme  que  moy  , vous  feriez 
beaucoup  pour  yous  & pour  nous... 

( a ) a Croyez  ( écrivoit  Etienne  Pafquier  à l’Avocat 
» Loyfel , Tome  II  de  fes  Œuvres,  p.  134  ) que  la 
» partie  eft  mal  faiéte  toutes  & quantes  fois  que  nous 
» no«s  jouons  d nos  maiftres...  Vous  fouvient-il  que  > 
» quand  l’Amiral  arriva  en  cette  ville  avec  un  fi  grand 
» appareil,  receu  & bien-veigné  de  tous,  je  vous  dis 
» lors  qu’il  euft  efté  très-heureux  qu’il  fiift  mort  en  ce 
» période...  Il  fembloit  que  je  prévilFe  ce  qui  luy  eft 
» depuis  ad/enu  : mais  voyez,  je  vous  prie,  comme» 
» quand  noftre  heure  eft  venue , nous  ne  la  pouvons 
» éviter.  Sur  le  commencement  des  troubles  de  foixante" 
» fept , M.  dç  Taré  ayant  été  envoyé  par  devers  luy  * 
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* l’arreft  de.  fa  perte  eftoit  desjà  minuté  dans 
» le  Ciel,  & que  nous  ne  pouvons  éviter 

» de  la  part  du  Roy,  pour  l’attirer  en  Cour,  on  dit 
» qu’il  luy  refpondit  qu’il  riy  avoit  point  de  Comté 
» d’jéiguem  mt  en  France , voulant  dire  qu’il  donneroit 
» fi  bonne  police  à fon  fait,  qu’il  ne  feroit  point  fur- 
» pris...  Après  que  la  paix  de  Septante  fut  faiéle,  U 
» fut  propofé  en  un  Confeil  folemnel , tenu  à la  Ro^ 
» clielle,  fçavoir  fi  luy  & les  fiens  fe  dévoient  ache- 

* miner  par  deçà. . . Luy  feu! , las  par  avanture  , Sc 
» recreu  des  longues  guerres  civiles  fuft  de  cette  opi- 
n nion , difant  que , fi  n’eftans  en  bon  ménage  avec 

* le  Roy,  ils  avoient  eu  de  grands  avantages  for  leurs 
» ennemis , il  ne  falloit  point  douter  qu’eftans  près 
» de  luy,  avec  une  étincelle  de  £a  faveur,  ils  vien- 
» droient  aifément  à bout  de  tous  leurs  projets...  Je 
» fçay  d’homme  de  marque  qui  eftoit  lors  de  la  partie, 
» que  , pour  luy  faire  plaifir  il  fut  fuivy  j vous  fçavez 

* comme  le  tout  s’eft  paffé  j grande  chofè , & qui 

* monftre  bien  qu’il  y a un  merveilleux  & efponvats- 

* table  jugement  dç  Diçu  qui  court  contre  nous... 
» C’eftoit , ajoute  Pafquier , un  Seigneur  de  fage  con- 
» duite  & de  grand  fens  anx  entreprifes  qu’il  brafïoit. 
» ( je  n’entre  point  en  cognoifTance  du  mérite  ou  dé- 
» mérite  d’ieelles  ).  Au  demeurant  qu’il  n’ait  commis 
» de  irès-lourdes  fautes , il  n’en  faut  faire  nul  doute , 
^ quelque  fage  conduite  que  l’on  die  avoir  bebergé  civ 
» luy  »... 

Après  l’avoîr  comparé  au  Duc  de  Guife  tue  devant 
Orléans,  voici  comment  Pafquier  , dans  cette  même 
fcttfc*  les  juge  tous  deqx.  « S’ils  euffent  changé  de 


pigitized  by  Google 


r-r 

IDE  les  Mémoires.  çof 
» nos  deftinées , quoique  nous  cognoiflîons 
» notre  malheur  apparemment  »...  Le  Com- 
mentateur cite  pour  preuves  la  mort  du  Duc 
de  Guife  fous  Henri  III , celle  du  Maréchal 
de  Biron  fous  Henri  IV , &c. 

Il  termine  fes  réflexions  par  un  parallelle 
en  forme  de  plaidoyer,  qui  a pour  titre  : 
Quelle  entreprife  eft  plus  jufle , ou  celle  de 
la  Ligue  y ou  celle  des  Huguenots.  Le  Com- 
mentateur avoit  été  ligueur  ; & on  conçoit 
de  quel  côté  il  incline.  Ces  plaidoyers  con- 
tiennent la  récapitulation  des  principaux 
faits,  & des  moyens  qui  militoient  pour  cha- 
que parti.  Ceux  qui  font  relatifs  au  tems  de 
la  Ligue,  ne  nous  regardent  pas  encore. 
Quant  aux  autres,  ils  n’apprennent  que  ce 
qu’on  a vu  dans  les  Mémoires  de  Tavannes. 
Néanmoins  on  y rencontre  quelquefois  de 
ces  points  de  vue  que  le  Commentateur  avoit 
l’art  de  faifir  avec  une  certaine  énergie.  Eu 
parlant  de  ceux  qui  fe  mettent  à la  tête  des 
révoltes , voici  comment  il  s’exprime  j 6c  ce 
tableau  eft  propre  à dégoûter  les  ambitieux.. 

« Les  ballons  du  Général  de  révolte  doi- 
* vent  eftre  plutoft  brûliez  qu’eflevez.  Qui 

» party,  je  crois,  vu  la  diverfité  de  leurs  fortunes, 
» que  M.  de  Guife  n’euft  feeu  faire  ce  que  fit  l'Ami-' 
» rai,  ay  L’Amiral  ce  que  fit  M.  de  Guife  ». 
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jio  Obsérvat.  sur  lis  Méiyï. 

» fe  charge  contre  les  Roys  d’authorité , fft 
» charge  de  foucy  & de  périls  extrefmes  : il 
» eft  trahy,  environné  de  gardes,  au  lieu 
» d’un  maifire , en  a mil fe  perd  d’argent 
» & de  bièns , & pour  en  trouver , fe  rend 
» autheur  de  toutes  mefchancetez.  Le  con- 
» temnement  (a)  des  feints  amis,  qui  l’abart»- 
» donnent,  vendent  & advertiffent  fes  enne- 
» mis,  toujours  en  craintè  d’eftre  alfaffiné* 
» inquiété  fans  nul  repos,  fubjet  à calorm* 
» nies , inventions,  artifices,  ennuis,  médi- 
» fances  : autant  d’eftrangers,  autant  de  Sei- 
» gneurs  : paix,  guerre  fe  font  à leur  mot  : 
» faut  eflre  préparé  à toute  ruyne.  C’eft 
» pourquoy  l’ Admirai  dit  à ceux  qui  le  dif- 
» fuadoient  d’aller  à la  Cour , qu'il  aymoh 
» mieux  mourir  une  fois , pour  ne  mourir  tous 
» les  jours . 

(a)  Le  mépris. 


Fin  des  Obfery dtions  & du  yingt-fcptième 
Volume 
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